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AVERTISSEMENT. 


QUelque  application  que  l'on  ait  aux 
de  [feins  principaux  qu'on  a entrepris , 
il  efl  difficile  de  ne  s'en  pas  lai  fer  détourner  - • 
■de  temps  en  tejmps pour  travailler  à d'au-  - 
très  petits  ouvrages  , félon  que  l'occafion 
en  fournit  de  nouveaux  fujets  , & que 
■l'on  y efl.  porté  par  fon  inclination  parti - 
■culiere.  Ces  interruptions  de  peu  xle  duree 
font  toujours  per mij es  Ions  qu'on  efl  occu- 
pé h des  de  (feins  de  longue  haleine  ; éfl  il 
tftj  même  impartant  de  ne  pas  lai  fer  é- 
cbaper  les  conjonctures  favorables  pour 
trouver  certaines  choies  qu'il  Jeroit  im- 
poffible  de  découvrir  en  a' autres  temps „ 

Il  arrive  fouvenî  à ceux  qui  composent 
l'Academie  Royale  dès  Sciences , de  faire 
de  ces  petites  pièces pour  profiter  des  oc - 
ta  fions  qui  fe  prejenient , éfl  pour  fe  de- 
laffir  des  longs  Ouvrages  à jquoi  ils  font 
afifidûment  appliquez.  L'un  obferve  dans 
le  Ciel  un  phénomène  extraordinaire  j 
l'autre  fait  fans  deffiein  une  nouvelle  dé-  ' 
couverte  en  Chomctrie  : quelquefois  en 
cherchant  autre  > chofe , on  tr  ouve  une 
propofition  curieufe  d' Algèbre , ou  l'on  r,e- 
Joud  quelque  nouveau,  problème  tantôt 
d' Aflronomie  \ tantôt  d'Optique  ou  de  Mé - . 
cbanique  : ■ enfin  on  examine  quelque  ntu-  . 
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AVERTISSEMENT. 

veauté  à'  Anatomie , de  Chimie,  de  Botani- 
que, 13  mille  autres  chofes  qui  fe  pre- 
fentent  tous  les  jours.  Ænfi  chacun  par 
rencontre  fait  des  obfervations  (3  des  re- 
flexions , qui  n’ont  le  plus  fouvent  aucune 
Ttaifon  avec  le  travail  ordinaire.  JuJ- 
qu’ici  l’on  s'étoit  contenté  de  mettre  dans 
les  Regijlres  de  P Académie  ces  pkces  dé- 
tachées (3  hors  d’œuvre  : Mais  comme 
plu feur s perfonnes  ont  fouhaité  que  P on 
en  fit  part  au  public, on  a réfolu  d'en  faire 
d’orefnavant  imprimer. des  • Recueils , tout 
au  moins  à la  fin  de  chaque  Mois.  S’il 
s'en  trouve  ajjez  pour  les  donner  plus 
fouvent , on  aura  Join  d’en  aiftrtir  aupa- 
ravant. . 
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■Vannée  prefenteiGeyt., 

p 

Par  M.  C a s s i nj. 


S n’cft  pas  feulement  par  un  motif  deen- 
V^riolité  que  les  plus  fameux  Aftrônbmes  de  ce 
lit  de  fe  font  appliquez  avec  tant  de  foin  à obfcr- 
Mi  M.  1691.  A - yer 

-*  .34 . janvier  1 6ÿz. 


■&'  Mémoires  æe  l’Academie  Royale 

ver  la  Planetç  de  Jupiter;  mais  ils  l’ont  fait 
principalement  dans  la  vue  de  parvenir  par  là  à 
uneconnoilfanceexa&edes  longitudes,  d’où  dé- 
pend.la  perfcdlioD.de  la  Géographie  & de  la  Na- 
vigation. Ils  ont  jugé  que  l’on  auroit  un  moyen 
court  &rnlïuré  de  déterminer  les  k>ngitudes,fi  l’oit 
.découvrent  une  fois  dans  le  Ciel  quelque  phéno- 
mène qui  eut  un  mouvement  très-vite,  & qu’on 
put  dediverslieux  de  la  Terre  fort  éloignez  l’un 
,de  l’autre  le  voir  arriver  au  même  inftant  à un 
.même  point.  Car  cela  fuppofé , en  comparait 
,-enfemble  les  heures  des  obfervations  faites  en 
même  temps  dans  des  lieux  differens  & éloignez 
'l’un  de  l’autre  d’Ôfi.ent  en  Occident , il  feroit 
mile  de  connoitre  combien  l’un  de  ces  lieux  eft 
?plus  Oriental  quel 'autre;  en  quoi  confîfte  la 
différence  de  longitude. 

La  révolution  journalière  des  A (1res  à l’entour 
, de  la  Terre  .auroit  été  très-propre  à cet  ufage  : 
Mais  il  n’y  a dans  le  Ciel  aucun  point  fixe  où  l’on 
punie  de  divers  lieux  éloignez -voir  arriver  les  A f- 
ircs  parcette  -révolution. 

On  a donc  été  obligé  d’avoir  recours  au  mour 
vement  particulier  de ;la. Lune,  & l’on  s’en  eft 
utilement  fprvi  pourtrpuver  quelques  longitudes. 
Car  toutes  les  fois  qu’il  arrive  dés  éclipfes  de 
Lune,  l’ombre  de  -la  Terre  qui  paroît  alors  fur  la 
Lune  fe  voit  -de  tcajt  un  hemifphére  en  mçmc 
temps  au  même  ehdroit  defondifque.  Mais  ces 
.éclipfes-he  font  pas  allez  fréquentes,  &.de  plus  il 
jCll  fi  hia-îaifé  de  les  bien  obferver , qu’on  n’a 
prouve  par  ccmoyrn  que  les  longitudes  de  peu  de 
âieux.où  il  y avoir  des  A ft  renom  es  afiez  habiles 
Jüc  allez  exaéls  pour  apporter,  à ces  obfervations 
ÿpatcsjas  précautions  .oecdTajres, 


•d  E s Sciences.  iiSpi.  $ 

'Cependant  on  n’a  vôit  point  eu  d’autre  moyen 
afluré  de  trouver  les  longitudes  jufqu’au  liecle  oit 
nousfommes.  Mais  depuis  que  les  grandes  Lu- 
nettes eurent  été  inventées;  on  découvrit  les  qua- 
tre petites  Planètes  appellées  Satellites  Je  Jupi- 
ter , qui  tournent  à l’entour  de  fon  globe  : Et 
comme  l’on  fe  Fut  apperçu  que  le  mouvement 
de  ces  petits  Aftres  eft  très-vite, leur  période  très- 
courte  , & . leurs  édipfes  fort  frequentes  ; on 

{>enfa  tout  aufli-tôt  à s’en  fervir  pour  trouver  les 
ongitudes.  Mais  il  a fallu  plus  de  la  moitié  d’un 
fiecle  pour  executer  ce  deflein , qui  n’a  commen- 
cé à retiflir  qu’en  l’année  fééÜ.  que  M.  Cajjini 
donna  au  public  les  Ephemeridesdeces  Satellites, 
& la  méthode  de  calculer  leurs  éclipfes . Depuis 
* ce  temps-là  on  en  a fait  à l ’Obfervatoireun  grand 
nombre  d’obfervations  j de  concert  avec  les  As- 
tronomes de  l’Academie  envoyez  exprès  par 
ordre  du  Roi  dans  toutes- les  parties  du  Monde., 
& avec  d’autres  Aflronomes  arec  qui  l’on  avait 
correfpondance  j & par  le  moyen,  de  ces  obfeN 
varions  on  a trouvé  dansles  longitudes  marquées 
fur  toutes  les  Cartes  une  fort  grande  quantité  de 
fautes,'  que  l’an  a corrigées.  ■ 

M.CaJfîni  ayant  toujours  continué  de  cher- 
- cher  des  révolutions  celeftes’  propres  au  même 
ufage , en  a découvert  pluficurs  autres  encore  plu?; 
vîtes  & plus  courtes  que  celles  de  ces  Satellites. 

En  l’année  1665  il  appercût  dans  Jupiter*  un: 
tache,  qui  celTa  de  paroitre  Tannée  fui  vante.  On 
n’a  point  yû  de  tache  dans  cette  Planète  ni  de- 
vant ni  depuis-,  qui  air  duré-fi  longtemps,  &qui 
foit  fi  fouvent  revenue. Car  elle  a paru  k difpara 
plufieurs  fois  jufqu’au  mois  dejanyier  1671. qu’on 
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i r la  voyoit  encore;  de  routes  les  fois  quelle  efl: 
revenue  , elle  a toujours  pai‘ude  la  même  figure 
& dans  la  même  fituation.  M.  Cajjini  a trou- 
vé que  la  période  de  fon' mouvement  croit  de  9 
heures  de  de  5f  àfé  minutes  ; fes.demieres  ob- 
fervations  lui  ayant  fait  connoitre  que  cette  pe- , 
; riodeeft  plus  courte  environ  d’une  minute  quand 
Jupiter  efbpius  proche  dit  Soleil  dâns  fa  révolu- 
tion, de  iz  années-,  .qwejbrs  qu’il  en  eft  plus* 

, . j *.  _ . •* 

éloigné.  . * 

" Depuisl’année  l66fj  afqu’en  1690  il  n’a  paru 

cjue  très- rarement  d 'autres  taches  dans. Jupiter, 
& rnêirne '.elles  étoient  iî  confufes  A de  (1  peu  de 
' duree , qu’il  étoit  difficile  de  déterminer  bien 
- p ré crfé nient  leurs  périodes.  Mais  au  mois  de" 
Décembre  j6ço  , M.  Cajfini apperçutdu  chan-, 
gemept  dans  la  figure  de  cette..Planéte  & dans 
î les  bandes  , Sc  il  découvrit  fur  dort  difque  quan- 
tité de  nouvelles  tacheî..  Il  en  publia  aufli-tpt 
un:  relation',  dans  laquelle  il  donne  un  extrait  de 
'/es  nouvelles  découvertes,  &;il  montre  l’ufage 
' que  l’on  en  peut  faire  pour  trouver  les  longitudes: 

' Il  y explique  aufliXautant  que  la  difficulté  de  la 
.marere  le  permet)  d’où  peuvent  venir  ces  appa- 
rences de 'bandes',  de  brillants , .&  de  taches': 
& pour  en  donner  quelque  .idée , il  dit  que  Ce 
'qu’on  voit  dans  Jupiter,  peut  avoir  quelque  rap- 
' port  avec  ce  qui  arrive  ici  bas  fur,  la  terre. 
y-  ,C.trfi  dq  hautfdu  Ciel  on  fégardpit  la  Terre  en 
certaines  fituations,  l’Océan  qui  environne  tour 
< te  la  Terre  ‘J  paroi troit  à peu  près  .comme  la 
grande'  baqde  méridionale,  qui  environne  tout  le 
'globe  d*  Jupiter  ; Ja  Mel‘  Mediteranhée  fer  oit 
;tine apparence  prefque  femblable  aux  bandes  in- 
ÇSiroîf.jpué^qui  fe  vpj*nt  fur  cette  Planète  j les 
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autres  Mers  feraient  d’autres  grandes  taches  obf- 
cuçes  qui  ne  changeraient  point;  les.Continens  & 
les  grandes  lires  fe  verraient  cômme.des  taches  -, 
claires , qui  feroient  aufli  permanentes  5 les  nei- 
ges feroient  des  brillants  qui  difparoitroient  de . 
temps  en  temps  5 le  flux  & reflux  de  l’Océan  > St . 
les  grandes  inondations  qui  arrivent  quelquefois, 
fefoient  paraître  & difparoitre  d’autres  taches; 
laLune  reffcmblcroi  t à un  des  Satellites  de  Jupi-  . 
ter  '5  ' enfin  les  nuages  de  nôtre  Atmofphére  ref- 
leinbleroient  à ces  bandes  interrompues  & à ces 
taches  paflagercs  qui  changent Touvent  de  gtan-  , 
deur  & de  figure,  & qui  ont  des  mbavemens  d’u* 
ne vîteflfe différente.  „ •••• 


Cescomparaifctisdece  qui  fe  voit  dans  Jupp* 

■ ter , avec  ce  qui  lé  pafle  fur  la  terré , ne  font  pas 
feulement  des  imaginations  agréables  ; mais  elles 
pourront  dans  la' Alite  du  temps  donner  des  lu- 
• mieres  pour  connoitre  la  nature  de  ces  phéno- 
mènes.. Car  comme  la  plupart  des  diangeir.eris 
qtii  fe  font  fur  la  terre, arrivent- ordinairement  a-  - 
vec  quelque  forte  de  régularité , & que  confids- 
rant  la  Terre  du  haut  du  Ciel, ondes  ven;oif  reve- 
nir à peu  près  en.certains  temps  de  la  révolution 
de  la  Terre  à l’éntour  du  Soleilpde  meme  il  fau- 
dtoit  que  les  ch  ange  mens  qui  paroiflènt  fur  le  glo- 
be de  Jupiter  (s’il  eft  vrai  qu’ils  ayent  quelque  a- 
- nalogie  avec  ceux  qui  arrivent  fur  la,  terre)  revinf- 4 
ferit  à chaque revoliÉion  que  jhpiter  fait  tous  lés 
. douze  ans  à l’entour  du  Soleil  '&  de  la  Terre,  6u 
au  moins  qu’ils  revinrent  en  certains  temps  delà 
période  de  83  ans , dans  laquelle  la  même  fitua- 
tion  dejupiter  à l’égard  duSoleil  fe  rencontre  aux 
mêmes  degrez  du.  Zodiaque.  Ainti  en  obfer- 
vaht 'exactement  les  retours.  des  bandes  de  ] upiter 

A 3 ' 8c 


! 


4 Mémoires  de  l’Academie  RoYAts 

8e  de  fes  taches , on  pourra  un  jour  s’éclaircir  de 
leur  nature  qui  nous  eft  prefqu’inconnué  à prê- 
tent. 

Tous  ccs  changemens  ayant  continué  de  pa- 
raître dans  Jupiter  avec  une  grande  diverfité  du- 
rant l’année  derniere  1691,  M.  Cojjim  les  a tou- 
jours obier v ez  avec  l’afliduité  que  mérite  la  nou- 
veauté de  ces  phénomènes.  Maison  ne  peut  pas. 
ki  entrer- dans  le  détail  de  ces  obfervations  :• 

C’eft  pourquoi  on  fes  contentera  de  faire  une  re- 
lation fuccinéle  des  changemens  qu’il  a remar- . 
quez  pendant  l’année  derntere  dans  les  bandes  de  - 
cette  Planète  & dans  ces  taches. 

* La  plus  large  des  trois  grandes  bandes  obf-. 
cures  de  Jupiter  8e  la  plus  proche  de  fon  centre 
du  côté  du feptentrion.»  atoûjours  continué  de' 
paroitre , mais  avec  quelques  changemens.  Au 
mois d’Oéîobre  dernier  M.  Caffini  y remarqua- 
deux  taches  clairesquloccupoicnt  prefque  toute 
la  largeur,  8e  à la  fin  du  même  mois  il  en  ob-  - ' 

ferva  .encore  deux  oppol'ées  l’une  à l’autre , qui 
fai  foient  leur  révolution  en  p-heures  & fl  mi-  - ' 

nutes.  11  s’apperçut  auffi  que  cette  meme  bande  - ' 

le  rétrecifl'oit  j 8e  qu’au  contraire  les  deux  au-  . ' 

très  bandes., . l’une  méridionale  8e  l’autre  lèp- . • 15 

tentrionale  entre  lesquelles  elle  eft  , s’-élargif-  ' 
foienc  peu  à ,peu , .de  forte  qu’au  mois  de  De-  - ^ 

cçmbredernier  iln’y  avoir  pas  beaucoup  de  dif-  ? 
ferer.ee  entre  la  largeur  de  fcs  trois  bandes.  Sut-  ? 
vant  l’analogie  de  ces  grandes  bandes  à nos  mers,  ' 
auxquelles  on  les  peut,  comparer  en  quelque  for-  ' 

te,  ondiroit  queiahandedu  milieu  fe  ferait  dé-  . 5 

chargée  en  partie  dans  les  deux  autres  : 8e  en-  1 

effet  on  voyoit  entre  ces  bandes  comme  des  tra-  4 

cçs, de  communication.  :•  - . • t • . -La  *1» 
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* La  grande  bande  méridionale  8c  la  fepten-' 
trionale  ne  paroiffoient  pas  toujours  entières  au : 
premier  mois  de  l’année  demiere  1691  ; mais  on 
y ap  perce  voit  fou  vent  des  interruptions , 8c  l’o:v: 
Vôyoit  leurs  bouts  s’avancer  de  la  partie  orien- 
tale du  difque  de  Jupiter  vers  P occidentale.  M. 
Gajjinï  ayant  mefuré  le  temps  que  le  bout  de  la*1 
bande  méridionale  employoità  retourner  au  mi-  ' 
lieu  de  Jupiter  5 8c  ayant  compare  enfemble 
quantité  de  retours  , trouva  que  chaque  révolu* 
tion  croit  de  5*  heures  1 ff  minutes  8c  deux  tiers. 

Il  y a peu  de  différence  entre  la  période  de  cettcC. 
bande  8c  celle  de  l’ancienne  tache  qui  a paru  & 
difparu  tant  de  fois  depuis  l’année  1665  : Et  ge-~ 
flteralement  les  bandes  ont  paru  faire  leurs  révolu  • 
dons  dans  le  mêmeefpace  de  tempsque  les  ra- 
dies qui  lèûr  étofënt  adhérentes.  * ^ 

Au  mois  d’Q&obre  dernier  onvoyoft  en  cer- 
tains temps  fur  lé  globe  de  Jupiter  jufqu’à  fept 
ou  huit  bandes  obfcures  fort  proches  les  unes  des 
autres  , la  plûpart  du  coté  du  midi.  Pour 
concevoir  de  quelle  maniéré  ces  bandes  fe  for- 
ment j on  peut , fuivant  la  penféede  M .CaJ/izi, 
s*imaginer  que  le  globe  de  Jupiter  elt  tout  à l'en-" 
tbur  creufé  de  canaux  parallèles  lértiblabbs  aux 
canelures  d’une  boule  tournée  grofîierement  au 
tôur  , & qu’il'ÿ  a une  matière  fluide  qui  coule 
dans,  ces  canelures  : cela  fuppofé , • la  maticre 
liquide  venant  «1  s’étendre  d’Orient  en  Occident,  - 
doiLfbrmer  une  fettiblablë  apparence  de  bandes- 
obfcures.  ' 

Le  mouvement  dubout  occidental  dés  grandes  ' 
bandes  interrompues  allant  de  la  partie  orien- 
tale de  Jupiter  à l’occidentale  7 paroi tiLbeàucouj>  * 

A 4*  ' * * plu** 
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plus  vite  que  la  période  entière  de  leur  révolution  j 
peut-être  parce  qu’on  ne  peut  pas  aflèz  bien-  dif* 
tinguer  les  intervalles  qui  font  entïe  lé  bout  de 
ces  bandes  & le  bord  du  difque  de  Jupiter  , oü 
que  fui  vaut  l’idée  que  l’on  vient  de  donner  de  ces 
bandes,  lés  matières  fluides  qui  coulent  dans  les 
canaux  que  l’on  s’imagine  fur  le  globe  de  Jupi- 
ter, étant  expolées  au  Soleil  (commeelles  le  font 
alors) la  chaleur,,  dit  Soleil  les'  raréfié  & les 
étend.  ■» 

11  a paru  encore  plus -de  changement  dans  les  • 
^«^taches  de  Jupiter  que  dans  les  bandes.  La  nou- 
• velle  tache  qui  commença  de  paroi  tre  le  f Dé- 
cembre 1690  dans  l’efoace  clair  entre  la  bande 
large  du  milieu  & la  bande  méridionale  près  da 
centre  , après  avoir  changé  de  figure  plufîeurs 
fois , fs  trouva  enfinje  z$  jour,  du  même  mois 
partagée  en  trois  taches  , dont  celle  du  milieu 
faifoit-  fa  révolution  en  5* heures  & 51  minutes', 
comme  la  tache  entière  a voit  fait  avant  qu’elle 
fût  partagée.  Ces  trois  taches  continuèrent  de 
paroi  tre  dans  le  même  parallèle  de  Jupiter  au 
mois  de  J anvier  & de  Février  de  l’année  demiere 
idpt:&  cequi  faifoit  juger  que c’étoit toujours 
les  mêmes  taches-j  c’clt  que  la  période  de  la 
tachedu  milieu  fut  toûjours  trouvée  de  p heures 
Sc  51  minutes  durant  plufieurs  retours. 

Sur  l’hemifphére  onpofe  à celui  où  étoient  ‘ 

' ces  trois  taches  il  fe  forma  au  mois  de  Janvier 
ï 691.  une  autre  .nouvelle  tache  dans  l’efpace 
clair  entre  les  deux  grandes  bandes  obfcures  les  - 
plus  proches  ducentre.M.C ajftnl  ayant  comparé 
cnfemblepj' de  leurs  retours  trouva  que  chaque 
période. étoit  dep  heures  & jt  minutes.  * Ani- 
mé me.: 
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mêmemorsde  janvier  de  l’année  derniere  il  re- 
marqua encore  deux  taches  l'une  auprès  de  l’au- 
tre, qui  touchoient  les  bandes  obfcures  les  plus 
proches  du  centre.  * Elles  étoient  tout  fembla-., . 
blés  à celles  qu’il  avoir  obfervées  dans  la  même  . 
/ftuation  le  13  Décembre  1690,.  &r  qu’il  avoir 
appellées  Gcmelles  dans. la  relarion  qu’il  fit  alors 
imprimer.  Suppoiant  donc  qu’elles  étoient  les 
mêmes,  il  compara  enfemble  plufieurs  de  leurs 
retours,  & il  trouva  .que  chaquerevolution  c- 
toit  de  9 heures  & 53  minutes.  , -t 

11  a remarqué  que:  certaines  taches  qui  au 
commencement-  étoient  rondes  , fe  font  peu  a~ 
peu  alongées  fuivant  la  direction  des  .bandes,  ! 
Il  é.n  obferva  quatre  de  cette  nature  depuis  le 
mois  de  Février  de  l’année  derniere jufqu’à  ce  que  . 
Jupiter  fur  trop  pi  oche  du  Soleil  pour  les  pou  voir  . 
cîftinguer  ; & ayant  continué  de.  les' , obferver 
depuis  que  Jupiter,  fut  forri  des  rayons  du  Soleil, 
il  ne  les  ap  perçut  plus , mais  il  en  remarqua  d’au- 
tres nouvelles.  . g.- . • 

Il  en  paroità  prefent.  quelques-unes  qui  pa fi- 
rent près  du  centre  de  Jupi  ter  & qui  ont  un  mou- 

- vement  plus  vite  que  les  anciennes  j car  leur  pe- 
<.  riode  n’eft.que.de  9- heures  & 50  minutes  : . Et 

- généralement,  toutes  les  . taches  qui  .paflènt  plus 
près  du  centre  apparent  de  Jupiter.,  ont  un  mou- 

. veinent  plus  vi  te  que  celles  qui  en.  paflent  plus 
loin.  Ce  n’eft  pas  que  l’inégalité  de  la  vîtefie 
des  taches  dépende  de  l’inégalité  de  leur  diftance 
à l’égard  du  centre  .de  Jupiter  vu  de  laïerre:  ina,is 

- elle  fe  doit,  plutôt  prendre  de  l’inégalité  de  leur  • 
• di/ïance  à i’égardde  ce  même  centre  vu  du  So- 
leil qui  contribue  peut-être  à faire  mouvoir  avec 
plus  de  vîtelTe  les  taches  qui  lui  font  plus  expo  • 

A f fées. 
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fé*s.  Car  le  centre  de  Jupiter  vu  du  Soleil  nous 
paroit  ici-bas  tantôt  fur  une  ligne  droite  qui  ne 
décliné  que  très-peu  des  bandes  de  Jupiter  & qui  « 
paflepar  fon  centre  vu  de  la  Terre,  & tantôt 
fur  une  ellipie  prefque.  parallèle  aux  bandes  &C 
fort  étroite  >'  dont  Ll  diftance  au  centre  de  Jupi- 
ter vû  delà  Terre  eft  prefqu’imperceptible.  Ces  . 
taches  de  Jupiter  qui  ont  un  mouvement  plus  vite 
que  lès  autres , font  auffi  très-proches  de  fou  * 
équinoxial*  qui  eft  parallèle  aux  bandes:  ainfi 
fuivant  l’analogie  des  bandes  de  Jupiter  avec 
nos  mers*  oh  pourrai c;  comparer  le  mouvement 
de  ces  taches  à celuictes  couransqui  font  près  de  - 
l’équinoxial  de  là  Terre.  . 

L’ancienne  taché  apperçue  dès  l’an  i66f>  & 
les  nouvellesqui  n’ont  paru  qu’à  la  fin  de  l’année  - 
1690  Sc  au  commencement  de  1691 , étoiertt: 
•dans  rhe'mifphereauftrai de  Jupiter  , où  la  fai-- 
fon  del’ftyver  qui  y dure  fix  de  nos  années , doit,: 
"regner  préfentement.  . Les  autres  taches  qui  onr- 
paru  à la  fin  de  l’année  derniere,  & qui  paroiiTent 
encore  au  commencement  de  l’année  préfente,., 
font  dans  l’équinoxial  de  cette  Planète. 

11  eft  à remarquer  qu’on  n’a  jamais  tant  vû  pa-  - 
; roître  de  nouvelles  taches  fur  Je  globe  de  Jupiter  . 

. eue  depuis  le  mois-de  Septembre  1690;  & qu’a-  • 
lôrs  Jupiter non-fetilerqent  croit afon  .périhélie,  .. 
(e’eit-a-dîre  , qu’il  étoit  le'plus  près  du  Soleil  - 
qu’il  puiffe  être  pendant  une  de  ces  révolutions  -, 
ou  années  qui  en  durent  douze  des  nôtres)  mais 
encore  il  étoic  prochc  de  fon  oppofiriouau  Soleil. 

* Au  temps  des  autres  retoursde  Jupiter  à fon  péri- 
hélie, qui  ne  revient  qu’a  près  douze  de  nos  an- 
nèéS--}  M.  CaJpnL  a remarqué  des  chnngemens  ^ 
dans  te^.baodes  5 mais  il  n'a  point  yû  une  fi  gran- 

• de.. 
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âë  quantité  , ni  une  fi  grande  diverfité  de  taches, 
peut-être  parce  que  Ton  ne  pouvoir  pas  fi  bien 
voir  ce  qui  fepalîbit  fur  le  globe  de  Jupiter,  qui 
n’étant  pas  alors  fi  prêche  de  Ton  oppofition  au 
Soleil,  étoit  par cûnfequent  plus  éloigné  delà 
Terré.  Il  faut  attendre  une  autre  femblable  op- 
pofitiotl  de  Jupiter  au  Soleil  pour  vérifier  fi  l’on 
verra  paroitre  des  taches  en  aufli  grand  nombre, 
& au fii  differentes.  Mais  cette  obfervation  eft 
refervée  pour  nos  neveux  ; car  l’oppofition  de 
Jupiter  au  Soleil  dans  le  même  degré  du  Zodia- 
que ne  revient  que  tous  les  85  ans. 
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qiii  s' attache  à quelques  Plantes  é irait - 
gérés  & principalement  aux  U ranger  s. 

Par  K«  DE  LA  H IRE  & SEDILEAüf 

• mm  • 

, ♦ 
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’T'Erx  qui  aiment  les  Orangers,  connoiftènt 
aifez  la  figure  de  l’infe&e  qui  s’attache  à ceS< 
arbres  & qui  en  gâte  les  feuilles  : mais  on  n’d-  . 
vôit  pas  encore  bien  fu  jufqu’ici  de  quelle  na- 
ture il  eft.  On  l’appelle  communément  punaife, 
bien  qu’il  ait  peu  de  fefiemblaitte  avec  les  panai- ; 
fcs  ordinaires  r car  il  eft  plus  long  , il  a le  dos- 
plus  élevé  , il  n’eri  a-  pas  l’odeur  délagreabir,  & 
il  eft  bien  moins  rouge  , fa  couleur  étant  plutôt 
de  bruli  tanné.  Il  a meme  fi  peu  de  marques  de 
vii',  qu’à  moins  que  de  h confidérer  long-temps  - 
& de  bien  près  , on  nediroît  pas  que  ce  fut  un 
animal.  Car  il  eft  dirficiled’appercevoir  quand 
il  commence  à vivre  , parce  que  les  œufs  dont 
if-s’cngcndre  font -fi  menus  qu’on  ne  -les  peut  dif-  - 

-tin<--‘ 
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tingusr  qu’avec  le  microfcope:  Il  eft  encore  pli»  : s 

mal-aife  deconnoitre,  après  qu’il  eft  éclos , - i 

comment , & par  où  il  fë  nourrit  : Et  lors  qu’il'  ’ , :! 

eft  arrivé  à fa  perfe&ron  » il  ne  paroît  point1  |f  • 
avoir  de  mouvement;*  • . 

Mertieurs^  4a  Hire  Çz  Sedileau  ont  pris  plai-  5 

fir  à examiner  cet  infefte  en  tous  ces  états  dif-  f 1 
ferensj  Sc  Payant  confideré  durant'  une  année  * . » 3 

avec  autant  d’exa&irude  que  de  patience,  ils  ont  ^ 

fait  pluficurs  obfervations  qui  ne  font  pas  in-  ^ 

dignes  de  l’attention  de  ceux  qui  fc  plaifent  à con-  - 
fderer  les  productions  admirables  delà  naturç.  • 

Au  commencement  de  l’hyver  dernier  M.  de  * \ [ 

la  Hire  remarqua  que  la  plupart  des  branches  Sf  j 

des  feuilles  de  quelques  Orangers  éroient  cou- 
vertes  de  petites  taches  noires  femblables  à des  * ^ 

chieurcs  de  mouche.  Il  ne  s’arrêta  pas  alors  à 
examiner  ce  que  cYtoit:  mais  quelque -temps  Ui 

apres  en  regardant  avec  une  loupe  d’autres  parti-  • j :* 
cularitez  fur  ces  feuilles,  il  s'apperçut  que  ces  • 
petites  tâches  fembloient  avoir  du  mouvement , r: 

& il  le  fit  remarquer  à M.Sedileau.  Auffi-tôt  ils* 
en  enlevèrent  doucement  quelques  unes  avec  la  . 

pointe  d’une  aiguille,  & après  les  avoir  confi-  - - 

derées  avec  un  microfcope,  ils  apperçurent  que 
ç’étoit  de  petits  animaux  vivans  tels  qu’on  les.-;  ^ 
voit  répréfentez  dans  la  I.  & dans  la  1 1.  figure*.  v 

La  couleur  du  corps  étoit  de  gris  verdâtre,  ex-  ' ,iy: 
cepté  que  fous  . le  ventre  il  paroilfoit  un  petit- 
point  roage  entre  les  deux  premières  pâtes.  , 

Ce  mm*  ils  fe  doutèrent' que  ce  petit  animaL-  ; . % 

- . jpouvoit  bien*  être  celui  que  l’on  appelle  pu- 

rraife  d’Oranger  , ils  obferverent  avec  foin  ce-  V 
qu’il  deviendrait  dans  la  fuite.  Sur  la  fin  du*  - jC 
mois  de  Décembre  fui vaut , M*  Stdilean-  trouva» 


Digltized  by  Google 


Br  ï S * Sse  ! E N C E 15.  îdÿi.  IJ 

que  quelques-uns  de  ces  infeétes  étoient  devenus 
longs  d’une  ligne -ou  environ.-  lien  confidéra 
plufieurs  avec  M.*  de  la  fiire  j & les  ayant  ôtez 
de  ddïus  1’arbre.,  ils  en  mirent  les  uns  fur  leven*  ' 
tre , & les  autres  fur  le  dos , pour  les  voir  de- 
tous  ' cotez.  .Ceux  qui  çtoient  fur  le  ventre  t 
marchèrent  > mais  lentement  î on  voyoit  les  au- 
tres quhétoient  renverrez  , remuer  leurs  fix  pei- 
ntes pâtes  & leurs  deux  coraes,- Arménie  plier 
un  peu  l’écaillè  qui  tes  Couvre  (bien  -qu’elle  pa- 
roi iTe  tout  d’une  piece  ) en  faifant  desefforts  pour : 
fe ; retourner.  . « , • 

. ■ Au  commencement  du  printemps  dernier  on 
s’apperçut  que  ces  petits  infeftes  croiraient  con- 
fiderablement  : &■  dès  lors  ils-étoient  fortement 
attachez  à l’arbre  par  quantité  de  petits  fils  fem» . 
bJables  à des  filets- de  coton.  M.  Scdileau  voulut 
eu  arraçher  plufieurs , mais  ils  tenoient  fi  fort  a 
l’arbre  qu’il  ne  les  en  pût  détacher  fans  violence* - 
&■  il  en  creva  même  quelques-uns  en  les  arra- 
chant. Leur  couleur  étoit  toujours  d’un  gris 
verdâtre  tranfparent:  d’où  l’on  pouvoir- juger 
que  la  liqueur  dont -ils  avoient  le  corps  plein  , é-  ' 
toit  claire  & à peuprès  -femblablc  à celle  qui  fe* 
trouve  dans  les  cloportes:  on  voyoit-  pourtant- 
que  l’écaille  du  dos  commençoit  à devenir  rou- 
geâtre avec  de  petites  taches  brunes.  Leur  corps, 
comme  ou  le  voit  répréfenté  dans  la  quatrième  * 
figure  , paroilfôit  bordé  d’une  efpece  de  cottôn 
qui  étoit  formé  par  les  filets  blancs  qui  l’atta- 
choient  à l’arbre.  Cette  bordure  ne  fuivoit  pas 
le  contour  de  l’écaille  dont  l’animal  eft  couvert, 
mais  elle  rentrait  en  dedans  en  forme  de  croif- 
fant  vers  les  deux  pâtes  du  milieu  5 & l’écaille 
qui  couvrait  tout  le  corps  3 débordoit  un  peu 
au-delà.  * ‘ 


If.MtÜêïRES  DS  l’AcàdKîie  Roïaib 

.-dPeu  à peu  cette  écaille  devint  de  couleur  d’d-  • 
caille-tortue  avec  des  taches  ptefque'  noires  , • 
comme  elle  eft  repréi'entéedans  la  troiftéme  li- 
gure j & le  corps  continua  toujours  de  croître 
jufqoes  vers  la  fin  du  ■mois'de  Mai , que  les  plus 
grandes  de  ces  infe&es  avoient  trois'- lignes  & 
demie  de  long,  & près  de  deuxdignes  de  large:  ce»-- 
pendafit  ils  etoient  toujours  fortement  attachez  ' 
a l’arbre  comrtie. auparavant.  M.  de  la  Ht re  ta* 
cha  de  découvrir  par  oùl’iftfedte  fe  nourriffoit  ; • 
M.  Sedilcattfit  a u (fi  ce  qu’il  pût  pour  le  recon-  - 
noître  : Mais  ils  ns  purent  pas  bien  s’en  éclair-  • 
cir  ; il  fembla  pourtant -à  M.  de  la  H'tre  quë  ce- 
doit  être  par  le  point  rougs  qui  eft  entre  les  pat-  - 
tes  d’enhaut,  & qui  patott  enfoncé  & comme 
ridé  de  petits- plis."  • 

Ilrcftoit  à favoir  comment  ces  infeétes  font’ 


leurs  œufs , 9e  c’eft  à quoi  l’on  prenoit  foigneu-i 
fefrient  garde.  Vers  le  commencement  dé  Juin  ' 
dernier  M.  St  di  leu  h apperçut  qu’ils  commen-  - 
çoient  à les  jetter.  Alors  M.  de  la  Hite  &'lui  dé- 
tachèrent de  l’arbre  pLdhùrs  dé  ces  petits  ani- 
maux, & les  ayant  mis  fur  le  microfcope,  ilÿ- 
leur  virent  jetter  quantité  d’œufs  , quoi  que  quel- 
ques-uns de  ces  infèétes  fuflent  renverfez  fur  lé- 
dos.'  Ces  œufs  fôrtoient  de  fuite  attachez  les' 
uns  au  boût'des  autres , comme  l’on  voit  dans  la 
cinquième  figure;-  & il  parorflbit  que  l’aniririal  • 

' faifoït  des  efforts  pour  les  pôüfler  dehors  ; car'  ~ 
à mîfureque  les  œufs  fortoieat , on  lui  voyoic-  • 
les  écailles  du  ventre  s’élever  & s’abbaifièr  à'  - 


plusieurs  reprifes:  il  ne  faifoit  néanmoins  qu’en-  - 
viron  une  douzaine  d’œufs  par  heure  , quelque-  • 
fois  plus  & quelquefois  moins.  • 

La  figure  des  œufs  pgroiifoie  à-  peu  près  ronde 
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fuivantleur  largeur,  mais  environ  deux  fois  plus 
longue  que  large.  Ils  croient  fort  polis , u ce 
n’eit  qu’il  y avoit  un  pli  fuivantla  longueur  , & 
quelques  petites  rides  err  travers , comme  l’on 
voit  dans  la  fixiemefigureÆnfortant  ils.étoienc 
d’un  rouge  brun  ; mais  cette  couleur  fe  changea' 
un  peu  après  en  jaune  clair  , & alors  ils  devinrent 
moins  tranfparens  qu’auparavanr. 

Depuis,  que  l’infefte  eut  fait  fes  oeufs , il  fe 
delfécha  peu  à peu,  & l’écaille  qu’il  avoir  furie 
dos  devenant  alors  fort-  dure , lervit  à couvrir 
les  œuls  & à les  garantir  des  injures  de  l’air 
durant  l'Eté.  On  trouve  fouvent  quantité  de 
mites  mêlées  avec  ces  œufs  que  quelques  per- 
fonnes  ont  pris  à caufc  de  cela  pour  des  œufs  de  - 
mite  : mais,  il  ne  faut'  pas  s’étonner  qu’on  y 
rencontre  des  mite*  -,  car  on  en  trouve  par 
tour. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  œufs 
commencent  à éclore  au  mois  de  Septembre.  . 
Lors  -qu’ils  font  éclos  on  trouve  fous,  l’écaille 
commune  qui  les  couvre,-  leurs  petites  coques* 
vuides  & d’autres  œufs  qui  n’ont  pas  pû  éclore; 
parce  qu’ils  étoient  corrompus,  ou  peut-être 
rongez  par  les  mites.  . 

Comme  quelques-uns  des  infe&es  dont  if  s’a- 
git, font  des  œufs  , & que.  d’autres  n’en  font  * 
point,  il  eft  aifé  de  juger  qu’il  y en  a de  mâles 
& de  femelles  : mais  on  ne  fait  pas  en  quel  temps  • 
ils  s’accouplent-.  .11  eft  certain  que  ce  n’eft  ni  - 
depuis  lé  commencement  du  printemps  , dors 
qu’ils  fontdéja  devenus  grands,  ni  depuis  qu'ils- 
font  arrivez  à leur  état  de  perfeéiion  : car  du- 
rant tout  ce  temps*  là  ils  demeurent  féparément 

attachez  à l’arbre  par  leurs  petits  filets  3 & s’il 

•.  s 'en  • 
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s er>  trouve  quelques-uns  attachez  for  lescuitrcs  ', 
il  y. a beaucoup . d'apparence  que  t’éft  foute’ de 
place;  1 1 faut  donc' 1 que  leur  accouplement  fe 
fafie  Jors  qu’ils  font  encore  petits , & avant 
qu’ils  fe  foient  attachez  à l’arbre. 


DE  U ACTION  DE  L'EAU  SUR 

li  Fond  d' utT  'vaijfeàu  plus  large  en.  bas 

qttetr  haut . 

Pir  M.  V A Rl  G î 1 6 k: 

I't  s’agit  ici  d’un  fameux  " paradoxe  qui  a 
donné  fojet  àplufieurs  contefiatlons  entre  les 
Savans,  ..... 

. Si  l’on  remplit  d’eaq  deux  tuyaux  de  même 
hauteur  &de  mémebafe,  dont  l’un  foit  égale- 
ment large  par  tout,  l’autre  foit  plus  large  par 
le  bas.  que  parle  haut  j il  arrive  que.  le  peu  d’eau 
qu’il  y a dans  le  fécond  tuyau , foûtient  tin  aulli 
grand  poids  que  toute  .Peau. contenue  dans  le 
premier.  Par  exemple,  (î  le  premier  tuyau  con- 
tient deux  cens  livres  d’eau,  & que  le  fécond  n’en 
contienne  que  vingt  livres } les  vingt  livres  du 
fécond  tuyau  foutiendront  un  poids  auffi  grand 
que  celui  que  les  ico  livres  du  premier  foutien- 
nent.  Maiscela  n’arriye  ainu  que  lors  que  l’eau 
contenue  dans  ces  deux  tuyaux  demeure  liquide. 
Gar  fi  ellevient a fe  geler,  les  deux,  cens  livres 
d’eau  du  premier  tuyau  foutiendront  lin  poids 
bien  plus  grand  que  les  vingt  livres  du  fécond  , 
quoi,  que  la  glace  foit  détachée  des  tuyaux  où 
ellefe  trouve. 

La  vérité  du  fait  eft  confiant;,  &r  après  toutes 
. * les 
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les  expériences  qui  et*  ont  été  faites  , on  n’en 
petit  plus  di (convertir.  Mais  on  ne  convient  pas 
de  là  rrfànfere  d’expliquer  corhifienfceîa  iêfait^ 

. Quclques-Dns  difent  que  les  vingt  livres  d’eau  du 
tuyau  d’inégale  largeur , tant  que  l’eau  demeure* 
liquide,  prdlerit  & chargent  effectivement  le 
fond  autant  que  feraient  deux-cens  livres.  D’au- 
tres ne  demeurent  pas  d’accord  quele  fond  por-^ 
te  effeétivemenr  toute  cette*  charge  ; mais  ils 
prétendent  c[ue  les  cotez  du  tuyau  de  largeur  iné- 
gale , empechant  par  leur  rérrcciflément  l’eair 
de  monter,  aident- à foûtenir  le  poids  $ de  ma-* 
niere  que  le  fond  de  ce  tùyatin’eft  chargé  quo 
d’une  parti*  du  poids  , & que  les  cétez  port:nr 
le  relie.  Plufïeurs ‘habiles  MatliSimrieiens  fonr 
du  premier  avis  5 d’autres  fort  célébrés  font  dir 
fécond.  M.  Varignon  prend  ici  le  parti  des 
premiers  , & voici  comment  il  raifoane  pour 
prouver  leur  fentïment,  * 

Soit  le  ruyau  KBC H plus* large  à fa  baf<f 
H K que  par  tour  ailleurs.  Des  bords  fuperieury 
& diamétralement  oppofez  C & B de  ce  tuyatf 
fôient  abaiiTées  fur  le  fond  H K deux  perpendi- 
culaires B M & C G j & que  K M -partie  de 
la  bafe  foie  divifée  en'  patries  égales  ou  moin- 
dres  que  la  moitié  de  M O , & en  tel  nombre' 
u’il  foit  toujours  égal  à la  fomme  des  termes 
’une  progrellion  double  qui  aurait  commencé 
par  l’unité  ; par  exemple,  en  3, -en  7,  en  iy  , 
en^r,  en  63 >~&c.  Que  KM  foit  partagée,* 
fi  l’on  veut,  en 'trois  parties  KV,  VL, 
L*M  ; &r  après  avoh:  pris  M N & O N éga- 
les à chacune  de  ces  parties,  * foient  faites* 
K*Q^,  LR,  AN,  R:  TH  parallèles  & éga- 
les à BMc^àC-O»  - * ' * ' . 

Cia  •* 
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Cela  étant  fait  , on  aura  la  colonne  dfeau  B 
N qui  fera  la  balance  fur  l’apui  M contre  là 
colonne  EM  reteniië  par  le  bord  E D5  de  mè~- 
me  que  le  poids  Z fur  la  balance  EX  dont  l’a* 
pui  feroit  en  Y & dont  l’extrémité,  E feroit- 
retenue  par  le  bord  K E D de  ce  tuyau.  Donc,  ; 
puis  que  la  charge  de  l’apui  Y- feroit  alors  dou- 
ble du  poids  Z , à caufe  que  les  bras  du  levier' 
EX  font  égaux,  ou  du  moins  qu’il  s’en  faut 
fi  peu  , qu’ils  peuvent  paffèr  pour  tels  5-  le  point  ' 
M ou  la  partie  L-N  du  fond  K N doit  auflt 
en  ce  cas  être  chargée  du  doublé  de  la  colonne 
B N , c’eft-à-dire , tout  de-même  que  fi  R N 
étoit  une  colonne  toute  de  liquide  qui  pefât  fur 
ee  fond.  Regardant  donc  ANLED  comme 
une  telle  colonne,  , l’on  trouvera  de  meme  qife 
cette  eaufaifant  la  balance  fur  Papui  L contré' 
Peau  K E L retenue  par  le  bord  K-E  , le  fond 
K N doit  être  prefie  par  toute  cette  eau  A H~ 
K D B de  même  qu’il  le  feroit  par  une  colonne  ' 
égale  à Q_N.  Par  la  même  raifon  l’on  trou- 
vera'que  l’eau  AN-H  FC  preflèra  le  fond  N- 
H,  comme  feroit  une  colonne  d’eau  égale  à N 
Tl.  Ainfi  toute  l’eau  du. tuyau  B D K H;F  C en-" 
doit  preffer  le  fond  K HP  précifément  avec  là 
meme  force  qu’il  feroit  prefle  par  une  colon- 
ne  QjK  H T de  pareille  .hauteur*  par  tout" 
égale  à la  baie  H K.-.  ' > ^ 

Après  cela  il  ett  aifé  de  voir  pourquoi  la 
même  chofe  ne  doit  plus  arriver  lors  que  l’eau 
fera  glacée.*  Car  fi  Ton  fait  reflexion  que 
I*rapui  % de  là  balance  où  -pend  lè  poids  Z,  - 
n?eft  chargé  du  double  de  ce  poids  que  parce  ' 
que  la  refiftance  du  bord  D'EtK.fait  fur  cet 
apuLla*  fondlion^d’une  puiflàftçe  q%  étant  é- 
Y £?.!*• 
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gale  à ce  poids , le  tiendroit  en  équilibré;  & 
que  ce  bord  ne  feroit  aucune  refiftance  à ce  poids, 
ni  aucune  impre&on  fur  l’apui  Y , fans  le  jeu 
.de  levier  que  Ton  fuppofe  à ©e  poids  fur  cet  a- 
pui  : fi,  dis-je,  l’on  fait  cette  reflexion  , l’on 
verra  auffi  que  l’eau  D M L E,  que  le  bord  È D 
dû’  tuyau  retient  err 'équilibre  contre  toute  la 
colonne  AN  M B*comme  fur  un  apui  M,  ne 
chargeroit  pas  non  plus  cet  apui  ou  le  fond  LN 
( comme  l’on  voit  qu’elle  le  doit  faire  avec 
cette  colonne)  du  double  de  cette  meme  co- 
lonne A N MB  , fans  le  jeu  de  levier  que  leur 
permet  la  liquidité  de  l’eau.  Or  il  eft  évident 
quelôrs  que  cette  eau  eft  glacée  , ce  jeu  de  la* 
vier  n’y  eft  plus  poflible,  & que  cette  eau  gla— 
cée  ne  tendant  plus  en  bas  qua  comme  Un  corps* 
dur,  les  bords  DE  KH  F du  tuyau  BD  EK 
H F C ne  fervent  plus  à la  repouflfèr  vers  le  bas,, 
ni  par  conféquent  à furcharger  le  fond,-  com-' 
me  l’on  vient  de  voir  qu’ils  dévoient  faire  lofs 
qué  l’eau  étoit  liquide.  Il  n’elt  donc  pas  fur- 
prenant  que  cette  eau  glacée  j quoi  que  détachée . 
du  tuyau,  n’cn  charge  plus  le  fond  que  de  là 
valeur  de  fa  pefameur  particulière*  & non  pas 
du  poids  de  toute  une  colonne  d’eau  de  pareille 
hauteur  que  ce  tnyau  & par  tout  égale  a fa  ba- 
fé  H K , comme  l’on  vient  de  voir'qu’il  devou 
arrivcr  lors  que  cette  eau  étoit  liquide. 

Cette  explication  paroît  d’autant  naturelle  f . 
qu’en  la  foi  vaut  on  peut  faire  avec  des  corps 
folides  quelque  chofe  de  feinblable  à ce  que  font 
ici  les  liquides:  par  exemple,  fi  l’on  met  des . 
boules  en  balance,  comme"  l’eau  ,* contre  lés 
bords  de  la  pâte  d’un  tuyau  plus  large  par  le 
bits  que  par  le.  haut. , de  maniéré  que  les  boules 
* 4 - . qui'  • 
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qui  rempliront  ce  tuyau  foient  toutes  comme 
, dans  un  mente  plan-  Ce.  qui' fera  encore  voir 
que  fi  la*  meme  ciiôfe  Variée  plus  danH’tau 
placée,  ce  n’eft  que  parce  quelle  n’eft  pjus  ên 
d avoir  cç'  çnouvcnScnt  de  levisr. 

»?  „ .^Dc  tuyau  C D E F,  ou  les  boules  À 
& i>  f oient  fou  tenues  for  les  extremitez  A 8i 
, des  leviers  / A 8c  jE’B  divifez  en  deux  bras 
égaux  par  leurs  apuisT  & 2.  Ayant  fait  ef 
tangente  des  gaules  A & B ; que  les  leviers  / A 

• ploient  prolongez  de  part '&  d’autre.:  cr>- 
for  te,  que  G e 8c,  If  e foient  encore  divifées  en 
: f?x  Part  « égales  par  les  apuis  T & G.  En- 

Par  ks  points  G 8c  H foient  faites  KF  & 

• K parallèles  à ef,  dans  lesquelles  foient  les 
..apuis  P &£qyi  foutiennent  & divifent  en  bras ; ' 

égaux  des  livres  K' Y 8c  L Z qui  pertenc  à leurs 
extremitez  les  apuis  T & Z des  leviers  précé- 
dons. Ayant  auffî  prolongé  départ  & d’autre 
ces  derniers  leviers,  en  forte  que  OfÔcXffe 
trouvent  encore  divifez  en  deux  parties  égales  ' 
par  ces  derniers:dpnis  P 8c  ,-*il  faut  faire  par 

T,Ç.°3nîs  0 & X1  les  lignes  T M ,8c  VN  pa- ' 
raUelcs  a ef  qui  rencontrent  P Q en  Al  8c  en  ' 
«Au 

.Cela  fuppo  Cé,  fi  l’on  fait  au  tuyau  C DEF 
une  pâte  dut  pafe  par  Iqs  points  E,L,  N?, 

- 5 A , *rc  ed-a-dire  contre  laquelle  les  exrre- 
mj  tez  E , L , K , F,  des  leviers  B E.  Z Ls  K ~ 

« 1 at  r ' , cnt  recentICS  > que  le  fond  en  foie 
MJSl  fur  lequel  foient  les  apuis  P & Q:  Alors 

c*e  joua  Jera  autant  .chargé 'de ''ce  au  il  y a de 
houles,  dans  le  tuyau  CD  EF,  al' ,1  le  fer  oit 
far  tout  ce  qu'en  pourrait,  contenir  un  tuyau  T 

*P  Vt  ou . ^regardant'  les  apuis  P,T,Z,  Ü»  ' 

' com*‘‘ 


» 


„J>  E S S.c  I E N-C  E S.,  16 92,  --ai 

c trame  indéfiniment  bas)  TM  N //  <£? 
hauteur  que  C D E F , £5*  ^ meme 

diamètre  que  le  fond  MJN.  ■*  , 
i Car  comme  le  levier  /\A  eft  divifé  en  deux 
bras  égaux  par  l’aptii  Tr  la  pare  du  tuyau  qui 
fait  équilibre  contre  les  .boules  A en  retenant 
.rextremité  F de  cek  levier  v.faft  la  fon&ion  d’u- 
ne puiflance  égale. $u  poids  de  qqs. boules*  Donc, 
en  ce  cas  ràpui  !T /e  trouyff-.ehargé  du  double- 
de  ces  boules,  c’eft-a-dire , de.  meme  que  (î  a- 
vçc  les  boules  A , il  en  por toit  encore  une  ferri- 
blable  colonne  qui  fut  dans  l’efpace  CG.  La 
chargede  l’apui  2"  eft  donc  ici  égale  à ce  qu’il 
’ pourroit  tenir  de  boules  dans  l’efpace  K e . On 
prouvera  de  meme  que  la  charge  de  l’apui  Z 
eft  égale  à ce  qu’il  y auroit  de  boules  B dans 
l’efpace  $ e.  Donc  la  charge  des  deux  apui  +T* 
Sc  Z pris  erifembje  efl  égale  au  poids  de  ce  que 
~ tout  l’efpace  RG  HS  pourroit  contenir  de  fem-  . 
blables  boules/  / ~ 

Par  un  raifonnement  tout  fernblable  on  trou- 
vera que  l’apui  P du  levier  JL  T,  c’eft-à-dire, 

• le  poids  d’autant  de  boules  À q^u’en  poqrroit 
çcutenir  l’efpace  Te.  Par  la  meme  raifon  la 
diarge  de  l’apui  eft  égale  au  poids  de  ce 

211’il  pourroit  de  boules  B dans  l’cfpace  V e . 
>ônc  les  apuis  P 8c  Q portent  enfemble  le  poids 
d’autant  de  boules  femblables  à A & à B qu’il : 
en  pourroit  dans  tout  l’efpace  T *•  fi  V.  Dont 
le  fond  M AT,  qui  porte  les  apuis  P & j^fou- 
K tient  aufli  la  charge  de  ce  qu’il  ppurroit  de 
l£mblabb.s  boules  dgns  tout 4’efp ace  Tn-ftV.i 
e’eft-à-dire  dans  un  tuyau  d’un  diamètre  par 
tçut  égal  à celui  de  la  bafe  M N , & de  la 
tfcauteui  ie  T,  qui  eft  celle  du  tuyau  M KF  C (2 
% • • . " ' ' * . * FL  N 
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■EL  N,  moins  celle  des  apuis  P,  T,  Z , Q. 
Donc  puifque  la  hauteur  de  ces  apuis  peut  ê- 
tre  II  petite  qu’on  voudra , l’on  peut  dire  qu’a- 
lors  le  fond  M N fera  autant  chargé  de  ce  qu*}l 
•y  a de  boules  dans  le  tuyau  C D ÉF,  qu’il  le 
ferait  par  tout  ce  qu’il  en  pourrait  dans  le  tu- 
yau T MNF  de  même  hauteur  que  celui-ci  , 
& par  tout  de  même  diamètre  que  le  fond 
M N.  Ce  qu'il  fallait  démontrer. 


R E G.  L E S 


pour  /’ Approximation  des  racines  des  cubes 

i - irrationels. 

« 

'Par  M.  RoLIE. 

TOus  ceux  qui  fe  mêlent  de  calcul  , fou- 
# haittent  de  nouvelles  méthodes  d’approxi- 
mation 3 parce  que  celles  dont  on  fe  fert  ordi- 
nairement font  très- longues  & très-enntiycufes. 
Voici  de  nouvelles  réglés  courtes  & faciles  que 
M.  Rolle  donne  pour  les  cubes  irrationels. 

_ Soit  a le  plus  grand  nombre  entier  de  la  ra- 
cine ; b le  refte  de  Pextra&ion;  d la  valeur  de 

a H-ii  & c la  valeur  de  b 1. 

/.  Règle.  Si  l’on  veut  que  l’approximation 

foit  en  deflous , -ppj  fera  la  racine  ap- 

prochée, & l'erreur  ne  furpaffera  jamais  l’unité. 

II.  Réglé.  Mais  fi  l’on  veut  que  Kapproxima- 
tion  foit  en  defius , il  n’y  a qu’à  fubftituer^an 
lieu  de  c dans  la  premiers  réglé.;  & Terreur  ne 
furpaffera  point  l’unité. 

Il  cfl:  à remarquer  que  fi  Ton  fuppofe  b 
—tiyoubjo  i , Terreur  ferai:  en  tout  autre  cas 

elle 
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elle  fera  plus  périt»  qu’*5‘&  il  eft  aifé  de  faire  qu’el- 
le (bit  plus  petite  qu*un  nombre  donné.  On  ex- 
pliquera & on  démontrera  ces  réglés  en  donnant 
la  Méthode  qui*’  afervi  à les  trouver,  & qui 
peutfervirà  en  trouver  de  fcmblables  pour  cha- 
que racine  des  égalités. 


0 B S E R V AT  10  NS  “ 
Je  ld  Planète  de  Venus  faites  à PObfervatoirç 
Royal  au  mois  de  Novembre  1691. 


Par  M.  De  la  H ire. 

*1  L étoit  important  pour  ^avancement  de 
A PAftronomie  dé  profiter  de  Poccafîon'qtfi 
s’eft  préfentée  le  mois  de  Novembre  dernier , 
d’obferver  la  conjonâion'de'la  Planète  de  Venus 
avec  le  Soleil , lorfque  la  latitude  de  Venus  é+ 
toit  très-petite  : car  cette  forte  d’obfervation  eft 
fort  rare,&  cependant  elle  eft  neceflaire  pour  dé- 
terminer la  pofition  de  Venus  à l’égard  du  Soleil. 

Faute  d’obfervations  femblables  Ptolomêe  & 
tous  les  anciens  Aftronomesont  été  obligez  de 
chercher  la  pofitionde  Venus  & de  Mercure  par 
jine  méthode  particulière  & très-emb3rraflante. 
Car  pour  ce  qui  eft  des  Planètes  fuperieures , ils 
dérerminoient  facilement  leur  fituation  par  le 
moyen  de  leur  oppofition  au  Soleil  : Mais  ils 
ne  pouvoient  pas  fe  fervir  de  la  même  méthode 
pour  les  Planètes  inférieures  ,*parcc  que  non- 
feulement  ils  n’avoient  aucune  obfervation  de 
i:ur  oppofition  ou  conjonction-,  mais  ils  ne 
A'omprenoient  pas  même  qu’il  fut  poflible  d’ob- 
ferver ces  Planètes  lorfqu’çllqs  fe  rencontrent 

• * 
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jen  ligne  .droite  avec  le  Soleil  & avec  la  Terre. 
Ainfi  il  falloir  necelfairement  -que  pour  trouver 
leur  position  ils  eufient  recours  au*  obfervations 
de  leurs  plus  grands  éloignerions  du  Soleil. 

Les  A ftronomes  .modernes  ont  été  rebutez  far 
la  difficulté  de  cette  méthode  des  Anciens,  & ils 
en  ont a fiez  reconnu  l’incertitude:  cependant  il 
falloit  Lien  s’en  contenter  jufqu’à  ce  que  l’on 
eût  des  obfervations  de  la  conjonction  de  Ve- 
nus 8c  de  Mercure  avec  le  Soleil,  qui  étoient 
fort  defirées.  Mais  on  les  fouhaitjoit  plus  qu’on 
ne  les  efperoit , & particulièrement  l’ôbfcrva- 
tion  de  la  conjonction  de  Venus.  Carie  favant 
pépier , Aitronomc  dcl’Empereur  Rodolphe  -l /, 
avoir  afiliré  dans  fon  livre  de  l’Aftronomie 
optique,  imprimé  en  l’année  .1^04. , que  .de 
tout >,le  fîecle,pù  nous  femmes,  il  n’y  aurcit 
point  de  conjonction  de  Venus  avec  le  Soleil. 

Quelques  années  après , les  Ephe'merldes  de 
Al  agi n qui  n’avoit  pas-moins  de  réputation  en 
Italie  que  épier  en  Allemagne , relevèrent  un 
peu  les  efperances  des  Aftronomes.  Le  Perc 
Scheiner  Je&iite,  dont  le  nom  eft  célébré  par 
les  obfervations  qu’il  a faites  des  taches  du  So- 
leil , -trouva  en  examinant  ces  Ephémcrides,, 
qu’en  l’an  idii  il  y aurait  "une, conjonction  de  . 
.Venus  avec  le  Soleil,  & qu’elle  durerait  tout 
le  Lundi  1 a jour  de  Décembre. & encore  le  len- 
demain'jufqu’à  trois  heures  après  midi:  Et 
comme  l’on  croit  aifémsnt  ce  que  l’on  fouhai- 
j ce,  .il  fe  perfua'da  que  la  prédiction  de  Al agi» 
croit  bieç-auffi  croyable  que  celle  de  Kepler, 

Il  fe  prépara  donc  à obfervtr  ce: te  conjonction 
qu’il  attendoit  avec  impatiente  Mais  leu  De-  ' 
iççmbre  il  ne  put  obferver  le  Ciel , parce  que  le  1 

■ temps 
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temps  étoit  couvert  ; & le  lendemain  que  le 
temps  fut  découvert  > il  ne  vit  point  pourtant 
ce  qu’il  attendoit  * parce  que  le  Ciel  ne  fe  trou- 
va, pas  d’accord  avec  les  Ephémerides  d z Ma* 
• * 


gin . M v f ; «... 

Voilà  donc  une  fécondé  fois  l’efperance  per- 
due de  voir  la  conjonction  de  Venus,  d’autant 
plus  qu’en  l’année  1 6zt  Kepler  afliira  de  nou- 
veau dans  fon  Abrégé  de  l’Aftronomie  de  Co- 
pernic , que  de  tout  ce  fîecie^  cette  conjonction 
n’arriveroit  point.  • 

Néanmoins  le  mêm zKipler  trouva  depuis  en 
calculant  fe$  Tables  Aftronomiques,  qu’elle  ar- 
riveroit  en  l’année  1631 , & qu’en  la  même 
année  il  y auroit  aulîi  une  conjonction  de  Mer- 
cure avec  le  Soleil-,  oui  n’étoit  pas  moins  foù^ 
haittée  que  celle  de  Venus.  Âufïi-tôt  il  fit  im- 
primer un  Averti flement  aux  Altronomes,  afin 
qu’ils  fe  tinffent  prêts  à obferver  ces  Phénomè- 
nes : & fon  avertiffement  ne  fut  pas  tout-à-faît 
inutile.  Car  la  conjonction  de  Mercure  étant 
arrivée,  comme  il  l’avoit  prédit;-  GaJJeridi 
l’obferva  à Paris  avec  beaucoup  d’exaCtitude, 
& il  fut  le-feul  de  tous  les  Altronomes  qui 
réüllit  dans  cette  obfervation.  Mais  il  n’en  rut 
pas  de  même  de  la  conjonction  de  Venus:  Car 
le  jour  marqué  par  Kévlcr  étant  venu  , Gaf- 
fendt  eut  beau  obferver  le  Ciel  toute  la  joui  née; 
cette  conjonction  ne  parut  point  : & la  pré- 
diction de  Kepler , quant  à cet  article,  ne  fe 
trouva  pas  plus  véritable  que  celle  de  Magtn  l’a- 
voit été  auparavant. 

Après  cela  il  ne  reftoit  plus,  d’efperan:e. de 
voir  ce  Phénomène.  Car  K e fier  a voit  expref- 
fément  marque  dans  fon  avertiflcme.it  qu’ivé- 

Mlm.  1692.  * B . toi: 
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toit  impoffible  qu’il  y eût  une  conjonction  dà 
* Venus  avec  le  Soleil  avant  l’année  1x761.  Mais 
on  a bien  raifon  de  dire  qu’il  ne  faut  defefpé- 
fer  de  rien.  Un  jeune  homme  Anglais,'  nom- 
me' Horroccitts , fupputant  les  Tables  de  Ke- 
pler , trouva  par  fon  calcul  que  cette  conjonc- 
tion devoit  arriver  le  24  Novembre  de  l’année 
1639;  il  y prit  garde,  & il  ;la  vit  effeétive- 
" anent  un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil 

Tel  fut  le  fuccès  des  prédictions  de  la  con- 
-, jonction  de  Venus  avec  le  Soleil:  Elle  n’arriva 
..point  lors  qu’on  avoir  prédit  qiï'elîe  arriveroitL 
elle  arriva  lors  qu’on  aVoit  prédit  qu’elle  n’arri- 
veroit  point:  Le  plus  habile  & le  plus  expérimen- 
té de  tous  les  Agronomes  de  fon  temps,  jugea  pat 
‘les  Tables  qu’il  avoir  faites  lui-même , qu’il  é- 
•toit  impoflible  qu’elle  arrivât  : Tout  au  con- 
traire un  jeune  homme  de  dix-neuf  ans  trouva' 
par  ces  mêmes  Tables  qu’elle  devoit  arriver;  & 

* il  ne  fe  trompa  point.  Tant  il  eft  difficile  de 
. -ne  fe  pas  méprendre  en  voulant  accorder  en- 

- -femble  tant  de  mouvemens  fi  dilferens  l’un  de  • 
l’autre,  & fi  éloignez  de  nous.  Mais  fi  l’on  , 
■fait  reflexion  furies  difficultezprefqu’infurmon- 
tablcsdel’Aftronomie,  l’on  trouvera  qu’il  n’y 
a pas  lieu  d’être  furpris  que  ceux  qui  s’appli- 
quent à cette  Science  ne  rencontrent  pas  tou- 
jours heureiifement  dans  leurs  fpéculations  ; & 
qu’il  y a bien  plutôt  fujet  de  s’étonner  qu’ils 
-paillent  approcher  fi  près  de  la  vérité , .en  rai- 
‘ibunanr  fur  des  chofes  qui  font  encore  plus  au 

- ..dclfus  de  la  portée  de  notre  efprit  , qu’au  délà 
. de  celle  de  notre  vue. 

•C’elt-là  la  feule  fois  que  Ton  a vû  la  con- 
,y  ‘ncfiion  de  Venus  avec  le  Soleil  : encore  ne  p.eut- 

• ’ on 
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*°n  pas  tirer  de  cette  obfervation  tout  l’avanra- 
rge  que  l’on  en  devoit  efperer.  Car  comme  le 
Soleil  étoit  trop  ..bas  lorfqiie  la  conjonction 
..commença,  &.  qu’on  ne  la  put  obferver  que 
l’efpace  d’une  demi- heure  : on  ne  fauroit  en 
conclure  bien  exactement  combien  Venus  avoit 
de  latitude  & où  étoit  Ton  nœud  au  moment 
de  fa  véritable  conjonction. 

L’Academie  Royale  des  Sciences  a toujours 
eu  un  foin  particulier  de  chercher  exactement  les 
diftances  des  Planètes  au  Soleil  ; & dans  cette 
"Vfte  M.  Picard  avoit  fait  quantité  d’obferva-, 
tions  delà  Planète  de  Venus:  Cependant  il  n’y 
en  a aucune  des  tiennes  qu’à  près  d£dix  degre/, 
d’éloignement  du  Soleil,  quoiqu’il  ait  tâché  de 
fne  laifler  échaper  aucune  occadon  d’obferver. 

M.  de  là  h t ire  s’eft  audi  appliqué  à obferver 
cette  Planète:  mais  ayant  confîderé  qu’il  ne 
trouveroit  peut-être  jamais  l’occafion  de  la  voir 
conjointe  au  Soleil  lorfqu’elle  paflèroit  par  def- 
, fous  cet  Aftre,.  comme  liofrocc'ms  l’avoit  vue; 
il  entreprit  del’obférver  lorfqu’elle  paflèroit  au 
defllis  : ce  qui  eft  beaucoup  plus  mal-aifc.  Car 
v quand  elle  paflè  au  deflhus  du  Soleil , il  n’y  a 
pas  plus  de  difficulté  p obferver  fa  conjonction, 
qu’à  déterminer  la  pofition  d’une  tâche  du  So- 
leil à l’égard  du  centre  ; & lorfqu’on  pefcc  voir 
le  cours  de  la  Planète  fur  le  difque  du  Soleil,  il 
eft  très-aifé  de  trouver  fa  latitude  le  moment: 
de  fa  véritable  conjonCtioil  : Mais  d’obferver  u- 
nc  Planète  quand  elle  paflë  au  deflus  du  Soleil, 
c’eft  ce  qu’il  eft  très'difficile  de  faire,  & ce  que 
perfonne  n’a  voit  encore  fait.  Audi  M.  de  l<* 
Hire  n’y  auroit-il  pû  reüfiir  fans  l’invention 
rrès-ntile  que  l’Academie  a trouvée  dès  le  cofn- 

' B z men- 
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mencement  de'fon  érabliffèrnent , d’appliquer 
des  lunettes  d’approche  aux  alidades  des  quarts- 
de-cercle  au  lieu  de  pinnules:  ce  q ui** donne  le 
moyen  d’obferver  les  Etoiles  en  plein  jour. 

Dès  l’an  16481.  • M.  de  la  Hire  avoit  fouvent 
obfervé  en  plein  midi  diyerfes  Etoiles  fixes:  ee; 
que  personne  ty’ avoit  encore  non  plus  pratiqué 
jufqu’  alors.  -Enfuitedl  obferva  plülïeurs  fois  la 
cpnjon&ion  de -Venus  au  Soleil  par  le  moyen 
de  fa  hauteur  Méridienne  K:  de  fon.paffage  au  . 
Méridien;  car  c’elt  la  méthode  la  plus  certaine  -, 
de  déterminer  fa  pofition  à l’égard  du  Soleilf:  - 
Mais  Venus  étoit  toujours  .trop  éloignée  .du 
“Soleil,  &. fia  trop -grande- latitude  pouvoir  don-, 
ner  quelque  Joupçon  d’erreur  dans,  fa  pofition. 
Enfin  au  mois  de  Novembre  dernier  qu’il  fa- 
voit  que  Venus  alloit  être  conjointe  au  Soleil, 
Sc  qu’elle  n’ avoit  que  très-peu  de -latitude,  il 
apporta  pn  foin -tout  particulier  à obferver  le 
véritable  temps  de, fa  conjonction,  & fa  lati- 
tude en  ce  .moment.;  d’oinPon  peut  connoi'tre  a- 
vec  beaucoup  de  certitude  & ae  précifion  non- 
feulement  les  . mouvemens  de  cette  Planète., 
mais  encore  le  lieu  de  fon  nœud. 

Voici  les  obfervations  qu’il  a faites  quelques  . 
. jours  devant  & après  cette  conjonction  deVenus. 
On  a marqué  les  obfervations  qui  ont  été  effec- 
tivement faites,  pour- les  diftinguer  de  celles  qui. 
ne  font  que  conclues:  Mais  il  s’eft  trouvé  un  fi 
grand  rapport  entre  toutes  ces  obfervations, 
que  celles  qui  ne  font  que  conclues  peuvent  paf- 
ler  pour  auffi  certaines  que  celles  qui  ont  été . 
faites  en  effet. 

* I • w • 0 *•  « 
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On  peut  ailément  conclure  de  ces  obferva- 
tions , que  la  véritable  . conjonction  de  Venus 
au  Soleil .eft  arrivée  le  if  jour  de  Novembre 
t dernier  à Ii4.  4.'/,  du  foin  Les  Ephcmerides  ' 
à' Argolus , réduites  au  Méridien  de  Paris , mar- 
quoient  qu’elle  fe  devoit  faire  fix  heures  & tren- 
tc-fept  minutes  plus  tard. 

On  peut  encore  facilement  juger  que  dans  le 
moment  de  la  conjonction  le  nœud  defeendant 
étoit  a 13 ip'.  4’Vdu  fi  l’on  fuppofe  avec 
Kepler  que  l’inclination  de  l’orbite  -de  Venus 
étoit  de  trois  degrez  & az,  minutes;  Mais  fui- 
vant  le  calcul  des  Tables  Rudolphitjes  le  lieu  de 
ce  nœud  devoit.  être  à 14°.  n\  53'V  du 
ainfi  il,  eft  trop  avancé  de  yz'  13"  . félon  ces  Ta- 
bles. 
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REFLEXIONS  SUR  LA  SITUATION; 
des  Conduits  de  in  Bile  & du  fuc 
pancréatique. 

• t 

• • 

» • % * 

Par  M.  Du.  Vernev. 

* * ‘ . . Zr*  . ■ i>, 

« * 

V Es  opinions  des.  Médecins  fur  l’ufàge  de  la-* 
Jubile  font  fort  differentes.  Les  uns  regardent 
la  bile  comme  uue  humeur  inutile  & un  pur  ex- 
qrement  que  la  Nature  a féparé  pour  purifier  , 
le  fang  , & qui  ne  demande  qu’à  être  évacué. 
Les  autres  demeurent  ..bien  d’accord  que  c’effc 
un  excrément  .,  mais,  non  pas.,qu’il  foit  inutile:  -> 
car  ils  prétendent  que  la  bile1  fert  à faciliter  la 
fortie  des  autres,  excrémens , ou  en  les  rendant 
'fluides;  ou  en ..graiflant,  pour, les. faire  mieux  , 

1 glilîer,  le  dedans  des.  boyaux  ; oy  en  réveillant ,. 

' '■  le 
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le  mouvement  vermiculaire  des  intçftins  par  Ton 
acrimonie  3c  par  fon  piquotement.  Quelques  f 
Modernes  fe  font  forme  une  autre  idée  de  la 
bile  : ils  font  confiderée  non.  pas  comme  un  ex- 
crément * mais  comme  une  liqueur  très-utile  *>  ou 
à délayer  le  fang  & à en  empêcher  la  coagu- 
lation , ou  à préparer  l^s  alimens  au  changement: 
qu’ils  doivent  recevoir  dans  les  intefiins.* 

Ceux  qui  font  de  ce  dernier  fen tintent  appor- 
tent,pour  appuier  leur  opinion , quelques  raifons  n 
aflèz  probables  qu’il  feroit  trop  long, d’expliquer  ; 
ici-  f Néanmoins  toutes  ces  raifons-ne  font , pas 
affez  convaincantes  : 3c  jufqu’à  prqfent  on  avoir 
eu  fujet  de  croire  que  la  bile  ponvoit  bi$p  être 
un  excrément  , parce  que  l’on  avoir  toujours 
trouvé  ( fi  l’on  excepte  quelques  obiérvations  fort 
extraordinaires)  que  les  canaux  qui  portent  la- 
bile, ont  leur  infertion dans  les  inteftins.  - 
. Mais  les  obfcrvations  que  M.  du  Wtrne y a 
faites  depuis  peu  3 font  prsfque  déeifives  fur  cet  te 
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vroit  au  dedans  du  pylore,  3c  que  . fon  exrre*  • 
mité  étoir  tournée  sver$.  là  cavité  du  ventricule,, 
en  forte  qu’il  fallôit  neceflairement  que  toute  la s 
hile  s9y  déchargeât. , . . . • ... 

Dan&deux  Autruches  qu’il ;a  difl£quées>  il  a - 
encore  trouvé  la  même  chofe.  Les  Autruches  - 
n’ont  point  de  vefîcule  du  fiel ^ mais,  ce  qui  eil . 
rare  dans  les  oifeaux*.. elles  ont  ordinairement;  ÿ 
deux  canaux  hépatiques  r .dont  lé  plus  gros  s’ou- 
vre dans  l’inteftin  fort  près  du  Pylore,  vers  le-  - 
quel  fon  extrémité  eft  toûjours  tournée:  Mais 
ces,  <|ejux  Autruches  avojent  cela  de  particulier 

que 
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\ è , 

3 ue  ce"  gros  conduit  de.  la  bile  abouti  {Toit  au 
cdans  du  Pylore,  & qu’il  regardoit  de  telle 
maniéré  la  cavité  du  gefîer , que  toute  la  bile 
«y  ctoit  portée  8c  s’y  déchargeoitnéceffaire- 
, mént.  * > 

- Puifque  cette  difpofition -des  canaux  qui  por- 
tent la  bile,  fe  trouve  dans  tant  d'animaux- , 
il  femble  que  l’on  en  peut  raifonnablement 
conclure  que  la  bile  doit-  avoir  quelque  utilité 
pour  la  digeftioa  , ou  qu’au  moins  elle  ne  doit 
» pas  être  mife  au  rang'  des  excrémens.  Car  il 
n’y- a aucun  excrément  qui  fait  ^naturellement 
porté  dans  le  ventricule,  où  rien  ne  doit  être 
reçu  qui  puiffe  gâter-  ce  que  la  Nature  a delliné 
pour  la  nourriture  de  .l’animal;' 

Ces  mêmes  obfervations  ne  font  pas  moins 
favorables  à l’opinion  de  ceux  qui  prétendent 
que  le  levain  du  ventricûle  n’elt  pas  un  (impie 
acide, ^nais  qu’il-  eft-mêlé  d’acre  & d’amer: 
en  effet  toutes  les  çhofes: acres  & aromatique^, 
- & prefque  tous  les  amers  , contribuent  beau- 
coup à là  digeftion  des  alhnens.  ! ■ ■ : . 

D’ailleurs  plufieurs  ^expériences  que  l’on  -.a 
faites  fur  des  animaflx  vivans  ne  permettent 
plus  de  douter  que  la  bileme  ferve  à incifer  .& 
a -diffoudre  le  chyle;  Et  peut-être  de  là  vient  que 
les  animaux  dont  .le  conduit  de  la  bile  s’iri- 
fere  dans -le  ventricule  , ont  une: grande  faci- 
lité à digerer  : -ce  qui  ne  f doit  p lus  . paroi  tre 
furprenant , puifque  la  bik  commence  à agir 
fur-  les  alimens  dès  le  ventricule  même.-.  Cette 
‘ reflexion  s’accorde  avec  la  remarque  de  Véfale^ 
qui  rapporte  qu’ayant  ouvert  un  forçat  très- 
•robufte,  qui  ne  vomiffoit  jamais  me  me- dans 
les  plus  grandes,  tempêtes , & qui  par,  confis- 
quent 
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quent  devoit  parfaitement  bien  digerer  ; il 
trouva  que  le  conduit , de  la  bile  fe  partageoit 
en  deux  branches , dont  la  plus  déliée- s’infé- 
roit  à la  partie  inferieure  :du  fond  du  ventri- 
cule près  de  la  naiflance  du  Pylore.  . < 

. M..  dit -Ver  ne  y;  a 'fait  une  autre  obfervation 
qui  peut  donner  quelque  lumière  pour  râifon- 
' irer  fur  l’ufage  du  fuc'  pancréatique.  lia  re- 
, marqué  que  dans  le  porc-épic  le  canal  pan- 
créatique étant  fçytLd^  la  partie  inferieure  du 
pancréas  f-  alloit  «shnfeasr  ;vers  je  commence- 
ment de  l’inteftin  appelle  ffejunum  * à vingt 
pouces  de  çjiftahee  du  Pylore,  où  étoit-  Pin- 
lertion  -.du  conduit  de  là  bile.  Il  a fait  une  ob- 
fervation' femblâble  dans  f Autruche:  Le  canal 
pancréatique  forçant  du  milieu  du  pancréas , - 
va  s’ouvrir  vers  le  milieu  du  premier  repli  des 
inteftins,  à trois  pieds  de  diftance  de  Pextréini- 
. té  du  gros  canal  hépatique  >.  & le  petit  ca- 
nal hépatique'  s’infere  toujours  vers,  le  bouc 
de  ce  premier  repli  des  inteftins  , deux  pou- 
ces au  deffus  de  l’infertion  du  canal  pancréa- 
tique. : * 1 

. Si  Pon  fait  bien  reflexion  fur  là  fituation  de 
ces  canaux  de  la  bile  & du  fuc  pancréatique  » 
on  aura  de  la  peine  à fe  laifler  perfuader  qu’il 
• foit  abfolument  néceflaire  ( comme  plufîeurs 
v modernes  Pont  prétendu)  que  ces  deux  liqueurs 
ioient  mêlées  enfcmble  pour  agir  fur  les  ali- 
mens.  Car  bien  qu’il  arrive  ordinairement  que 
la  bile  & le  fuc  pancréatique  ou  fe  joignent  a- 
vant  que  d’agir  fur  la  nourriture , comme  dans 
l’homme , dans  quelques  animaux  qui  rumi- 
nent , dans  les  oifeaux  , .&  Jans  les  poiflfons; 
ouqu'aumoins  ils  foient  tout  prêts  à fe  joindre , 

. ' J '•  * * : B comme 
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comme  dans  les  chiens  &,dans  quelques  autres 
animaux  : neanmoins  cela  ne  fe  trouve  pas  toû- 
jours  véritable.  Car  dans  le  Porc-épic  & dans , 
l’Autruche  l’infertion  du  canal  pancréatique  eli 
fort  éloignée  de  celle  du  conduit  de  la  bile , & 
par -confequent  la  bile  agit  fur  la  nourriture  le  . 
long  d’un  efpace  confiderable  fans  le  fuc  pan- 


créatique. 
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de  lu  quantité  de  Veau  de  pheye  tombée  a P a? 
ris  durant  près  de  trois  années , & de  . 
la  quantité  de  P évaporation t 

. Par  M.  Sedileau. 

* * 

1JU  y a certaines  expériences  fondamentales,  v 
fur  lefquclles  toute  la  Phyfique  eft  appuyée, 

. & qu’il  faut  nécefiairement  faire , quelqu’en- 
nuyeufes  qu’elles  foient,  fi  l’on  veut  raifonner  - 
. jufie  dans  cette  Science  : autrement , tous  les 
raifonnemens  que  l’on  fait  fur  les  chofes  na- 
. rurelies,  fontdcsfpccuIationsenl’air..Dunom-  . 
bre  de  ces  expériences  principales  eft  l’obferva- 
tion  de  la  quantité  de  l’eau  de  pluye  qui  tom-  . 
bedu  Ciel,  & celle  de  la  quantité  de  l’évapo- 
ration. Car  delà  dépend  la  connoiftance  de  ce  , 
qu’il  y a de  plus  important  8c  de  plus  curieux. 
da,ns  la  P hylîquç  j par  exemple  la  théorie  des 
fontaines , celle  des  rivières  8c  de  la  mer , cel-  .. 
le  des  vapeurs,  8c  plufieurs  autres  chofes,  dont 
il  eft  impofiible  de  rien  dire  de  pofitif,’ fi  l’on  . 
ne  fait  auparavant  bien  certainement  combien  , 

‘ A ** 
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il  tombe  ordinairement  d’eau  du  Ciel  durant 
l’efpace  d’une  année , & combien  il  s’en  éva- 
pore durant  ce  temps-îa. .. 

A ii (Ti  la  plupart  de  ceux'  qui  ont  travaillé- 
fur  la  Phyfique  avec- ordre , n’ontrpas  manqué 
de  commencer  par  là.  Le-Pere  C abc  a s fefuite, . 
l’un  des  plus  favans  Phyficiens  de  ce  fiecle,  dit 
qu’une  des  premières  chofes  qu’il  fit  lorfqu’il 
s’àpliqua  à l’étude  de  la  Phyfique , ce  fut  d’exa- 
miner combien' i^  tombe  -d’eau  de  pluye.  Au- 
commencement  de  l’étàbliflement  de  la  Société 
Royale  à' Ati&Uterre?\c  Do&eav JVren  ne  man- 
qua pas  de  faire  aulïï  cette  expérience,' pour, 
laquelle  il  inventa  une  machine  qui  fe  vuidoic  - 
d’ellè!même  lotfqu’ellé  étoit  pleine  d’eau 
qui  marquait  par  le  moyen- d’une  éguille  cora* 
bien  de  fois  elle  fe  vuidoit.  Lorfque  l’inge-  • 
nieux  M.  Mariotte'  fut  admis  dans  l’Academie 

N 

Royale  des  Sciences , il- Voulut  s’aflùrer  de  cette 
expérience } & comme-  il  n’avoit  pas  à Paris 
lacomtnodité  de  là  faire  ,•  il  ia  fit  faire  à Dijon 
par  un  de  fes  amis.  M.'  Perrault  la  fit  au  (Il  •’ 
quand  il  Voulût  travailler  au  livre  curieux  qu’il 
a compofé  de  l’origine  des  fontaines  : Et  il  fe- 
rait à foiihaiter  que  plufieurs  autres  perfonnes  - 
euflent  eu  la  même  curiofité.  Car  comme  l’on  r. 
ne  peut  jamais  faire  ces  expériences  avec  tou- 
te-Ja  précifion -nécelTaire , & que  fuppofé  mê- 
me que  l’oh  y eût  apporté  la  derniere  exacti- 
tude, la  diverfité  des  clifnats  & la  “'différente 
conftitution  de  chaque  année  y fait  une  grande 
différence  j l’on<ne  faüroit  trop  avoir  d’obfer-- 
varions  de  cette  forte,  afin  que  l’on  en  puille 
former  une  hypothefe  qui  approche  de  la  ve- 
riïéde?plus  près  qu’il  fera  poffihle, ...  / 

B 6&.  Outre  r 
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Outre  cette  raifon  generale , l’Academie  en  - 
a eu  une  particulière  de  s’appliquer  à ces  ex- 
périences. Le  Roi  ayant  fait  faire  des  réfer- 
voirs  njunenfes  pour  entretenir  ces  jets- d’eau 
d’une  hauteur  & d’une  groflèur  prodigieufe , qui 
. font  un  des  plus  beaux  ornemens  du  Parc  de  Ver- 
fajlles;  M.  Colbert  Surintendant  des-Batimens 
de  Sa  Majefté  chercha  tous  les  moyens  ima- 
ginables de  remplir  ces  réfervoirs  : Et  comme 
il-  faifoit  cet  honneur  à l’Academie  de  dire 
fouvent  qu’il  s’étoit  toujours  bien  trouvé  fd’ar 
voir  pris.fes  ,avis  fur.  les,  ouvrages  difficiles -j  ;il  • 
lui  ordonna  d’examiner  .ce.  que  les  pluyes  ;qui - 
tombent  dans  les-plaines  d’alentour , pourraient 
fournir  d’eau  pour  entretenir  ces  réfervoirs , 8c 
ce.  qui  s’en  devoir  perdre  par  l’évaporation.1 
JVI.  de  Couvais  qui  fucccda  dans  la  Surinten- 
dance des  Bâtimens , voulut  à l’occafîon  d’au- 
tres réfervoirs  qu’il  faifoit  faire  , que,  l’Acade- 
mie continuât  ces  .mêmes  obfervations,  & il 
chargea  particulièrement  M.  Se  di  le  au  , de  s’y 
appliquer.  _ ; ■ ; . 

En  execution  de  ces  ordres,  M.  Sedileau  fit 
ces  expériences  avec  beaucoup  de  foin  durant,  • 
près  de  trois  ans , & il  en  tint  un  regiftre  exa<5t, 
dans  lequel  on  voit  jour -par  jour  combien  il., 
cil  tombé  d’eau  de  pluye , & combien  il  s’en 
eil„  évaporé.  .•  Mais  ce  . détail  ferait  ici  plus. - 
ennuyeux  qu’utile;  c’eft  pourquoi  l’on  s’ell  con- 
tenté de  donner  feulement  un  extrait  de  ce  Jour-, 
ual , où  l’on  a mis  le  réfultat,  des  obfervations, 
dg  chaque  mois..  - . . 
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v Septemb.*  ï p. 
' Odobre  i p. 
Novemb.  2 p. 

Decemb»-  op. 


Pluye.',  . - « 
1 pouc.^lign. 
op.  9l.fr' 

,94 

44 


op. 

1 Pv 
op. 

op. 

4P* 

ip- 


7 4-; 

*4 

34,- 

4 - 

.81 

10 1.1 

5 14 
81. 


Total  de  la  pluye  18 
pouces  I ligue. 


f \ Evaporation,'  . •> 

Janvier . . o pouc.  8 lig.’ 

Février  ~ 1 

Mars  .. 

Avril 

Mai  - 
• 

uro . 
uillet . 

Août.' , 

Septemb.  3 p. 

Octobre  1 p. 

Noyemb-  o p.4  iï  lJ,, 
Decemb..  o p.  81.  . 

t % 

Total  de  l' évaporation 
32  pouces  10  lign.  | 


op. 

.3  P- 
yp- 

4P- 

IP- 

4P' 


9l* 

iok 

. ol. 

?1  -£• 
7 !ï 

. 8.1.  . 

34, 
1 1 4 

3 14 
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. ‘ Eluy<.' 

Janvier  ; apouc.ylig 
Février  ip.  ' 

Mars  ‘ i p. 

Avril  op. 

Mai  ap. 

Juin-,  ;ip. 

Juillet  ap. 

"Août  2,p.. 

Sçptemb.op. 
Octobre- 
Novemb.  op.  iol.| 
Deccmb.  op.  4I.  ' 


4 


71-* 

loi -h. 

61. 

3 

8 If 

n i.  .. 

9^ 


• » » ~ * 

Total  de  la  pluye  ztpou- 

■ ces  O,  Jigne  % • 


Evaporation. 
Janvier  opouc.8  lig. 
Février 
Mars 
Avril  , 

Mai-- 

* % 

Juin-  • 

Juillet 
Août . . 

Sèptembiap. 

Oélobre . j p. 

Novemb.  o p. 

Decèmb.  op. 


op. 

•ip. 

3P« 

4P- 

4P- 

5P- 

4P< 


6 l.f- 
.61.  * 
614- 
81.  : 
81.*. 
y !•*..: 

zli 
* 61.^  ^ 
10 1«  • 

8 U.. 
61. 


Total  de  l* évaporation  ^ 

30 pouces  il.  lignes. 

* O . i’  * 


A.  r r * . . r 

M.  Sedileau  a remarqué  par  leS  expériences 
qu  u a faites,  1 

1.  Qu’à  Paris  il  tombe  par  année  environ  n 
• 39.  pouces  d’eau  de  pluye  en  hauteur  : ce  qui 
s’accorde  avec  ce  que  M.  Perrault dans  font 
livre  de  V Origine  des  Fontaines  y/ dit  qu’il  a 
auflî  obfervé  à Paris  .durant  trois  années.  Se-  » 

^ » > Sf  , 

lûn  rexperience  que  M.  Mariette  fit  faire  ,'ifv 
ne  tomba ‘que  17  pouces  d’eau  de  pîuye  à DU. 
jon  : ce  qui  montre  qu5alors'.les  f{Ubns  furent' 
moins  plüvieufes,  ou  que  îe'  pays  des  environs  ^ 
de  Dijon  eft  plus  fée  : * cardon  -fair  qu’il  y a 
des  pays  où  il 'pleut  beaucoup  plus  qu’en  d’au-  - 
très,  & qu’il  y en  a où  il  ne  pleut  que  très-  - 
rarement &*mên>s  point  du  tout. 

IL  Que- 


/ 


f 


BrE  s S C I E N tfyiï 

II.  Que  le  plus  qu’il  ait  tombé  de  pluye  . 

en  24.  heures,  ç’a  été  douze  lignes  £ de  haur 
teur;  le  20  Juin  i^BS  i & unc  autre  fois  13  H-, 
gnes,  le  13  Juillet  1689*.  '*:V  *■ 

III.  Qu’en  certains  jours  qu’il  fembloîfc  - 


pleuvoir  alfez  fort  des  demi-journées  entières , 
ïl.fe  trouvoit  qu’il  n’avoit  plû  que  trois  ou 


quatre  lignes  de  hauteur  ; ce  qui  venoit  de  ce 
que  les  gouttes  étoient-  menues:  Car  la  pluye 
ne  donne.’ pas  .beaucoup  d’eau,  à moins  que 
les  goûtes  ne  foient  fort  grofles. 

I W Que  l’évaporation  d’eau  qui  fefait  or- 
dinairement en  un  an  à Paris , eft  d’environ 
32  pouces  & demi  de  hauteur  ; & que  la  plus 
grande...  évaporation  qui  fe  foit  faite  en  24 
heures,  n’a  été  que  de  trois  lignes  & demies" 
encore  ce  fut  durant  les  plus  grandes  chaleurs, 
en  un  temps  fereiq.,  & par  un  vent-,  de  Nord 
& de  Nord-eft.  ' ’ * ' ’ 

Vv;  Qu’il  s’évapore  plus  d’eau  dans  un  pe-  . 
tit  vaifleau  que  dans  .un  grand , toutes  chofes 
étant  d’ailleurs  pareilles  : Et  que  fi  le  vaif- 
feau,  de  quelque  matière  qu’il  foit , eft  expofé  ‘ 
de  tous  cotez  à Pair;  il  s’évapore  beaucoup 
plus  d’eau  (particulièrement  les  cotez  du  vaif- 
feau  étant  fort  minces  ) que  s’il  n’y  avoit 
qu’une  de  fes  faces  expofée  à l’air:  ce  que  la 
Raifon  montre  aflez , quand  même  on  n’en  ; 
auroit  pas  d’experience. 

» V I.  Que  -fix  pouces  de  neige  en  hauteur 
n,e  rendent  ordinairement  qu’environ  un  pou-, 
ce  d’eâu,  la  neige  étant  fondue:  ce  qui  fe 
doit  entendre  de  la  neige  telle  qu’elle  tombe 
naturellement , fans  être  foulée  ni  preflee  que 
par  fon  prçpre  poids.  ’ Il  eft  vrai  que  cela  dé- 
: pend 
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pend  de,  là  'manière  dont  elle  tombe , car  lorf- 

Su’çlle  tombe  par  gros  floccons,  elle  s’entaflfc 
avantage  , & par  conféquent  elle  rend  da.-  - 
vantage , que  lorfqqe.  les  floccons  font  plus 
déliez»--  ! . 

f * •*  * 1 

V 1 1.  .Que  lorfque  la  neige  demeure  long- 
ea * temps  fur  la  terre  durant  une  grande  gele'e  Sc 
/par  un  temps  ferein , elle  diminue  quelquefois 
d’une  ligne  & demie  de  hauteur  en  24.  heures; 
-tant^  parce  qu’elle  s’affailfe-  par-  fon  propre 
poids , que  parce  qu’il  s’en-  évapore  beaucoup, 
& que  la  chaleur  qui -exhale  de  la  terre  & 
‘.qui  le  çonferve  -fous  la  neige,.. la  fait  fondre 
par  deflous.  Ainfi  la  mafle  de  la- neige  dimi- 
nue & devient  enfla  à rien  li  la  > gplée  dure 
longtemps.-  •. 

V 1 1 1.  Que  la  glace  toute  dure  qu’elle  eft, 

- ne  laifie  pas  de  s’évaporer  & de  diminuer  .pen- 
dant la  gelée,  mais  infenfiblement , de-  forte 
qu’on  n’en  peut  remarquer, la  diminution  qu’au  . 
bouc.de  quelques  jours».  - . , ...  V - . -. 

” On  peut  refoudre  par  ces-  obfervations  plu- 
fieurs  queftions*  curieufes  : par  exemple , fi  les-, 
pluyes  donnent  alfez  d’eau  pour-' fournir  à 
toutes  les  fontaines  ; fi  elles  fuffifent  pour  en- 
tretenir le  cours  de  toutes-  les  rivières  du  mon- 
de; quelle  eft  la  quantité  d’eau  qui  doit  s’éva» 
porer  de  la  mer  ; & quantité  d’autres  problè- 
mes. Mais  outre  que  la  brièveté  de  ces  Mémoi- 
res ne  permet  pas.de  s’étendre  ici  .-davantage 
fur  les  conféquences  de  ces  obfervations,  on 
en  pourra  un  jour  faire  un-  article  particulier 
! de  ces  Mémoires. 

Il  refte  à parler  de  la  méthode  dont  M.  Se- 
i'tka ».  s’eft  fervi  pour  faire  ces  expériences. 

• * Car 
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Gar  il  eft  bon  que  l’on  en  foit  informé  : afin 
que  ceux  qHi  voudront  bien  fe  donner  la  peine 
d’en  faire  de  femblables , fâchent  de  quelle 
maniéré  ils  s’y  pourront  conduire , ou  que  cet-* 
te-  méthode  leur  ferve  à en-  inventer-  une  meil- 
leure r Outre  que  cela  eft  néceflaire  pour  la  far 
tisfaélion.de  ceux  qui  auront  la  curiofîté  de-, 
vérifier  ces'obfervations.  < ' 1 : 

M.  ScâileAu  fit  faire  deux  cuvettes  d’étain^  - 
.l’une  longue  de  deux  pieds , large  d’un  pied  & 
demi , & auffi  haute  que  large,  pour  recevoir 
1 ’eau  de  la  pluye , & pour  en  mefurer  la  quan- 
tité; l’autre  longue  de  trois  pieds,  large  de 
deux  haute  d’un- peu  plus  de  deux  pieds  , 
pour  obferver  la  quantit?  de  l’évaporation.  II 
enferma  chacune  de  ces  cuvettes  dans  une  caiffe 
de  bois,  qui  étant  bien -plus  iarge  & pluS  lon- 
gue que  cnaque  cuvette,  laiffoit  tout  à d’en* 
tour  un  efpace  vpide  qu’il  remplit  de  terre,  a- 

fin  nNr-.Jii-  mit*  1 A ‘ hrfljf  qui  , 

vent,  & 

que  tout  xe  reite  des  cuvettes  en  füo 
garenti, -autant qu’il  feroit  poffiblc.  Ces  vaif» 
/eaux  étant  ainfi  ajuftez,  il  'les  mk  fur  la  ter- 
ra fle  de  l’Obfervatoire,  dans  un  endroit  dé- 
cbuvert.  Il  commença  le  premier  jour  de  Juin 
,l6$8  à jfaire  les  obfervations  dont  bnf  à donné 
ici  l’extrait  , & il  cefla  le  dernier  jour  de  De-» 
-cembre  1^90  ; une  maladie  qui  lui  furvint  -d*  . 
< .lors , ayant,  interrompu-  fas  expériences.  ';^  ';5  • 

. ...  Pour  obferver  combien  il’  tomboit  d’eau  de 
pluye,  il  âyoit  fait  mettre  à un  des  angles  de 
la  bafe  de  la  cuvette  deftinée  à recevoir  - l’eau . 
delà  pluye,  une  cannelle,  par  le  mqyen  de  la- 
quelle il  recevait  l'eau  dans- un  petit  vaiflèau  - 

CUr 
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cubique  de  trois  pouces,  en  tous  fens,  qui  par- 
confeq  tient  tenoit  27  pouces 'cubiques,  d’eau»  Ces 
27  pouces  d’eau  étendus,  de  niveau  fur  la  bafe 
de  la  cuvette,  y étoient; élevez  de  trois. quarts-' 
dé  ligne,  comme  le  calcul' & Texperience  l’a-r 
voient  fait  connoître;  & par  conséquent  amant 
-de  fois  que  l’on  rctiroit  ce  petit  vailTeau  pleine 
d’eau  »,.c’éroit  autant  de  trois  quarts  de  digne  • 
de  hauteur  qu’il  avoir  plu  : Et.  pour,  ne  pas  . 
donner  à cette  eau  le  temps  de  s’évaporer , on* 
avoir  foin  de  la  mefurer  tout  auffi-tbt  qu’elle  - 
étoit  tombée  & de  vuider, entièrement  la  eu-  - 
vettev  ‘ i 1 \ > . 

■ Pour  obferver  l’évaporation , l’on  a ^rempli  : 
d’eau  la  plus  graniemes  deux  cuvettes , envie 
ron  à "demi  - pied  feulement  des  bords  lupe-t- 
rieurs.de la  cuvette  à la fuperficie de  l’eau,  par  - 
le moyen  de  deux  régies  dont  l’une,  qui  étoit 
percée  par  le.  milieu,  pofoit  .horifontalernenty 
2c  de  niveau,  fur  les  bords  de  la  cuvette  ÿl.’ au- 
tre , qui  étoit  divifée  en^pouces  &/en  lignes»., 
entrait  verticalement  dans  l’ouverture  fle  la  pre- 
mière,;. Lorsqu’on  vouloir  favoir  combien  il  ; 
s’étoit  évaporé  d’eau  durant  un-certain  temps, , 
par  exemple  durant  un  mois; ton  n’avojt, qu’à 
ajoûter  à la  quantité  marquée  endigue  fur  la  . 
réglé,  la  quantité  de  l’eau  qu’il  avoir  plû  dans. . 
cette  cuvette  pendant  tout  ce  mois  ; çarlaquan-  . 
. tité  en.  étoit  connue  puifqu’onl’avoit  oufer-' 
vée  par  le  moyen  de  rautr-e  cuvette* ..  ' • é* 
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OBSERVATION  DE  L A FIGURE 

* ‘ ' DE  LA  NEIGE . 

. "* 

„ • * ’ Par  M.  Cass iNi. 

IL  y a long-temps  que  l’on  fait  que  la  neige  - 
eft  exagone:  mais  on  n’a voit  peut-être  point- 
encore  obfervé  que  les  fix  rayons  dont  cha(-  ■ 

que  floccon  eft  compofé,  font  fouvenc.com- . 
me  autant , de  petites  branches  garnies  de  feuil- 
les , & que  quelques  floccons  forment  comme 
une  erç>ece  de  fleur  : ce  que  M.  Cajfini  a re- . 
marqué  en  confiderant  avec  un  microicope  la 
neige  qui  tomba  le  premier  jour  de  ce  mois.  Il 
ne  fe  trouve  pas  ici  afièz  de  place  pour  en  fai  - 
re la  description:  mais  les  deux  figures  que  l’on 
en  donne  feront  comprendre  tout  d’un  coud  ce 
qu’un  long  difcours  ne  pourroic  peut-etre  pas 
a.  bien  expliquer.  , ■ . 
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peur  refoulée-la  égalité  z'  de  tous  les  degrez  - 

v qui  font  exprimées  m termes  generaux, 

’ * • . • ..  ’ é - '•  . 

Par’  M.  RollEv'--  : ‘ 

» , ^ > 

' * A V à;n  T que  de*  propofër  îa  méthode  gé- 
> ,/~\nérale  de  réduire  au  premier  degré  les  e- 
• galitcz  de  quelque  degré  que  ce  foie  , il  eft  né- 
•cefîaire  de  donner  quelques  régies  quiferviront 
à d’établir.  On  fiippofe  dans:  ces  régies , qu? 
les  égal kez  m’ont  point  de  termes  moiens,  de 
que  l’on  connoît  le  plus  grand  nombre  entier 
de  la  racine  que  l’on  cherche. 

/ ^ Soit  a le  plus  grand  nombre  entier  de  la  ra-  ' 
cine,  & que  b foit  ïerefte  de  l’extradHon^  a- 
lors  a de  a —h  I*  font  deux  hÿpothefes  qui  renf- 
/ferrnent  la 'racine  fi  Ton  ôte  de  chacu- 

ne, il  reliera*  & i pour  les* hvpothefes  delà 
fraction  que  l’on  veut  approcher. 

I.  R E ’o-L  E . On  exprimera  la  >fra£tion  pat 
. ace  inconnue  courtine  x , & par : conféquexir 
-l’on  aura  a-\-x  pour  l’eicprçflîon  de  la  racine. . 
On  fübftituera  a— f x au  Jieu  de  l’inconnue  de 
l’égalité  j ce  qui  en  donnera  une  autre  dont  x 
. fera  l’inconnue  r & on  fera, par  les  tranfpofi- 
tions  ordinaires  que  b fck  feul  & pofitif  .fans 
un  des  membres  de  l'égalité.  Enluite  on  di- 
. minuera  d'un  degré  chaque  terme  du  membre 
inconnu,,  on  prendra  ce  qui  en  ré  fui  te  pour 
le  divifeur  du  membre  connu,  où  l’on  obfer- 
vera  que  ce  divifeur*  eft.  formé  à l’imitation 
' K * Mars  1691a  de 
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de  ia  réglé  dont  on  fe  fert  ordinairement  en 
Arithmétique  pour  l’extra&ion  des  racines.  Se-  > 
Ion  cette  formation  l’on  aura  toujours  uns, 
fradion  littérale  , 8c  cette  fraction  exprimera  • 
celle  qu’on  dëmatidé.  ' / • ' * v.  ' 

-Pour  déterminer  cette  fra&ioti  on  y fubfti- 
tuera au  lieu  de  x une  de  fes  deux  hypothefesj 
laquelle  on  voudra,;  & après  cette  fubftitution,  ' 
la  fradion'réfultante  fera  une  valeur  de  x in- 
définiment  approchée.  Cette  valeur  étant  en-  ' 
core  prife  pour  une  hypothefe  en:  donnera  une 
autre,  & ainfi  de  fuite;  en  forte  que  l’on  trou- 
vera autant  de  formules  qu’il  fe  Fera  de  diffe-- 
rentes  fubftîtutions.  • • ‘ \ 

Ces  formules  approcheront  alternativement, 
l’une  en  defliis,  & l’autre  en  deflous  de  la  ve- 
ritable  racine. ' Celles  qui  approchent  en  def- 
fus  vont  toûjours  en  diminuant , celles  qui  ap- 
prochent en  deffous,  j vont  toûjours.en  augmen- 
tant : ainfi  les  unes  & les  autres  concourent  à 
faire  l’approximation.  ■ 

-Exemple.  Si  l’on  a l’égalité  zzlP  aa—\-b , 
on  fubftituera  -a*\-x  au  lieu  de  z , & on  aura 
xx — \-zax  On  diminuera  d’un  degré 

chaque  terme  du  premier  membre  , 8c  I’ouk 
trouvera-  a a —\~x  -pour  le  divifeur  de  b , en- 

forte  que  — — exprime  la  fradion  qui  doit- 
* 4 -+-* . 4 ■ . , . 

être  jointe  au  nombre  entier  a. 

• On  fubftituera  une  des  deux  hypothefes  # 8c 
i au  lieu  de  x dans  le  divifeur  z x—'-x , 8c  fi 
l’on  y fubftituë-  4,  ce  divifeur  deviendra  z a , 

f ' 

ainfi— —eft  une  ffadion  qui  approche  de  celle 

J * * 

<»  qu’on  pourfuit.  Cette  fradion  - étant  fubfti- 

. tuee 
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tuée  au  lieu d’ar , on  trouve  z a —^x  }Oz  4 — b 

/ > . * fc  . * 


\ 4 A A •— J*  b 


„„  , & ce  divifeur  fe  réduit  à oar 

va-  2 a * i 


lab * 


B * , * 

lequel ayaflt  divifé  i>  l’ôn  a la  formule.- 

félon  laquelle  l’approximation  fe  fera  en  def- 
fous.  Cette  formule  étant  fubftituée  au  lieu  de 
# dans  le  divifeur  , la  divifïon  donnera  celle-ci 


4 a a.  b 


bb 


TT)  -4-4^  tJui  fei<a  ^approximation  en  deflus. 

Par  le  moyen  de  cette  derniere  formule  on  eh 
trouvera  une  autre  qui  fera  l’approximation  en  - 
deflous,  & ainfi  de  fuite.  V " ■ 

Si  l’on  fubftituë  l’autre  hypothefe  ï dans  W4 

divifeur  z a -f—  x,  on  trouvera  z a-\—  ï , & 

' y 

on  aura  a pour  fraction  approchée  eh 
deflous,  dont  la/ubflitytion  au  lieu  de  x donnera 

2 a b — f-  b . . >>  .fljp  ^ 

qui:  approche  en  deflus  , & ainfi 

de  fuite!*  - . . * ''  ' : 

Remarque.  Si  l’on  compare  le  premier  di  vi- 
deur que  donne  l 'hypothefe  S,  au  premier  divi- 
feur que  donne  l’hypothefe  ï ; ou  que  l’oh  com- 
pare le  fécond  au  fécond,  le  troifiéme  au  troifié- 
me,&  ainfi  de  fuitcjil  arrivera. dans  chaque  com- 
paraifon  que  l’on  fera  l’approximation  eh  défit, 
fus,  & l’autre  en  deflous  ; &:  on  peut  conclu- 
re facilement  de  ce  qui  â été  dit  dans  l’ex- 
emple ci-deflus  lequel  des  deux  eft  le  ■plus 
grand.  Il  arrivera  auffi  que  a & b ne  feront 
pas  en  un  degré  plus  élevé  dans  une  des  deux 
formules  que  dans  l’autre,. & que  le  premier 
terme  de  a fera  le  mOtae  dans  chacun  des  deux 
divifcurs  de  b:  ■ ... 

Oh 
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On  peut  réduire  à un  même  dénominateur 
>t>ü  à un  même  numérateur  - les  deux  formules 
ainfi  comparées , & chercher  on  divifeur  exaéfc 
• ou  approchant  qui  foit  commuai  aux  deux  ter- 
' mes  qui  Te  trouveront  inégaux  après  la  réduc- 
tion. Par  là  On  pourra  trouver  des  formules 
autant  qu’on  voudra  qui  donneront  une  erreur 
plus  petite  que  les  deux  formules  comparées-, 

> & qui  n’auront  pas  un  plus  grand  nombre  de 
dimenfions.  ■ 

' Par  éxemple,  fi  l’on  prend  'les  deux  forma- 

* j ^ ^ r . ^ ^ 

les * -dont  le  premier  approche 

% * 1 z a~+ 1 . ■ rr. , 

toujours  en  deflus  fc  l’autre  toujours  en  def- 
fous  , il  eft  clair  que  fi  l’on  ajoute  une  frac- 
tion quelconque  à z a & que  l’on  prenne  la 
fomme  pour  le  dénominateur  de  ù , "on  au- 
ra une  fraétion  moyenne  entre  les  deux  frac- 
tions; coîhparées , & que  lés  dimenfions  d’a  & 
de  b demeureront  les  mêmes.  Mais  une  même 
formule  ainfi  déduite  peut  faire  l’approxima- 
tion tantôt  en  deflus  , tantôt  en  deflous  , & 
l’on  donnera  des  régies  pour  fixer  ces  fortes  de 
'formules.  En  voici  le  fondement.  Si  l’on  ex  - 
prime  le  dénominateur  par  une  inconnue , corn* 

me_y-,  on  aura — pour  la  fraélion  qu’on  de** 

» k • - 

mande , & par  conféquent  les  hypothefes  d’y 
feront  a a Sc  z a — H i.  Ainfi  on  peut  y ap|' 
pliquer  les  régies  précédentes,  Sc  d’autres  en- 


core. 


Lorfque  l’on  fait -les  fubftitutions  fucceflivefe 
-que  preferit  cette  premiers  régie,  l’ojvs’ap- 
perçoit  d’abord  que  les  termes  où  à-  efl:  dans 
un  degré  plus  élevé  , donnent  des  fractions 

/ • ' ' litte- 
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littérales  qui  font  plus  compofe'cs  & plus  pe- 
tites que  celles  où  x eft  dans  ira  degré  moins 
élevé*.;,  Ainfi.  l’on  eft  porté  à les  retrancher 
& l’èn  y eft  encore,  porté  , quand  on  a dé-, 
monftration  que  ledivifeur  de  b eft  trop- grand. 
Mais  quand,  on  a une  régie  pour  juger  de  1 -ap- 
proximation de  chaque  formule , il  n’y  a qu’à 
faire  la  fubftiturion  par  approximation,  en 
remettant  les  parties  qui  font  tout  erilémble  les 
plus  petites  & les  moins  (impies.  On  peut  en- 
core s’alîurer  aifément,  qüefi  l’inconnue  n’ex- 
prime qu’une  fraéHon,  on  ne  peut  point  faire 
d’erreur  plus  grande  que  l’unité en*  retran- 
chant -de  l’égalité  une  puiftance  de  cette  in- 
connue ;•&  c’eft  ce  qui  a donné  lieu  à la  ré- 
gie fuivante.  . 

' 1 1.  R Eg  l E.  Lorfque  l’égalité  paffe  le  fé- 

cond degré , on  retranche  le  premier  terme  de 
x & on  fart  d’ailleurs  comme  dans  la.pre- 
miere  régie.  "... 

■•Exemple.  Shl’ona l’égalité  z3  )o  —f- b , 
la  première  régie  donnera  l’égalité  x 3 -+  3 a 
xx— 1-3  a a x X1  b , de  laquelle  ayant  ôté  X3, 
l’on  n’aura  que  ^axx-*-^aax  ,}o  b où  - 

l’on  trouve — zr- — -pour  l’ëxpreflion  de  la 

• ^ k » ».  r _ 


fra&ion  que  l’on  veut  approcher. 

Si  l’on  fubftituë  l’hypothefe  î au  lieu 


’hypothefe 
dans  le  dénominateur , l’on  trouvera 


lieu  de  x 

. . . A . ,•> 

3 a a~ **  J 4 

& cette  formule  étant  fubftituée  au  lieu  de  x 

dans  le  dénominateur  , on  trouvera  celle-ci. 
n b -+  U - ^ \ ^ ^ '*  * , | 

^ 011  obfervera  quelles  deux 

Régies  que  • M Rolle  a données  dans  les  • Me- 

• f moi- 
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moires  du  mois  de  Janvier  » ont  été  tirées  de 
cet  te  derniers  formule.  . • - 

■ Si  l’on  fubllituë  l’hypothefe  i , on  aura 

- " -&  cette  formule  étant  fubftituée  donnera 
3 4 «>  : . 

i 

cèlle-ci 3 de  laquelle  on  parlera  plus 

particulièrement  dans  d’autres  Mémoires* 
Remarque . Si  Ton  examine  les  deux  forma- 

îes- -i  ’on  trouvera  que  5 a cft  un 

divifeur  commun  aux  deux  dénominateurs  &: 
que  les  deux  quo tiens  font  a & a h-  i , ai  nu 
toute  quantité  entre  ces  deux-là  comme  a — f* 
j étant  fubftituée  au  lieu  de  ce  quotient  don- 
nera des  formules  plus  approchantes  que  cel- 
les que  l’on  .a  comparées,  & ces  formules  fub- 
flituees  en  donneront  d’autres.  Car  on  peut 
fubftituer  au  dieu  de  x une  formule  quelconque 
qui  en  approche,  foit  qu’elle  ait  été  trouvée 
par  cette  méthode  ou  par  une  autre.  Si  l’on 
prend  / pour  l’expreffion  de  ces  deux  quotiens, 

Y ‘ • 

on  aura-p-yT-au  lieu  des  deux  formules  compa* 
fées  3 8c  par  fconfequeat  la  8c  a -+i  feront  les 

hypbthefes  de  ~ r‘  *• * 


* « . 


« Si  "l’on  fuWHruè’^— piu  lieu  de  x dans 

^A^l-on  tiourtra^j-oùü  fautdi- 
terminer/.  •’ 

.*Si  au  lieu  de  / Ton  y fübftitue  a -+  î qui 
eft  fa  grande  hypothefe*  la  fubftitution  doit  don- 
ner la  fécondé  des  formules  que  l’on  a trou- 

: Mem.  169%.  , .;C  . vés 
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vée  par  cette  fécondé  régie,  & l’on  trouvera 
la  quatrième  fi  l’on  y fubftituè  l’autre  hypo-* 
;thefe  de  f qui  eft  /t  j d’où,  l’on  voit  clairement 
. qu’on  aura  des  formules  plus  approchantes  que 
.ces  deux-là,  fi  l’on  fubftituë  au; lieu  de  -/ une 
, quantité  moyenne  entre  fes  hypothefes  : & c’eft 
un  principe  pour  trouver  d’autres  formules  op 
ne  palfera  point  'le  premier  degré  ni  a ;le 
• troifiéme,  & qui  feront  l’approximation  juf- 
ques  à ce  que  l’erreur  foit  moindre  qu’un  nomr 
bre  donné  aulli  petit  qu’on  voudra.  On  peut 
continuer  les  fubftitutions  fucceflîves  & ne  dé- 
terminer f que  dans  la  formule  où  l’on  voudra 
. fe  fixer.  Ainfi  des  autres  degrez  ; mais  des  hy- 
•porhefqs  changeront.  • * 

On  peut  encore  trouver  des  formules  litter 
raies  approchantes  , par  une  régie  qui  femble 
avoir  plus  de  rapport  que  les  précédentes  à la 
,jnaniere  dont  on-fe  fert  pour  faire  l’extraélion 
.ordinaire  des  racines.  iVoiçi  en  quoi  elle  con* 


III.  Réglé.  On  fübftituëra  a h*-  x ap 
dieu  de  z , comme  dans  les  régies  precedentes, 
.en  forte, que fi.  l’on  a l’égalité  t J 30  « *->+  by 
da  fubftitution  donnera  x } a x?c  -+-5  aax 

Enfuite  -on  .fubftituëra  A au  dieu  de  x , 

9 

.ce  qui  fera  le  même  effet  que  fi  l’on  avoir  fubf* 
Aitué  a — f - au  ljeu  de  s,  & l’on  trouvera 

(Une  égalité  de  laquelle  il  faut  extraire  une  -ra- 
,cine.  .Cette  égalité  e{l  ;id  y3  — * £ atyy—** 
-3  #by  b,b.  ... 

On  peut  toujours  prendre  pour  da  première 

* par-' 


© e,  s . SrCî-i  (ir*l  s.  /itérai  • ft 

partie  de  cetrc  racine  , la  quantité  connue  atf 
•terme  où  x a le  moins  de  degrez , ainfi  cette 
première  partie  ell  -4-3  * a Pour  notre  Exem- 

■Ple*  . ; * ...  • .. 

On  fera  3 a a v , & 'on  fubftituëra  ces 
• deux  quantitez  au  lieu  de -y.  Enfuite,  on  pren- 
dra la  différence  des  deux  réfültats , & on  di- 
minuëra  d’un  degré  chaque  terme  de  cette  dif- 
férence. On  divifera  le  réfui  tat  de  4—3  a a par 
cette  différence  ainfi  diminuée , & le  quotient 
fera  pris  pour  la  valeur  de  v. 

La  valeur  approchée  de  3 4<r4- 1 fera 
prife  pour  y,  & par  conféquent  l’on  aura  une 

valeur  approchée  pourr-qui  exprime  la  fraâion 
requife. 

Ayant  donc  fubftitué  3 a a & '3  a v au 
lieu[de.pt  on  trouvera  9 a* v 4—  6 a avv  •« 
3 abv  -4—  v*  pour  la  différence  des  réfültats, 
& ayant  divifé  cette  différence  par  t»,  ce  qui 
en  viendra  fera  pris  pour  le  divifeur  de  9 bai 
4—  bb,  qui  eft  le  réfultat  de  ~^aa. 

9 bai  4L  b b.  Réfultat  a di  vifer 
■9  a 4 4—  6 v aa  — £ b a- +v  v. 

...  Divifeur  .'ü  - ■ 


£ quotient 
a approché. 


»*»  . •.*>} 


: On  a donc  à pefc  près  v jo  ^ . Donc  y 

v donnera  $ # 4 , & Par  conféquent 


au  lieu  de  4 l’on  aura  la -formule 

• Lors  qu’on  ne  veut  que  des  formules  indéfi- 
niment approchées;  il  fuffit  de  prendre  les  quô- 
tiens  partiels  qui  viennent  naturellement  ; 8c 
pour  en  avoir  d’autres  on  peut  réûe  er  1 ope- 

C 2 ' ' «*- 
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rai  ion  fur  les  esalicez  dont  z , x , & y font 

a.  ..  v - # f ; i r / w ^ / 

les  inconnues,  ■_  _ ~ 

Rer/iarqne.  Si  l’on  obferve  ce’qüi  -fé  fait 
dans  l’èxtra&ion  ordinaire  des  Racines , on 
s'appercevra  que  cetre  Méthode  y eft  conforme 
autant  qu’il  eft  pofïible  pour  "des  égalitez  qui 
ont  des  ie'rmes  moyens. 'Mais  on  peut  la  ren- 


tiw  t*  viiivt4*v  0 “ ■ - ^1  — j 

ait  des  termes  moyens.  Pour  Cet  effety  on  re- 

.tranchera  x*  avant  que  de  fubftituer-',  &;  a- 

A J 

«près  ce  retranchement  on  agira  fuivant  les  ré- 
gies les  plus  ordinaires  de  P Algèbre.  Ainfi  , a* 
3 ant  retranché  X * de  l'égalité  precedente  dont 

x eft  rinconnuë  > on  Igbftituëra  ~ au  lieu  de  x 

t ri  - * . - J 


b.  Si  l’on  rélout  cette  dermere  égalité 
dinaire,  on  fera  réduit  à tirer  par  approxi- 
mation la  racine  quarrée  de  ya+-+iiab3 

té  on  trouvera  auffitôt  J a.a  -j- Pûur  la 

• • • . ; ‘ * . r 

racine  approchée  dont  la  fubfbtution  -rétro- 
gradé donne  k formule  pour  la  valeur 

approchée  à'x.  . " 

Lorfque  les  égalitez  paflent  le  troifiéme  de- 
gré , on  peut  encore  abréger  cette  troiüéme 
régie  en  ôtant  le  premier  terme  des  égalitez  , 
qui  font  comme  celles  dont  x eft  l'inconnue. 

A ces  Régies  il  faut  en  ajouter  d’autres  que 
l’on  donnera  dans  la  fuite  de  ces 'Mémoires  , 
pour  exprimer  en  termes  généraux  chaque  ra- 


î 
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cine  des  égalitez  conçues  de  la  maniéré  la 
plus  generale.  Et  afin  que  l’on  puïffe  voir 
clairement  fur  quoi  cette  méthode  generale  eft 
fondée , on  marquera  ici  les  principaux  moy- 
ens dont  M.  Rolle  s’eft  fervi  pour  la  former  , 
en  joignant  aux  Réglés  précédentes  la  doctri- 
ne des  Cafcades  qu’il  a amplement  expliquée 
dans  le  fécond  livre  de  fon  'Traité  <T Algèbre , 
& dont  il  a donné  la  démonftration  dans  un 
•Traité  à part  qu’il  a depuis  fait  imprimer. 

lo».  On  donnera  à chaque  égalité  propofée 
une  forme  félon  laquelle  tous  les  termes , ex- 
cepté le  dernier , feront  pofïtifs  > & on  pour- 
ra y appliquer  immédiatement  la  première 
Régie , comme  on  l’a  appliquée  à l’égalité 
xx  4-  2 a x ■ — b y>  0 > ou  x x +-  2 a x )o  b de 
la  même  régie.  • • 

Les  moyens  qui  ferviront  à faire  cette  pré-» 
paration  generale,  ferviront  auffi  à faire  voir 
•qu’elle  eft  impoffible  lors  qu’il  n’y  a aucune 
racine  réelle  dans  l’égalité,  & l’on  trouvera 
-par  la  même  voye  tout  ce  que  l’on  peut  de- 
îirer  touchant  les  racines  imaginaires. 

- < io..  Pour  juger  de  l’approximation  de  cha- 
que racine*  approchée  on  la  fubftituéra  au 
lieu  de  l’inconnué  de  l’égalité,  & l’on  réduira 
toutes  les  parties  du  réfultat  à un  même  dé- 
nominateur que  l’on  appellera  le  dénominateur 
principal.  On  fuppofera  que  le  numérateur  to- 
tal eft  égal  à ê & on  prendra  b pour  l’ incon- 
nue de  cette  égalité.  On  fubftituéra  au  lieu  de 
b chacune  de  fes  hypothefes  & on  divifera 
chaque  réfultat  parle  dénominateur  principal. 

: L’affirmation  &' la  négation  de  ces  quotiens 
marqueront  tous  les  cas  où  l’approximation  Ce 
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fait  en  deffus  ou  en  deïTous , & ils  marqueront  ' 
auffi  la  mefure  des  plus  grandes  & des  moin- 
dres erreurs  dans  chacun  dé  ces  cas. 

Les  hyporhefes- extrêmes  de  fe'font  très-fa-, 
eiles  à former,  & fi  l’on , trouve  quelque  dif- 
ficulté en  cherchant  les  hypothefes  moyennes  , 
lès  cafeades  s’offrent  pour  cela  auffi-bien  que 
pour  faire  là  préparation  marquée, par  Parti-- 
oie  precedent.,'  . 

■,  On  peut  par  - cette  voye  perfectionner  les 
formules  que  l’on  éprouve,  fait  pour  les  ren-- 
dre  plus  approchantes  ou  plus  élégantes,  ou, 
pour  fixer i l’approximation  à*  un  terme  quL 
foit  commode  pour  là  pratique.  En  voici 
une  .autre-qui; peur  encore  fervir  aux  mêmes, 
•deffeins. . - , 

5°v  Lors  que  l’on  fait  une  divifîon  littérale  • 
félon  les  régies  precedentes  * . ou  ne  prendra  que 
les  quotiens  partiels  .qui  font  connus,  & il  eft. 
toujours  aifé  de  les  régler.  Enfuite,  on  fup— 
poféra  que  le  relie  de  la  divifion.eft  égal  à . 
;&  on  aura  une  égalité  plus  limple  d’un  de- 
gré que  la  propofée.  On  pourra  par  les  mê- 
mes moyens  en  trouver  une  autre  plus*  Am- 
pie,  & ainfi  de  fuite  jufques  au  premier  degré. .. 
Mi  tous  les  quotiens  connus-  font  égaux , cha- 
cun exprime  la  racine  que  l’on  cherche , & 
dans  ce  cas  la  racine  eft  exaCte.  C’eftun  boni 
moyen  pour  réfoudre  lès  égalitez  -qui  ?ont  des  . 
divifeurs  rationnels.  * • . 

La  première  régie  donnant  toûjours  des  - 
fraftions  littérales  qui  renferment-  l’inconnue 
-dans  leur  dénominateur , .on- peut  divifer  le  nu- 
mérateur par  ce  dénominateur  & continuer  les - 
div  liions  fueccflives • félon.; ce  trodftéme  article. 

: t . 40.  Pour  • 
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4*1.  Pour  éviter  la  préparation  du  premier 
article , on  fe  voit  obligé  de  diftribuer  la  mé* 
thode  en  plufieurs  cas , qui-  chargeraient  beau- 
coup la  mémoire  & qui  engageraient  à une  lon- 
gùc  demonftration.  Qn  pourrait  néanmoins 
• en  diminuer  le  nombre  par  le  moyen  de  la' 
troifiéme  Régie  ou  d’une  femblable*  mais  après 
tout , la  méthode  ne  ferait  pas  facile  à rete- 
nir, & on  pourra  en  juger  de  celle  que  M.  ' 
'Rolle  a faite  félon  cette  i dee  pour  réfoudre  Pé~ 

* galité  zr  z — p z -+  q >>  *t  Voici  en  quoi  • 
confifte  cette  régie  particulière. 

On  divifera  y >par  \ p , & le  quotient  fcr- 
Vira  à déterminer  chaque  efpece  de  racine. 

Si  le  quotient  eft  égal  à \ p,  les  deux  raci- 
. ries  font  égales,  & chacune  eft  \p. 

Si  le  quotient  eft  plus  grand  que  } />,  les 
deux  racines  font  imaginaires. 

Si  lé  quotient  eft  moindre  que  \*p  , les  deux 
racines  font  réelles,  & l’on  pourra  faire  l’ap- 
proximation de  la  plus  petite  par  le  moyen  de 
fes  hypothefes  qui  font  \ p & 9.  4 . 

Pour  trouver  le  divifeur  on  fera  q >>  p r— 

zz>  > & l’on  aura  -î—  pour  l’expreffioffde 

P ' t m 

la  racine , comme  dans  la  première  régie. 

Les  hypothefes  étant  fubltituées  au  lieu  de  z 

• dans  la  fra&ion  — chacune  donnera  une 

^ — *.  , 

fuite  de  formules  qui  approcheront  de  plus  en 
plus  de  la  petite  racine.  Les  formules  qui  naî- 
tront-de  j p, feront  toûjours.  l’approximation 
en  deflus,  le$  autres" feront  l’approximation  én 
deffous  ; & fi  l’on  compare  les  formules  d’u- 
ne hypothefe  aux  formules  de  l’autre  hypothefe, 

C 4*  . on*' 
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on  en  trouvera  toujours  deux  au  même  degré  en- 
tre lesquelles  la  petite  racine  fera  comprise.  • 
Remarque.  Si  l’on  a l’égalité  z*  ~paî  -+  b, 
la  . première  régie  donnera  l’égalité  > x J — f. 
3?  x x ~E~  1«axyz  b,Sz  il  eft  évident  qu’en  fub- 
itiruant  i au  lieu  de  x , on  aura  i — {-  a a 
%œ  a pour  la  plus  grande  hypothefe  Je  b. 

- On  a vû  encore  dans  la  première  régie  , que 

la  valeur  de  x s’exprime  par  — _ . 

& qu’il  n’y  a que  la  Seule  partie  3 ax  -h  x x 
qui  Soit  inconnue  ; c’eft  pourquoi  lî  l’on  veut 
•introduire  b dans  le.  dénominateur , il  faut  que 
ce  Soit  dans  la  partie  3 ax+-  xx.  Et  comme 
cette  partie  ne  doit  pas  être  égale  à b , on  peut 

l’égaler  à £y , ou  à & la  réfolution  de 
IVgaliré  donnera  la  valeur  d’y.  Si  l’on  fait  l’é-" 

galité  b—  ¥>  3 ax  +-  xx  , & fi  l’on  - prend  y 

. y ' \ * t 

pour  l’inconnue a on  aura  y )o  - -j  4 * 

Or  x )q  ia  donné  b 3 #a~\ — 3 

dubfiituant  ces  valeurs  de  b -&  de  x dans  celle 

d’y , on  aura  y » ^4rJA±=_L*  Si  l’on  fait 

la  diviflon , on  s’appercevra  très-facilement 
que  le  quotient  eft  entre  a & a 4-  1 , & qu’eft 
prenant  a pour  y , l’approximation  Se  fera  en 
delTous.  La  Subftitution  de  a au  lieu  dey  don- 

-ne  la  formule  — — — -,»& en  y Subfii tuant  a q—  I, 

î a ï •+-  y * 

on  a la  formule  qui  a été  inferée  dans  les  Me-  • 
moires  du  mois  de  Janvier.  On  auroit  trouvé 
les  mêmes  formules  il  l’on  a voit  fait  by) o“$a  x 
■4—  x x , & on  peut  en  trouver  autant  d’au- 

tras. 
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très  que  Ton  voudra  * en  prenant  pour  x cel-  , 
les  qui  ont  été  trouvées.  C’eft  encore  un  moyen  * 
pour  avoir  des  inconnues  avec  leurs  hypothefes, 
par  lesquelles  on  peut  faire  varier  les  formules 
fans  augmenter  le  nombre  des  dimenfions , & 
on  peut  faire  quelque  chofe  de  femblable  dans 
chaque  degré  pour  introduire  au  dénominateur 
telles  puiflances  de  b que  Ton  voudra* 
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Commune  à la  Spbere , aux  Sphéroïdes  ellip - 

tiques , alongez  qu  aplatis  , pour  en 
trouver  tout,  à la  fois  ^ & indépendamment 
les  uns  des  antres , la  Joli  dit  é % & plufieurs 
raports  à d'autres  folides  parallélépipèdes  y 
cylindriques  y coniques , fefV. 

Par  M.  V A R I G H O N» 

4 » « 

« «J»  I . “ 


DEfinit.  i.  Des  fphéroïdes  qu’une  ellipfe 
peut  former  en  tournant  fur  chacun  de  fes 
axes , J’apelle  fpbéroide  alongé  celui  qu’elle 
peut"  former  en  tournant  autour  de  fon  grand 
axe , & fpberoidc  aplati  celui  qu’elle  peut  for- 
mer en  tournant  autour  de  fon  petit  axe: 
Définit,  z.  L’axe  autour  duquel  cette  ellipfe 
doit  tourner  pour  former  ainfi  Tun  ou  l’autre 
de  ces  fphéroïdes , s’appellera  Amplement  lVx-^ 
du  fphéroïde , & l’autre  axe  de  cette  ellipfe, 
s’apellera  fon  axe  conjugué • 

■ c j 


- u 


Définit ♦ 


T 
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Définit.  3Æn- 
finl’eïlipfecapa-  • 
bJe  de  former 
ainfî  l’unoul’au--' 
tre  de  ces  fphé- 
roïdes  , en  fera  . 
appelée  la  forma-  ■ 
trice.  .Tout  cela  -- 
ie  doit  auflî  en- 
tendre du  cercle  - 
qui  formeroit  de  • 
mêmeunefphére  * 
en-,  tournant  au- 
tour d’un  de  fes  - 
diamètres. 
PtMONSTRA-. 

TION.. 

I.  Soit  A B 
lef  diamètre  d’un  ? 
cercle  , ou  celui  * 
qu’on  voudra  des  . 
axes  d’uns  ellip-. 
fe , .qui  ait  aux 
points  A & B , 
deux  tangentes 
A F & BE;  tel- 
les que  B.  E foie-' 
égale  à A B dans  - 
le  cercle,  & dans 
l’tllipfe  égale-  au  , 
paramétré  de  fon 
axe  A B j & que  - 
dans  l’un  dedans 
l’autre,  A E foit  t 
égale.à  À B.  En- 
fin 


\ 
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fia  apres  avoir  joint  A E & B F , concevons 
A B divifé  aux  points  C en  une  indéfini  té  de  par- 
tîès  égales,  & que  par  tous  ces  points  C il 
pafle  perpendiculairement  à AB  une  indéfini- 
té  de  EF,  qui  rencontrent  le  cercle  ou  Fel- 
lipfeaux  points  G , D $ *&  les  lignes  A E , B F, 
aux  points  E , F. 

, I !..  Cela  fait , puifque  (hyp.)  tant  dans  rtl-  ~ 
lipfe  que  dans  le  cerclei  AF  eft  égale  à AB,  'v 
& que  tous  les  C F 'font  parallèles  à AF;  il  eft 
. clair  que  tous  les  FC  font  égaux  à tous  les  CB 
qui  leur  répondent  : ainfi  tous  les  reélangles 
E Ç F doivent  être  égaux  à tous  les  reélangles 
EC  B qui  leur  répondent.  Or  puifque  (hyp.')  *. 
B E eft  le  paramétré  tant  du  cercle  que  de  l’el** 
lipfe,  tous  les  re&angles  E C B font  auffi égaux  : 
à tous  les  quarrez  des  ordonnées  C D qui  leur 
répondent.  Donc  tous  les  re&angles  ECF 
-font  encore  égaux  a tous  les  quarrez  des  or- 
données C D qui  leur  répondent.  * Donc  aufTî 
la  fomme  de  tous  ces  reâangles  fera  égale  à la 
fomme  de  tous  ces  quarrez/  . , : 

III.  Concevons  prefentement  queletrjan-  * 
.gle  ABF  tourne  autôur.  de. AB , jufqu’à  ce 
qu’il  foit  perpendiculaire  au  plan  du  triangle 
« ABE  : Nous  verrons  naître  une  pyramide 
A B E F de  tous  les  reélanglcs  E C F i c’eft  à • 
dire  égale  à la  fomme  de  tous  ces  redangles.  • 
Donc  cette  pyramide  eft  auffi  égale  à la  fom^ 
me  des  quarrez  des  ordonnées  C D.  Or  cha- 
que quarré  de  C D n’étant  que  le  quart  de  cha- 

Sue  quatré  de  G D qui  lui  répond , la  fomme 
es  quarrez  de  C D n’eft  auffi  que  le  quart  de 
la  fomme  des  quarrez  de  G D.  Donc  la  py- 
ramide AB.E  F eft  égale  au  quart  de  la  fomme 

C 6 des 

• m • » 
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des  quarrez  de 
GD.  Donc  qua- 
tre fois  cette 
pyramide  valent 
cette  fomme  de 
• quarrez.  . Gr 
puifque  tous  les 
cercles  font  en 
même  raifon 
aux  quarrez  de 
leurs  diamètres  > 
la  fomme  des 
cercles  dont  ces 
G'D  fetoient 
diamètres , eft  à 
la  Ibmrne  de 
leurs  quarrez  r * 
comme  chaque, 
cercle  au  quar- 
ré  de  fen  dia- 
mètre: Donc  la 
femme  des  cer- 
cles qui  auroient 
toutes  les  G D 
pour  diamètres  > 
eft  à quatre  fois 
la  pyramide  -A 
BEF,  * com- 
me le  cercle  eft 
auquarréde  fon 
diamètre,  c’eft  >à 
dire,  comme  la 
circonférence  du 
. cercle  à quatre 
fois  fon  dianae- 
- ue* 


i 
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tre.  Or  il  eft  vifible  que  cette'fomme  de  cercles 
vaudrait  la  fphere  dont  A B ferait  le  diamè- 
tre , ou  le  fphéroïde  elliptique  formé  par  le 
mouvement  de  la  demi-ellipfe  autour  de  A B. 
Donc  cette  fphére,  ou  ce  fphéroïde  (tant  I’a- 
longé  que  l’aplati)  eft  à quatre  fois  la  pyra- 
mide A B E F , comme  la  circonférence  d’un 
cercle  à quatre  fois  fon  diamètre  ; c’eft  à dire, 
fuivant  la  proportion  d 'Arcbimedey  environ 
comme  ai.  à a8. 

I V.  Telle  eft  en  général  la  raîfon  tant  dé 
.la  fphere  que  du  fphéroïde  elliptique  allongé 
ou  aplati , à une  pyramide  A B E F qui  au- 
roit  pour  hauteur  A F le  diamètre  de  lafphé* 
re , ou  Taxe  du  fphéroïde  ; & dont  la  bafe  fe- 
roit  un  triangle  reétangle  A B E,  qui  pour  la 
fphére , auroit  fes  deux  cotez  égaux  chacun  au 
diamètre  de  cette  fphére,  & pour  celui  qu’on 
voudra  de  ces  fphéroïdes,  auroit  un  de  fes 
cotez  A B égal  à l’axe  du  fphéroïde , & B E 
égal  au  paramétré  de  cet  axe.  On  voit  , dis- 
je,  en  général  que  la  fphére,  ou  celui  qu’on 
voudra  de  ces  fphéroïdes  , eft  à quatre  fois 
une  telle  pyramide , comme  la  circonférence  du 
cercle  à quatre  fois  fon  diamètre. 

V.  Confiderons  prefentement  ce  que  vaut  la 
pyramide  A B EF  : il  eft  vifible  qu’elle  vaut 
Je  tiers  d’un  prifme  dont  la  bafe  ferait  le  trian- 
gle ABE,  & la  hauteur  A F ; c’eft  à dire, 
que  cette  pyramide  eft  la  ■ fixiéme  partie  d’un 
parallelepipede  dont  la  bafe  ferait  un  rectan- 
gle de  A B fous  B E , & la  hauteur  égale  A F. 
Or  i».  Pour  la  fphére,  parceque  ( byf>.)  AB, 
B E & A F font  égales , ce  parallelepipede  fe- 
rait le  cube  de  fon  diamètre  AB.  &°.  Pour 


r 


^'Mémoires  de  l’Academtr  Royaee- 

ran  & l’autre  des  fphéroïdes , B E étant  (Ay/>.) 
le  paramétré  de  l’axe  AB,  le  rectangle  de  A B * 

Ions  BE  doir  valoir  le  quarré  de  fon  axe  con- 
jugué ; ainfi  le  parallelepipede , dont'  la  bafe  ' 
eft  le  reétangle  de  A B fous  B E f & la  hau  - 
teur AF  égale  ÇiypO  à AB,  eft  le  même  que 
celui  qui  auroit  l’axe  AB  pouf  hauteur,  8c- 

{>our  bafe  le  quarré  de  fon  axe  conjugué.  Donc  " 
à pyramide  A B E F pour  la  fphére  ferait  la  J -* 
partie  du  cube  de  fon  diamètre  j & pour  cha- 
cun des  fphéroïdes,  elle  ferait  la  £ partie  d’un 
parallelepipede  qui  auroit  Taxe  de  chacun  pour  . 

/ hauteur , 8c  pour  bafe  le  quarré  de  fon  axe  ' 
conjugué.  Donc  quatre  fois  la  pyramide  * 

A B E F pour  la  fphére , valent  J ba  $ :du  cu- 
bé de  fon  diamètre  ; & pour  chacun  des  fphé- 
roïdes elliptiques , ils  vaudraient  auffi  § d’un  " 
parallelepipede  qui  auroit  l’axe  du  fphéroïde  j 

pour  hauteur , & pour  bafe  le  quarré  de  fon  axe  ' 
conjugué.  • 

V f.  Or  on  vient  de  voir  (».  4..)  que  non  feu- 
• lement  la  fphére , mais  encore  l’un  & l’autre  ' 1 

de  ces  fphéroides , eft  à quatre  fois  la  pyrami-  - 
« de  AB  EF  qui  lui  répond,  comme  la  circon-  • 
férence  d’un  cercle  à quatre  fois  fon  diamètre. 

Donc  la  fphére  eft  à f du  cube  de  fon  diamè- 
tre, & chaque  fphéroïde  elliptique  à f dupa-  • 
rallèlepipede  qui  auroit  fon  axe  pour  hauteur,  1 
& pour  bafe  le  quarré  de  fon  axe  conjugué  , 
comme  la  circonférence  d’un  cercle  à quatre 
fois  fon  diamètre;  c’eft  à dire,  fuivant  la  pro- 
P°  rtion  à-'Archimede  , environ  comme  ifà  14*}- 
« ‘ - VII.  Or  le  cylindre  droit , dont  la  bafe  elt 
un  grand  cercle  de  la  fphére  ou  de  chacun  de 
ces  fphéroides,  & dont  la  hauteur  eft  égale  au 

. - dia- 
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diamètre  de  la  fphére  ou  à Taxe  de  chacun  de 
ces  fphéroides  $ c’eft  à dire  , les  cylindres  cir^ 
culaires  circonfcrits  à la  fphére  & à ces  fphé- 
roïdes  parallèlement  à leurs  axes  & de  pareil- 
le hauteur  qu’eux , font  les  mêmes  què  les 
inferits  au  cube  du  diamètre  de  là  fphére,  ou  ; 
aux  parallélépipèdes  qui  ont  pour  hàuteur  lcs\ 
axes  de  ces  fphéroides , & pour  bafes  lesquar- 
rez  de  leurs  axes  conjuguez.  De  plus,  tout 
cylindre  inferit  dans  un  parallélépipède  à bafe 
quarrée,  & de  même  hauteur  que  lui , eft  auflî 
à ce  parallelcpipede  comme  la  circonférence 
d’un  cercle  à quatre*  fois  fon  diamètre*  .Donc  * 
là  fphére  eft  à f du  cube  de  fon  diamètre , & 
chaque  fphéroïde  elliptique  à f du  parallelepi- 
pede qui  auroit  fon  axe  pour  hauteur  & pour- 
bàfe  le  quarré  de  fon  axe  conjugué , comme  le  - 
Cylindre  circonfcrit  à là  fphére,  ou  à chacun  * 
de  ccs  fphéroides  parallèlement  à leurs  axes, , 
eft  à ce  cube , du  à ce  parallelepipede  $ c’eft  à 
dire  comme  f ,de  ce  cylindre  à f de  .ce  cube  ou  de 
ce  parallelepipede.  Donc  tant  la  fphére , que 
. chacun  de  ces  fphéroides:,  eft  égal  à f d’un  cyv  * 
îindre  circulaire  qui  leurferoit  ainfi  circonfcrit,  . 
& de  même  hauteur  qu’eux  : ou  (ce  qui  revient *■• 
au  même)  la  fphére  & chaque  fphéroide ellip- 
tique , eft  à fon  cylindre  circonfcrit , comme  . 
jzià  3i>  & par  conféquent  en  même  raifort*  . 

VIII.  Or  ce  cylindre  circonfcrit  eft  triple 
du  cône  de  même  hauteur,  & de  même  bafe 

3 ue  lui.  Donc  la  fphére , & chaque  fphérbi-- 

e elliptique  eft  double  d’un,  tel  cône^c’eft  à 
dire  d’un  cône  dont  la  hauteur  feroit  le  diamè- 
tre de  là  fphére  ou  l’axe  de  chacun  de  ces  fphé- 

roïdes  f & la  baie  un  de  leurs  grands  cercles. 

' • Là 
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La  fphére  & chacun  de  ces  fphéroïdes  eft  donc 
à un  tel  cône , comme  a à i , & par  confé- 
quent  encore  en  même  raifon. 

I X4  On  voit  de  tout  cela  que  les  rapports 
delà  fphére  au  cube  de  fon  diamètre,  au  cy- 
lindre qui  lui  feroit  circonfcrit , au  cône  de 
même  bafé  & de  même  hauteur  que  ce  cylin- 
dre , &c.  font  les  mêmes  que  ceux  des  fphc- 
roïdes  elliptiques , tant  alongez  qu’aplatis,  aux 
parallelepipedes  qui  auroient  leurs  axes  pour 
hauteur , & les  quarrez  de  leurs  axes  conju- 

Î;uez  par  bafes,  aux  cylindres  circulaires  qui 
eur  feroient  circonfcrits  parallèlement-  à.  leurs 
axes , aux  cènes  de  même  bafe  & de  même 
hauteur  que  ces  cylindres  r &c* 

• X.  Puifque  (#.  6.)  la  fphére  eft  à -*  du  cube 
de  fon  diamètre,  comme  la  circonférence  du 
cercle  â quatre  fois  fon  diamètre  $ c’eft  à dire 
fuivant  la  proportion  d ' Archimede  > environ 
comme  11  à 14,  la  fphére  fera  au  cube  entier 
de  fon  diamètre , environ  comme  11  à al#, 

' X I.  On  conclura  de  même  de  l’art*  6 . que 
chaque  fphéroide  elliptique  eft  au  parallepipe- 
de  entier  qui  auroit  fon  axe  pour  hauteur , 3t 
pour  bafe  le  quarré  de  fon  axe  conjugué , en- 
v iron  encore  comme  1 1 à a 1 . 


que  raxe  conjugue  de  ce  fp 
roïde  c’eft  le  petit  axe  de  cette  ellipfe  $.  il  fuit, 
qu’un  fphéroide. elliptique  alongéeft  à un  pa- 
rallelepijede  qui  auroit  le  grand  axe  de  fon  el- 
ltpfe  formatrice  pour  hauteur , & pour  bafe  le. 
quarré  du  petit  axe  de  cette  ellipfe,  environ 
encore  comme  11  a xi. 

....  ' xiir; 
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XIII.  De  même,  puifque  (def.  I.  Çÿ 2.) 
l’axe  du  fphéroïde  elliptique  aplati  eft  au  con- 
traire le  petit  axe  de  l’ellipfe  formatrice,  8c  que 
l’axe  conjugué  de  ce  fphéroïde  c’eft  le  grand 
axe  de  cette  ellipfe  ; il  faut  conclure  qu’un  fphé- 
roïde elliptique  aplati  eft  à un  parallelepipede 
qui  auroit  le  petit  axe  de  fon  ellipfe  formatri- 
ce pour  hauteur , 8c  pour  bafe  le  quarré  du 
grand  axe  de  cette  ellipfe,  encore  environ  com- 
me ii  à 21*. 

. XIV.  Puis  que  le  cube,  & les  parallélépi- 
pèdes , cr-deflus , font  les  mêmes  qu’on  circon- 
feriroit  k,  la  fphére  8c  à ces  fphéroïdes  ellip- 
tiques parallèlement  à leurs  axes  s il  fuit  engé*- 
néral  que  tant  la  fphére,  que  chacun  de  ces 
fphéroïdes , eft  au  parallelepide  qui  lui  ferait 
ainfi  circonfcrit,  environ  comme  11  à il.  Ou 
précifément  (x.6.)  tant  la  fphére,  que  chacun 
de  ces  fphéroïdes  eft  à f d’un  tel  parallelepi- 
pede, comme  la  circonférence  d’un  cercle 
quatre  fois  fon  diamètre.;  \ * • 

X V.  De  tout  cela  il  eft  aifé  de  conclure 
que  io.  le  fphéroïde  elliptique  alongé  eft  à la 
fphére  circonfcrite , comme  le  quarré  du  petit 
axe  de  l’ellipfe  formatrice  eft  au  quarré  de  fon 

Î;rand  axe ....  2°.  Le  meme  fphéroïde  eft  à 
a fphére’  inferire,  comme  le  grand  axe  de  l’el- 
lipfe formatrice  eft  à fon  petit  axe . . ...  30. 
Le  fphéroïde  elliptique  aplati  eft  à là  fphére 
circonfcrite  , comme  le  petit  axe  de  l’ellipfe  . 
formatrice,  à fon  grand  axe 40.  Le  mê- 

me fphéroïde  eft  à la  fphére  inferite  , comme 
le  quarré  du  grand  axe  de  l’ellipfe  formatrice , 

au  quarré  de  fon  petit  axe $®.  Le  fphé- 

roïde^elliptique  alongé  eft  au  fphéroïde  aplati 

for- 
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formé  par  la  même  ellipfe,  comme  le  petit : 
axe  de  cette  ellipfe  eft  à fon  grand  axe  s c’eft- 
à-dire  en  raifon  réciproque  de  leurs  axes  de  ro-~ 
ration. ......  6<*:  La  fphére  iufcrite  à celui  ' 

- qa’ôn  voudra  des  deux  fphéroïdes  que  peut  for* 
mer  une  meme  ellipfe  en  tournant  fur  chacun5 
de  fesaxes,  le  fphero’ide  alongé , lefphéroïde 
aplati , & la  fphére  circonfcri te , à celui  qu’on 
voudra  encore  de  ces  deux  fphéroïdes,  font* 
en  raifon  continué  ; favoir  de  celle  du  petit' 
au  grand  axe  de  l’ellipfe  formatrice  de  cesm 
fphéroïdes , &c.  Tout  cela,  dis-je,  fuit  fi  na- 
turellement de  ce  qui  vient*  d’être  démontré 
qu’il  feroit inutile  de  s’y  arrêcerdavantàge.  - 


Avertiffement* 

JE  viens  d’imaginer  entore  un  antre  fphéroï-  - 
de  elliptique:  C’eft  uneefpece  de  cœur  for- 
mé par  le  mouvement  d’une  demi  ellipfe  qui  " 
tourne  autour  d’un  de  fes  diamètres  obliques,- 
J/ai  trouvé  qu#  ce^cœur  eft  à un  parallelepipè - 
/ de  qui  aurait  pour  hauteur  le  paramétré  de  ce 
diamètre , & pour  bafe  le  quarré  du  Sinus  de  ' 
Pindinaifon  des  ordonnées  fur  ce  diamètre  pris  * 
pourjintes  totale  comme  la  circonférence  dtt 
cercle  dont  ce  finus  d' inclin  ai f on  fer  oit  le  ray  on + 
eft  à douze  fois  ce  diamètre  de  rotation ; Oa- 
en  donnera  la  dçmonftration  dans  un  autre  • 
. Mémoire.  - 
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Sur  la  longitude  &'la  latitude  de  Marseille»  . 

i • . . . * . * 

•*  * * * ..  * , * n . . .. 

Par  JVL,  C a s s i tM- 

•*  • 

* * - , ’ * * * . 

■«  • * 

**  I L n’y  a -point  d’obfervatîon  • plus  célèbre  - 
Jldans  la  Géographie  ancienne,  que  celle  de* 
la  fituation  de  MarfeilleJ.  . Elle  a été  faite  il  y 
g plus  de  deux  mille  ans  , & les  anciens  Gcogra-  - 
phes  l ’ont  iprife  - pour  un  des  principaux  fonde--, 
mens  de  leurs  ouvrages.  Son  utilité  n’elt  pas 
bornée  à la  Géographie  feulément,  mais  elle  - 
s’étend  encore  à l’Âftronomic  : : car  elle  peut 
fervir  à connokre  quelle  ;étoit  etrces  -anciens 
tems  l’obliquité  de  l’Ecliptique  i d’où  dépend 
làdécifîonde  la  quellion  célébré  entre  les  A ftro--. 
nomes , fi  l’obliquité  de  l’Ecliptique  change, 
ou.fi  elle  eft  invariable,  , . . ; 

Pytheas , Auteur  dé  cette  • obfërvatirin  .vi-.- 
voit  à Mar  [cille  plus  dë  trois  -cens  ans  avant 
l’Incarnation.  Il  s’acquicbeaucoup  de  réputa- 
tion , même  parmi  les  Grecs , par  la  grande 
connoiflance  qu’il  avoit  de, .la  Géographie:: 
mais  il  ne  nous -relie  plus  que  quelques  petits 
extraits  de  les  Ouvrages,  & entr’autres  de  cet- 
te fameufe  obfervation  qu’il  lit  pour,  détermi- 
ner le  parallèle  de  Maria  ils. - . 

’ Comme • 

' ^ * * ; « * . » » 0 
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Comme  la  Géographie  n’étoit  alors , polir 
ainfi  dire,  que  dans  fon  enfance  ; il  falloir  que 
les  obférvateûrs'  fùppîeaflê^r  au  defaut  de  là 
Science  par  la  grandeur  des  inftrumens  dont  ils 
fe  fervoient  pouf-  obferver.  • C’eft  pourquoi  ils 
étoient  obligez  de  çreufer.des  puits  fort  pro- 
fonds pour  voir  où 'lés  raïons  du  Soleil  don- 
noient  au  temps  du  Solftice,  ou  d’ élever  des 
aiguilles  très-hautes,  qu’ils'  appelloient  Gno- 
mons , pour  voir  où  l’ombre  de  ces  aiguilles  fe 
terminoit  i d’où  ils  jugeoient  de  la  hauteur  du 
Soleil  en  comparant  la  longueur  de  l’ombre 
avec  la  hauteur  de  l’aiguille.  ■ ' . 

Ce  fut  par  cette  méthode  que  Pythéas  dé- 
termina le  parallèle  de  Marfeille.  il  obfervà 
l’ombre  d’ün  Gnomon  au  temps  du  Solftice 
il  trouva  que  la  hauteur  du  Gnomon  étoit  àla 
longueur  de  fon  ombre,  comme  iao  à 41  fj.  Il 
eft  glorieux  àla  France  d’avoir  eu  en  ce  temps- 
là  un  point  de  fubtilité  où  les  Grecs , qui  veu- 
lent pafièr  pour  lés  inventeurs  de  toutes  les  S çienr 
-'ces,  n’a  voient  encore  pû  atteindre.  Et  cepen- 
dant les  Gaulois  n’ont  laifle  à la  pofterité  au- 
cun monument  de  cette  obfervation;  & elle 
feroit  enfevelie  dans  l’oubli  , fi  les  Grecs  , qui 
en  ont  profité,  n’en  avoient  confervé  la  mé- 
moire. Ce  qui  fait  bien  voir  que  fi  l’on  a fi  peu 
de  connoifTa ne e de  ce  que  nos  ancêtres  ont  fait 
pour  l’avancement  des  Sciences  & des  Arts  , ce 
n’eft  pas  qu’ils  n’y  aient  peut-être  autant  con- 
' ïribué  que  d’autres  Nations  qui  ont  eu  Padref- 
fe  de  faire  valoir  ce  qu’elles  ont  inventé  ; mais 
c’eft  qu’ils  ont  toujours  eûplus  d’application 
à fairedegrandeschofes,  qu’à  publier  ce  qu’ils 
ont  fait.-  . ■ ■ ' 
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’’  Cette  ©bfêrvation  dé  Pytbéas  parut  :à  Era*  ■ 
tofïbene  fi  certaine  & fi  importante,  qû’il  nî 
manqua  pas  de  l’infCrer  darts  Tes  Ouvrages , & - 
d’en  faite  un  des  fondemens  de  fa  Géographie. 
C’eft  ce  fameux  Eratojlhene  qui  a immortalifé 
fon  nom  pour  avoir  ofé  entreprendre  de  mefu- 
rer  la  terre,  par  les  obfervàtions  dq  Ciel,  Plu- 
fieurs  après  lui  ont  retiré  cette  grande  entre* 
prife,  qu’il  avoir  ébauchée;  mais  le  Roi 'l’a 
fait  exetuter  par  les  Géomètres  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  avec  beaucoup  plus  d 'ex- 
actitude que  l’on  n’a  voit  jamais  fait.  ' • : 

Hipparqae  à l’imitation  de  P y thé  as  déter- 
mina le  parallèle  de  By tance  par  l’ombre  d’un 
Gnomon.  Il  fe  trouva  heureufement  que  • la 
proportion  de  l’ombre  au  ■ Gnomon  étoit  -à 
By  tance  la  même  qu’à  Marfeille  ; & la  con- 
formité de  ces  deux  obfervàtions  ne  contribua 
pas  peu  à rendre  célébré  l’obfervation-  de  Py- 
'tbéas:  'f  *î:  " ' :V  .. 

. Strabon  parle  en  plufieurs  endroits  de  cette 
obfervatàon  de  Pytbéas  ; ' & fuivant  la  coûtume 
delà  plùpart  dès  Grecs  de  n’eftimer  que  ceux 
de  leur  Nation  & de  traiter  de  barbares  tous 
les  autres , il  a Voulu  faire  croire  que  Pytbéas 
s’étoit  trompé  dans  la  détermination  du  parai* 
•léle  de  MarjetlU.  Mais  ’ les  Géographes  qui 
ont  fui vi , n'ayant  eu  aucun  égard  à 'fa  criti1- 

Îue,  ont  jugé  qu’il  s’étoit- trompé  lui-même. 

1 n’a  pas  été  plus  heureux  dans  le  jugement 
qu’il  a porté  de  quelques  autres  remarques 
géographiques  de  ce  même  Auteur,  qu’il  a 
voulu  faire  paflfer  pour  fabuleufes  : Car  les  dé- 
couvertes faites  dans  le  dernier  fiecleont  juftifié 
' la  vérité  de  ce  qui  a été  avancé  par  Pytbéas , 

comme 
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comme  Gafl'endi  l’a  montré  dans  la  .Lettre 
qu’il  a écrite  for  ce  fojet.  .v  * vif-rt 

; Enfin  -il  paroît  que  Ptohmée  afuppofél’obrt 
deryation  de  Pytbeas , eonime  tous  les  autres 
dGeôgraphes  qui  d’avoient  précédé , & qu’il  s’y 
eft  conformé  dans  fes  Tables  Géographiques 
qui  font  de  plus  beau  monument  ;qui  relie  de 
:1a  Géographie  ancienne.  - - - 

Ainfi  l’obfervation  du  parallèle  de  Marfei.lk 
• étant  une  dés  plus  anciennes  dont  on.ait  à\  pré- 
sent connoiflance>y&  ayant  , été  reçue  dés  an* 
-ciens  Géographes  > <on  ne  ’fauroit  mieux  faire 
pour  connoîtrcde  rapport  de  d’état  où  le  Ciel 
eft  maintenant,,  avec  célui  ou  il  étoit  autre- 


fois  à.  l’égard  de  là  'terres  que  d’obferver  ex- 
actement la  hauteur  *du  pôle  de  Marfeille ;J  & 
•de  comparer,  les  obfervations  nouvelles  avec 
> celle  - que , Pytkéas  fit  dl  y adeux  mille  ans.  On 
pourra  juger  par  cette  comparaifon  fi  la  hau- 
cteur  du  . Soleil  eft  au  temps  du  fdlftice  la  même 
à Marfeille  qu’elle  étoit  autrefois  } & fi  l’obli- 
quité de  l’Ecliptique.,  eft  - invariable V comme 
'le  veulent  plufieurs  Aftronomes.;  ou  fi  elle  chan- 
ge ,-  comme  d’autres  prétendent.  . ... 

En  l’année -1656  Gaffendi  à la  follicitation 
-de  M.  de  Peirefc  à qui  les  Lettres  font  rede- 
vables de  plufieurs  autres  belles  obfervations^, 
entreprit  de  faire  cette  comparaifon.  Il  choi- 
fît  pour  cela  à Marfeille  une  Eglife  dont  il  fit 
percer  le  toit  par  l 'autorité  des  Confiés  de  la 
ville,  qui  pour  la  gloire  ,de  leur  patrie  firent 
•des  déniers  publics  les  frais  de  l’obfervation.  Il 
obferva  au  SoIfticed’Èté  les  .rayons  dn  Soleil 
qui  entroient  par  cette  ouverture , 8e  il  trouva 

. ' • ■ • que 
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que  fur  le  midi  la  hauteur  de  cette  ouverture,  qui 
tenoit  lieu  de  Gnomon  , étoit  à la  diftance  du 

- rayon  jufqu’a  la  perpendiculaire,  comme  120 
•à  4ïy.  Or.il  prétend  que  la  proportion  tn«u- 
Wéc  par  T'y  thé  as  étoit  coromeiao  à 41*  : Et  par 

- conséquent  la  différence  de  ces  deuxbbiervations 

•^feroit  d’un  cinquième.  . * 

Mais  il  y a pldfîeufë  chofes  qui  peuvent  faire 
t douter  fi  l’on. s’en  doi  t tenir  à.çetce  comparaifon 

. de  Gajfbtdi.  _ “ ‘ I 

Premièrement  il  fuppofe  que  dans  l’obferva- 
> tion  de  Pythéasle  Gnomon  marquoit  l’ombre  du 
3 bord  fuperieur  du  Soleil.  Mais  il  femble  que- 
•■Pufage  des  Anciens  étoit  de  marquer  par  leurs 
gnomons' le  centre  du  Soleil  : càr  ils  mettoient 
«ne  boule ati  haut  du  Gnomon,  comme  Pline 
’le  ditexpreffément  dans  la  defeription  du  Gno- 
mon qu’  Augujle  fit  dreflèr  à Route.  , 

Secondement  , Gajfcndi  explique  autrement 
■le  pâffage  où  Strabon  rapporte  I’obfervation  de 
Pythéas,  qu’on  ne  l’entend  ordinairement.  Car 
■il  prétend  que  le  fens  de  cepaffageeft  que  la  pro- 
portion du.  Gnomon  à l’ombre  étoit  comme 
,1 10  à afl.  , moins  le  cinquième  d'une  quarante 
.. deuxième  partie au  lieu  que  félon  Xylander  Sc 
iCafaubon , qui  ont  traduit  Strabon  en  latin,  le 
fens  eft , comme  -no  à 4a  , moins  cinq  parties 
.jde  Pas , ou  cinq  onces , c’eft  à dire , cinq  dou- 
zièmes. 

— * V 

Troifîémement , Gajfettdi  témoigne  qu’il 
iti’étoit  pas  lui-même  tout-à-fait  content  defon 
iobfervation , dans  laquelle  il  a remarqué  quel- 
ques defauts,  avec  une  lïncerité  digne  d’un  fi 
• jgrand.hQmmç.  ' . 

ü 
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Il  y aurait  encore  plufieurs  autres  choies  à dire, 
fur  cette  obfervation  : Mais  quoi  qu’il  en  foit , . 
M.  CaJJin't  même  fans  ' toutes  ces  raifons,  ne. 
vouloir  pas  s’en  rapporter  à l’obfervat  ion  d’un 
autre  en  une  chofe  fi  importante.  C’eft  pour- 
quoi il  alla  exprès  à Marfeille  en  l’année  l6jz  , 
pour  y prendre  la  hauteur  du  pôle , qu’il  obfer- 
ya  , non  pas. par  un -Gnomon,  mais  par  une 
méthode  encore  plus  fûre , qui  eft  de  prendre  la 
hauteur  méridienne  de  l’Etoile  polaire.  Il  ob-  ‘ 
ferva  donc  cçtte  étoile  le  11  Novembre,  & il' 
trouva  fa  hauteur  méridienne  dans  la  partie 
fiiperieure  de  fon  cercle , de  45.^  45. . 30' 
d’où  ôtant  la  refraCtion,  qui  eft  de  o.  b.  57. 
la  vraie  hauteur  de  l’Etoile  polaire 

cft  de  . . , ; 4^*  44*  33i, 

Or  cette  étoile  ctoit  alors  élôi-  • ‘ ' '• 

gneedupole,  de  -,  ».  27.  o 

Donc  en  l’année  1672 la  hauteur  • t " 

du  pôle  à Marfeille  éroit  de  ’ ‘ : 43-  J7-.33- 
d’ou  ôtant  l’obliquité  de  l’éclip- 
tique, qui  eft  prefentement  de  23 .25)'.  o! 
il  reftera  pour  la  vraye  diftance  * 

folfticialedu Soleil  au  Zenith  19.  48,  33' 
Sc  en  ôtant  20  fécondés  pour  la 
différence  de  la  parallaxe  & de  la 
réfraction , la  hauteur  folfticiale  ' • , ‘ 

apparente  fera  - . ' 

Voici  maintenant  comment  M.  Cajfini  fait 
pour  comparer  fon  obfervation  avec  celle  de 

P y t béas. 

Il  examine  quelle  doit  être  la  hauteur  folfti- 
ciale du  Soleil , fuppofé  que  la  proportion  de  la 
hauteur  du  Gnomon  à la  longueur  de  l’ombré 
foit  telle  que  Pytbéas  l’a  trouvée,  é’eftàdire* 

comme 
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comme  no  à 4»  moins  -f  ? (car  il  entend  ainfi, 

> avec  Xylander  & Cafaubon  le  partage  de&r*-* 
bon  % donril  a été  parlé  ci-devant)  & il  trouve 
par  le  calcul , que  fi:  l’ombre  fe  prend  du  centre 
du  Soleil  3 comme  ôn  le  pràtiquoit  ancienne- 
ment ; la  diftance  entre  le  Zenith  & le  * point 
'folftitial  doit  être  de  rçd  6'.  4.6".  Maison  fait 
que  les  Anciens  négligeoient  les  fécondés. 

- * Or  on  trouve  d’ailleurs  qu’en  effet  Cette  diftân- 
ce  folfticiale  droit  de  iy&.  6\  au  temps  de  Py- 
théas.  Ca x'Ptolomée  fait  la  hauteur  de  pôle'  a 
JMarftille,  de 43^.6'.  Or  il  eft  certain  qu’il 
avoit  emprunte  cette  hauteur  de  pôle  à'Eratof- 
- thene  & d 'Hipparque  , qui  l’a  voient  eux-mêmes 
empruntée  de  Pythéas . ,Dè  plus  il  eft  certain 
-■  que  les  Aftronomes  au  temps  de  Pythéas  faifoient 
l’obliquité  de récliptîqucde>4.degrez,  comme 
il  réfui  te  de  ce  que  dit  Strabon  à la  fin  de  fon  fé- 
cond livre.  Otant  donc  de^d*  C\  ces  24  de- 
grez , il  refte  juftement  par  ce  fécond  calcul  ipd. 

comme  ildevoit  arriver  par  le  premiercàl- 
cul,  en  négligeant  les  fécondés.  . ; - ? i* 

. Si  l’on  fait  reflexion  fûr  le  rapport  éxa&de  ces 
calculs,  on  verra' que  toutes  ces  hypothefes  fe 
fervent  réciproquement  de  preuve  l’une  à l’autre. 
Car  en. comparant  la  proportion  que  Pythéas  a 
trouvée  du  Gnomon  à fdn  ombre  , avec  Pobli-  . 


quité  de  Pécliptique , 'qiie  l’on  fuppofe,  félon  * 
Strabou , avoir  écé  reçue  dosa  nciens  Aftronomes^ 
on  trouve  qu’il  eft  vrai  que  ces  anciens  Aftrono- 
, mes  faifoient  la  hauteur  du  pôle  à Marfcille  , de 
'4?d-6'î  comme  en  effet  Ptolomée  la  iuppofe  : & 
comparant  cette  même  proportion  trouvée  par 
Pythéas , avec  l’hypothefe  que  Ptolomée  a pri- 
Pc  des  anciens  Aftronomes  ,dela  hauteur  dupftle 

•■Me*.  169».:  - . P - ' . J-  - <i: 
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de  Marfeille  ; outre  qu’il  eft  encore  vrai , com-. 
me  l’a  dit  Strata» , que  les  anciens  faifoient: 
l’obliquité  de  l’écliptique  de  14.  degrez.  .Ce. 
qui  eft  une  preuve  certaine  de  la  vérité  de 
.toutes  ces  hypothefes , 8c  ce  qui  mérité  d’etré. 
remarqué  à caufe  des  çonfequences  qui  eu  réful- 
tent . 

Pour  revenir  à la  comparai  Ton  de  l’obferva-. 

’ -tion  de  Pythéas  avec  celle  de  AL  Caffini  ; puif- 
qu’au  temps  àzPyt^c'as  la  diftance  folfticiale 
.du  Soleil  au  zénith  étoi t-k  Marfeille  de,  içd. 
.6’.  4.6";  & que  félon  l’obfervation  de.M.  Caf- . 
fini  elle  eft  préfentement  de  19L  48'.  13'b  il 
y a entre  ces  deux  obfervations  une  différence 
de  41  minutes  & 17  fécondés,  dont  la  dif- 
, tance  folfticiale  eft  préfentement  plus  grande 
à Marfeille , qu’elle  n’étoit  il  y a deux  mû- 
rie ans..  Mail  il  eft  affez  difficile, de  dire  d’où 
cette  différence  vient-;  fi,  c’eft  , ou  du  changer 
meut  de  la  hauteur  du  pôle,  ou  de  la  varia- 
tion de  l’écliptique,  ou  de  tous  les  deux > ou 
peut-être,  en  partie,  de  quelque  erreur  arrL-, 
•vée  daos  les  obfervations  : ce  que  l’on  pourra 
..examiner  dans  un  autre  Mémoire.,  • 

Après  avoir  établi  la  latitude  de  Marfeille, . 
il  refte  a en  déterminer  la  longitude.  M.  Caf-  ». 
fini  0 tâché  de  la  trouver  par  des  obfervations  : 

‘ des  fatellites  de  Jupiter,  qu’il  a faites  de  con-  . 
,cert  avec  M.  Cbazellcs  Profeileur  Roial  d’hy-- 
drographie  à Marfeille,  avec  lequel  il  a cor-  • 
refponuance  pour  les  obfervations  ,.  de  même 
.qu’avec  plufieurs  autres  Aftronomes  dans  les:, 
principales  Villes  de  l'Europe.  ■ , 

Le  11  Novembre  169,1  Aj.  Caffim  obfcr- 
va  à Paris  l’émerfion  du  premier fatelli te,  de: 
P, ombre  de  Jupiter-,,  à &!».  75'.  34."  du  foir  î ; Et 
: ' ‘ " * le 
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le  même  jour  M.  Chazellcs  obferva  à Mar- 
feille  la  même  émerfion  à ph.  7'.  50"  du  foir.' 
On  peut  négliger  la  différence  des  fécondés, 
parce  que  cette  obfervation  fut  faite  à l’obfcr- 
vatoire  par  une  lunette  de  34.  pieds , & à Mar - 
ifeille  j>ar  une  de  18  , par  laquelle  on  apperçoit 
ces  cmerfîons  plus  tard  de  quelques  fecorîdes 
'que  par  une  lunette  de  34.  pieds.  Ainfï  la  dif-  , 
rerence  de  ces  deux  obfervations  eft  de  1 1 mi-' 
mutes  d’heure , qui  donnent  3 degrez  de  diffé- 
rence de  longitude,  dont  Marfeihc  eft  plus  o- 
jricntale  que  Parih 

Il  n’y  a plus  qu’à  déterminer  les  méridiens 
■de  ces  deux  villes  le  mieux  qu’il  fera  poflN 
•ble  , parce  que  c’eft  fur  leur  longitude  que. 
l’on  réglera  les  longitudes  de  toutes  les  autres 
villes  de  France.  * v 

Les  Géographes  Français  placent  le  premier 
méridien  à /’ Iflc-de-fer , pour  fe  conformer  à 
Ptolomée  qui  de  met  à la  partie  la  plus  occi- 
dentale des  'Canaries . Il  faudroit  donc,'pour 
juger  de  la  diftance  du  méridien  de  Paris  au 
premier  méridien,  avoir  quelque  bonne  obfer- 
vation faite  e»  P IJle  - de  - fer  : mais  on  m’en  a 
aucune.  On  a bien  plufieurs  obfervations  faites 
au  Cap-verd , oùle  Roi  aenvoyé  exprèsdes  Ma- 
thématiciens de  l’Academie  Royale  des  Scien- 
ces , pour  obferver  la  différence  de  longitude  en- 
tre ce  Cap  tk  Paris  : mais  la  différence  de  latitu- 
de entre  le  Cap-ver d & F I/le-de-fer  eft  ii  grande 
qu’on  pourroit  lé  tromper  conftderablement  en 
•déterminant  la  longitude  d’un  de  ces  lieux  par 
celle  de  l’aurre.  * * * 

Tout  ce  que  l’on  peut  donc  faire  dans  cette 
difficulté,  c’eft  de  corriger  Ptolomée  avec  le 
moins  de  chargeai  rtqu’ilfera  poüille.  Or 
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ï?iolome'e  f*iit  la  lQngitude.de,  Paris  de  23  4?* 
grez  & demi  » & celle  de  Marfeille  de,  24. 
degrez  & demi.  * La  différence  eft  d’un  degré  ; 

félon  les  obfervations  ci-deffus  rapportées 
elle  eft  de  3 degrez.  Diminuant  donc  d’un 
degré  la  longitude  de  Paris , elle  fera  de.  22 
degrez  & .demi  ajoutant  un  degré  à celle 
de  Marseille , elle  fera  de  rx  5 degrez  & demi  * 
chacune  à un  degré  près  de  celles  qui  ...ont.  été 
déterminées  par.  Pioloraée. 

.La  différence  des  longitudes  de  Paris  & de 
Mar f cille  étant  bien  établie  #M.  Cajjini  a vé- 
rifié par  de  nouvelles  çblérvatipns la  différence 
de  latitude  entre  ces  deux  villes. 

1 L’année  derniere  1^91 , le  17  -Décembre  au 
fbir  M.  Chazelles  ayant  obfervé  aMarfeilJe  la 
, hauteur  méridienne  de  l’étoile  polaire,  il 
prouva  de . * ' +?d.  39'.  3F 

le.îio  du  même  cçois  M. 

JCajJini  à Paris  Il* 

-La  différence  de  ces  deux 
fauteurs  eft  $d.  $i\  JJ* 

^ajoutant  la  différence  de 
4a  réfraction  *0.  o.  U* 

Ja  différence  corrigée  fera  de  5.  . 3».  6* 
M.  Cajfint  M.  Chamelles  ont  encore  fait, 
.l’un  à Paris y & l’autre  à Marfeille , plufieurs 
obfervations  correfpondantes  des  hauteurs  mé- 
ridiennes du  Soleil , 1 les  différences  defquelles  c- 
tant  corrigées  par  la  ,refra<ftion , Dar  la  pa- 
rallaxe , & par  la  variation  que  fait  la  dif- 
. ference  des  méridiens  , font  plus  grandes  d’en- 
viron une  minute  que  celle  de  l’étoile  polaire.  En 
^poiçi  quelques-unes. 
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. Hauteur  du  bord  fuperie, 

JLe  y.  Décembre,  à Parts 

à Marfeille 
Différence  apparente 
Différence  corrigée 

Le  1 3 Décembre , a Paris 

à Marfeille 
Différence  apparente 
Différence  corrigée 

Le  17.  Décembre,  à Paris 
. ~.À  Marfeille 

Différence  apparente  5.  32. 

Différence  corrigée  5:  - 33, 
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o'. 

io*. 

H*. 

33* 

d. 

5% 

31* 

sç. 

33* 

20. 

» 

18. 

'î* 

*ïr* 

43* 

47* 

ÎO. 

5- 

3'* 

/•' 

3** 

40. 

s • 

18. 

4* 

0. 

23. 

3d. 

4* 

20. 


#«f  _ _ ■ 

Le  U.  Décembre,  à Paris . 18.  o.  o. 

* Marfeille  23.  32.. 

Différence  apparente  y/  32.  30. 

Différence  corrigée  • f.  33.  - ry. 

- « • • ■ 1 1 

Le  13.  Décembre,  à Paris  - 18.  1.  o, 

à Marfeille  13.  33.  25*. 

Différence  apparente  . 5.  3a.  ay. 

Différence  corrigée  î.  33.  _ jw. 


Le  24.'  Décembre , à'  Paris  18.'  2.  or 

<1  'Marfeille  23*  3+*  3î* 
Différence  apparente  ' 5.  3a.  35', 

Différence  corrigée-  5*"  33-  2o. 

* * « j 

Prenant  un  milieu  errtte  cés  différences 
corrigées,  on  aura  par  lë  Soleil  5.  33.  o. 

par  l’étoile  polaire  y.*  3a.  6. 

Différence  . • o.  o.  J- 

Moitié  de  cette  difference  o.  ' o.  ' 27. 
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78  Mémoires  te  l’ Academie  Royal* 

Ajoûtant  cette  moitié  à la  diffé- 
rence des  hauteurs  de  Tctoile  po- 
laire^on  aura  la  différence  moienrîe  £,  yi. 

Et  l’ôtant  de  la  vraye  hauteur  de 
■pôle  de  Parts  , laquelle  a été 
' trouvée  de  .48*  f0*  ïo. 

La  hauteur  du  pôle  de  Marfeille  ' * - - • 

fera  de  * 43:  17.  37* 

à quatre  fécondés  près  de  celle  qui  a été  dé- 
terminée ci-devant  par  la  première  obfcrvation  * 
«■  ...de  1VL  Cajfwi. 
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Circulation  du  Stngfe  fait  dans  le  fœtus*. 


Par  M.  -Mer  w 

s * * 

• * • v 

LEs  vaiffeaux  du  cœur  font  autrement  per- 
cez dans  le  .fœtus  lors  qu’il  eft  encore 
renfermé  dans  le  fein  de  fa  mere,  que  depuis-, 
qu’il  en  eft  forti.  Avant  là  naiffarice»  il. y tl 
dans  le  fœtus  un  canal  de  communication  du 
’ tronc  de  l’artére  du  poumon  au  tronc  del’aor-  . 
te  defcendante;.  & à l’entrée  du  cœur  proche 
,fa  bafe  il  y a un  trou  ovale  qui  perce  de  la 
veine-cave  dans  la  veine  du  poumon.  Mais  de- 
< Puis  que  l’enfant  eft  né,  le  canal  de  commun!*  - 
cation  fe  defféche , & le  trou  ovale  fe  bouche 
de  forte  que  n’y  ayant  plus  de  communication  • 

« entre  l’artére  du  poumon  & l’aorte  descendante, 
-ni  entre  la  veine-cave  & la  veine  du  poumon  * 
il  faut  nece ffairement  que  le  fang  en  retournant 
des  veines  dans  le  cœur.paffe  de  la  veine-cave  ; 
. ..  • , dans 
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dans  le  ventricule  droit  du  cœur  , & de  là  dans 
i’artére  du  poumon  s & qu’après  s’être  répandu 
dans  le  poumon  -il  palTe  par  la  veine  dans  le 
ventricule  gauche  du  cœur*  & de  là  dans  le 
’ti'onc  de  l’aorte. 

De  ces  ouvertures  des*  vaiffeaux  du  cœur 
du  fœtus  les  Anatomiftes  ont  tiré  deux  confé- 

* 4 

quences. 

io.  Us  ont  conclu  que  du  fang  qui  pa(Te  du 
ventricule  droit  du  cœur  du  fœtus  dans  l’ar--' 
tére  du  poumon  , une  partie  fe  décharge  dans 
le  trortc  inferieur  de  l’aorte  par  le  canal  de 
communication , fans  circuler  par  le  poumon:  • 
ce  qui  paroît  très-vraifemblable.  Car  le 
chemin  eft  fi  droit  & fi  naturel  par  ce  canal , 
qu’il  y a tout  fujèt  de  croire  que  le  fang  n’en  doit 
point  prendre  d’autre. 

20.  Ils  ont  jugé  que  dans  le  fœtus  une  par- 
tie du  fang  qui  rentre  dans  le  cœur  parla  yei?;'  , 
ne-cave  / fe  décharge  par  le  trou  ovale  dans  la 
veine  du  poumon  , & que  de  là  elle  entre  dans 
le  ventricule  gauche  du  cœur , Tans  patter  par 
le  ventricule  droit.  Mais  cette  conjecture  ne 
paroît  pas  à M.  Mery  fi  bien  fondée  que  l’au- 
tre. Car  il  n’y  a gueres  d’apparence  que  le 
fang  au  lieu  de  continuer  tout  droit  fon  che- 
min dans  la  veine-cave,  fe  détourne  pourafv 
1er  patter  dans  la  veine  du  poumon  par  le  trou 
ovale.  Au  contraire  il  femble  que  comme  la 
veine  du  poumon  gauche  répond  directement 
au  trou  ovale , une  partie  du  fang  qui  coule 
dans  cette  veine,  eft  déterminé  par  cette  direc- 
tion à palfer  par  le  trou  ovale  dans  la  vcine-ca- 
ve  , & de  là  dans  le  ventricule  droit  du  cœur>- 
nonobftant  la  valvule  qui-fe;- tioave  à l’em-' 
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bouchore  du  • trou  ovale1 , mais  qui  ne  peut 
pas  empêcher  l’entrée  du  fang  dans  la  veinj- 
cave. 

Cette  opinion  de-  M-.  MerySe  trouve  con- 
firmée par  unç  obfervation  curieufequ’il  a fatr 
t-e  en  diflequant  une-  tortue  de  mer»  ■ 

II* a remarqué  que  dans  le  cœur  de  cet 
animal  il  y a trois  ventricules,  l’un  à droit-,  , 
l’autre  à gauche , & le  troifiéme  au  milieu  de  la 
bafe  dacœur,  mais  plus  en  devant"  que  les  deux 
autres..- 

Le  ventricule  droit-  du- coeur-  eft  feparé  du 
gauche  par  une  cloifon-  charnue  8e  fpongieulet.., 
au  milieu  de  laquelle  il  y a un  trou  ovale,  fem- 
blable  à celui  qui  fe  trouve  dans  le  foetus . 
entre  la  veine-cave  8c  la  veine  du  poumon.  A' 
l’embouchure  de  ce  trou  il  y a deux  valvules , . 
l’une  du  côté  du  ventricule  droit,  l’autre  du  a 
. côté  duventricuïé-  gauche  ; mais, elles  n’empé-" 
chent  point  que  lesdeux  ventricules  ne  commuai-' 
quent  enfemble.- 

Le -ventricule  droit-  a encore  communica- 
tion- avec  celui  du  milieu  par  un  autre  trou  j 
de  quatre  lignes  de  diamètre.  Il  reçoit  aufli  • 
la;  veine-cave  j & il  donne  nai (Tance  à l’aorte 
& à une-  • artère  qui  tient  lieu,  du’  .canal 
de  communication , que  l’on  trouve  dans 
le  fœtus  entre  l’aorte  descendante  & l’art  ère 
«ht  poumon  i mais  dans  là-tortue  cette  artère  de 
communication  ne  fé  reünit  à l’àorte  que  dans  le 
ventre.  • 

Le  ventricule  du  milieu  ne  reçoit  aucune  vei- 
ne, 8c  il  donne  feulement  nainanceà  l’àrtérc 
du  poumon:  au  contraire,  le  ventricule  gauche 
reçoit  la  veine  du  poumon , 8c  ne  donne naifiàfl-  .- 
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ce  à aucune  artère. 

Ainfi  le  ventricule  gauche  du  cœur  n’a  au- 
cune artère  qui  puHfe  remporter  le  fang  qu’il : 
reçoit  He- la  veine  du  poufnon:  & par  confé- 
quenr  il  faut  neceflaifemùnt  que  le  fang  qui  eft  ' 
conduit  par  cette  veine  dans  le  ventricule  gau-  ' 
che  du  cœur , paflè  par  le  trou  ovale  dans  le  ven- 
triculedroit , malgré  les  deux  valvules  qui  font  à ’ 
fort  embouchure.  _ ; 

Il  y a donc  lieu  de  croire  que  dans  le  foetus  *• 
une  partie  du  fang  qui  vient  au  ventricule  gau-  ; 
che  au  cœur  par  la  veine  du  poumon , fe  rend 
auffi  dans  la  veine-cave  par  le  trou  ovale , non-  • 
obftant'  la  'valvule  qui  eft-à  l’entrée  de  ce? 
trou,  pour  paffer  dans  le' ventricule  droit  du 
cœur  fans  entrer  dans  le  ventricule  gauche. 
Car  puifque  le  trou  ovale  delà  tortue  n’eft  dif- 
ferent de  celui  du  fœtus  que  par  fa  fituation  ,■ 
8c  qu’il  répond  direéf'ement  à la  veine  du  pou- 
mon  dans  l’un  & dans  l’autre  ; il  y a toute  forte; 
d’apparence  qu’il  a le  même  ufage  dans  le  foetus  * 
que  dans  la  tortue;  ' 
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i£un  Parelie  faite  à VObfervatoire  Royal  le  I? 

Mars  1691. 


Par  M.  D e L a H 1 R Ei 


1*.  A plûpart  des  defcriptionS  que  l’on  a des- 
^Parélies,  font  faites  avec  peu  d’exa&itu- 
de;  & mêmes  celle  du  fameux  Paréliequi  pa- 
Süt^Rome  en  l’armée  1619  , ÿc  qui  donna:  oc- 
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cafion  aux  fa  va  ns  Traitez  que  GaJJendi  oC 
Defcar  te  s firent  fur  ce  fujet,  efl  fort  impar- 
faite : car  la  grandeur  des  diamètres  des  iris  . 
ou  cercles  colorez  n’yeft  pas  marquée,  Scl’on-; 
n’y  trouve  point  en  quel  ordre  étoient  les  dif-  * 
ferentes  couleurs  qui  compofoient  ces  cercles. 
G’eft  pourquoi  Ton  a juge'  que,  bien  que  l’on  » 
ait  déjà  quantité  d’obfervations  de  cette  forte 
de  phénomène,  il  ne  feroit  pas  inutile  de  don-  • 
ner  ici  la  defeription  de  celui  qui  a paru  le  19? 
du  préfenc  mois  de  Mars. 

; M.  de  la  line  apperçut  ce  Parélie  à fix  heu- 
res^ un  quart  du  matin,  un  peu  après  le 
lever  du  Soleil.  Le  temps  écoit  alors  couvert,. 
& il  y avoir  dans  Pair  quantité  de  nuages  • 
noirs,  difpofez  par  bandes,  & mêlez  d’autres 
nuages  clairs  & légers,  ou  plutôt  de  vapeurs 
tranfparentes  lîtuées  au  deflus  de  ces  gros  nua- 
ges» à l’endroit*  où  paroifloit  le  Soleil  & où 
droit  le  parélie  5 de  forte  que  l’on  voioit  afiez 
diftinéiement  h Soleil  au  travers  de  ces  vapeurs 
lors  qu’il  paffoit  dans  les  ouvertures  des  gros 
nuages. 

JL’iinag'e  du  Soleil  i dans  laquelle  confiftele 
Parélie,  croit  vers  le  Septentrion  à l’égard 
du  Soleil , un  peu  plus  près  de  l’horifon  que  le 
Soleil,  de  prefque  de  la  même  grandeur  que. 
cet  Ailre.  .Quand  M.  Ae  U JHire  commença 
de  l’appercevoir,  la  lumière  en  étoit  très-vi- 
ve, & la  paftie  qui  * regardoit  le  Soleil,  pa-  - 

• /iT  * ^ • » • 

roil 
mu it 

vïf  dans  la  partie  la  plus  éloigne 
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du  Soleil , lerou^e  néanmoins  feconfervanc  tou-  . 
jours  vers  le  Soleil;  & enfin  la  place  qu’occu-  ; 
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poit  le  parélie  ne  parut  plus  que  comme  une 
portion  d’arc-en-ciel  que  l’on  auroit  vue  au 
travers  des  nuages  y>  entrecoupée  de  quelques 
* bandes  obfcures,  &*  un,  peu  plus  longue  que 
large.  Peut-être  qu’alors  il  ne  reftoit  plus  que  * 
J’iris  qui  paroi  t ordinairement  autour  du.So- 
leil  dans  ces  fortes  de  phénomènes  , & fur 
: laquelle  fe  voit  le  parélie  : mais  il  n’y  en  avoit : 

aucune  apparence  ni  au  deflus  , ni  au  deffous*  * 

1 ni  de  l’autre  côté  du  Soleil. 

Le  centre  du.  parélie  étoit  éloigné  de. celui 
-du  Soleil,  de  21  degrez&demi,  ou  à fort  peu  ‘ 
• près  j & cet  éloignement  demeura  toujours 

j le  même,  tant  que  le  parélie  dùra,  ainfi  le 

s 'mouvement  du  parélie  étoit  femblable  à celui 

s du  Soleil. 

5 ‘ On  ne  fait  pas  combien  ce  parélie  avoit 

déjà  duré  lors  que  M-  de  la  Hire  commença 
i de  l’appercevoir  : mais  depuis,  que  fa  grande 

1 lumière  commença  à s’éteindre , jufqu’i  l’en* 

5 tiere  difparition  de  l’iris,  il  fe  pafla  environ 

$ vingt  minutes.  - 


'i  S.  Le  Soleil . 

B.  Couleur  bleue,'* 

t -R.  Couleur  ronge . P r 
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Le  diamètre  -de  l’iris  où  paroît  ordinaire-  • 
ment  le  parélie , eft  à peu  près  de  4$  degrez  ; 

& il  n*eft  que  la  moitié  de  ^intérieur  des  deux  * 
iris  qui  paroiflènt  dans- les  gouttes  d’eau  de 
pluie;  mais  les  • couleurs  en  font  - difpofées  - 
comme  celles  de  l’exterieur.  Donc  puifquc-  • 
dans  le  phénomène  vu  à Rome  en  16x9  , il 
y avoit  denx  iris  , &que  les  parélies  paroi  f-  - 
foient  dans  l’exterieur  de  ces  iris  ; il  falloit’ 
que  les  couleurs  de  • ces  deux  • iris  11111601  dans*  - 
le  même -.ordre-  à l’égard  de  leur  centre  com- 
mun qui  îétoit  le  Soleil  ; que.celles  des  iris* 
ordinaires.  Dans  le  même  phénomène  vû  à 
Rome , l’image- du  Soleil  étoit  au  deflùs  du1 
Soleil:  mais  -dans-  celui-ci  elle  étoit  au  def- 
fous. 

11  eft  à remarquer  que  dans  les  iris  que 
l’on  voit  autour  > des  - corps  lumineux  quand  ■ 
leur  -lumière  pafle  au  travers  de  quelque  va-1 
peur,  comme  lors- qu’on  regarde  la  lumière* 
d’une  bougie  au-  rrayersd’un  verre  terni-  par 
l’halcine,  le  rouge  de  l’iris  qui  paroît  autoatv 
de  la  bougie  eft  en  dehors,  & le  bleu  en  de-  • 
ctetis:  mais  dans  l’iris  qui  refte  à la  place  dti 
parélie,  les  ~ couleurs  font  difpofées  dans  un  : 
ordre  contraire,  le . rouge  étant  en  dedans  & 
le  bleu  en  dehors.  ' * 

M.  de  la  titre  a obfervé  que  le  demi-dia- 
mètre d’un  de  ces  cercles  blancs  qui  paroif- 
-feru  quelquefois  autour  de  la  Lune  étoit  de  13  • 
degrez  & 10  minutes  ; on  a aufli  remarque 
des  Halos  ou  cercles  autour  du  Soleil  qui  a* 
voient  ai  degrez  & 4?  minutes  de,  diamètre.  • 
Cela  donne  lieu  de  croire  que  les  iris  où  pa- 
rciiLr.t  les  y arélies,  fe  forment  déjà  même 
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«tanière  que  ces  cercles  blancs  & ces  Halos  > 
mais  que  tous  ces  phénomènes  ne  font  pas 
formez j comme  les  iris  ordinaires  , par  des 
gouttes  d’eau.  Car  li  une  petite  bouteille  fphc~ 
rique  pleine  d’eau  eft  expofée  au  Soleil  en  forte 
qu’elle  fade  avec  le  Soleil  un  angle  égal  à ce- > 
lui  que  font  ces  cercles  .,  on  n’y  voit  paraître 
aucune  couleur,  . 

Quelquefois  le  demi-diamétre  de  ces  cercles, 
n’eft  que  de  ai  degrez:  ce  qui  peut  venir  de 
la  nature-  -du  corps  qui.  les  forme , & de  la. 
rareté  ou  denfîte  de  l’air.  : 


C O..  N J E C T U R E S 

fur  la  dureté  des  Corps.  . 


Par  M.  Varigson.  . . 

0 

s 

A RlSTorS  , Gaffendi  , 8c  la  plilparf 
jt\  des  autres  Philofophes  ont  fuppofé  la 
dureté  des  corps,  fans  dire  en  quoi  elle  con-; 
fifte.  Defcartes  & quelques  autres  ont  tâché 
de  l’expliquerj  & leurs  opinions  fe  réduifent, 
à deux  principales. 

La  première  eft  celle  de  Defcartes  qui  pré- 
tend qu’il1  y a dans  le  repos  une  force  auflï; 
réelle  pour  s’oppofer  au  mouvement , que  celle 
qui  eft  dans  le  mouvement  pour  s’oppofer  au  • 
repos.  ' Defcartes  foutient  ' même  que  cette, 
force  qu’il  donne  au  repos , eft  allez  grande 
pour  empêcher  qu’un  corps  qui  eft  en  repos 
ne  foit  mis  en  mouvement  par  quelqu’autre 
corps  que.  ce  foit-,  quelque  grande  que  puifle 
-,  0 7 être 
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être  la  vîteffe  avec  laquelle  iLeft  choqué 
pour  peu  que  -le  . corps  qui  élV  choqué 
fait  plus  grand  que  celui  qui  le"  choque  : & 
qu’ainfi  la  dureté  d’tuv  corps  ne  vient  peut-ê--- 
tre  que  de  cette  force  que  le  repos  où  fes  parties 
font*  les  unes  auprès  des  autres,  leur  donne  pour 
réfifter  à tout  ce  qui  tendroit  à les  féparer.  - 

L’autre  opinion  eft,  qu’il  n’y  a dans  lefe- 
*pos  aucune  force  pour  réfifter  au  mouvement  ; 
mais  que  la  dureté  des  corps  corififte  en  ce 
que  la  matière  fubtile  vient  à eux  de  tous 
cotez,  & que  fon  mouvement  les  comprime  ' 
a (fez  pour  caufer  la  difficulté  que  l’on  fent  à 
'les  divifer. . 

M.  V< n ri  gnon  convient  avec  ceux  qui  tien- 
nent la  fécondé  opinion  ; que  le  reposrt’a  au- 
cune force  pour  réfifter  au  ■ mouvement  : & la 
raifon  qu’il  en  donne,  eft  que  toute  force  eft 
capable  de  plus  '&  de  moins Zc  que  le  repos 
n’en  eft  point  capable.  Mais  il  ne  demeure, 
pas  d’accord  que  la  duteté  des  • corps  vienne 
d’aucune  compreffion  de  la  matière  fubtile  qui 
les  environne.  Car  pour  produire  cet  effet , 
il  lui  paraît  qu’il  faudrait  que  lés  parties  de 
ces  corps  & de  la  ' matière  fubtile  fuffent  déjà 
dures;  ce  qui  fuppofe  la  queftion.-.  ' - *•  ■. 

Quoi  qu’il  en  foit,  voici  quelle  eft  fa  con-  • 
jeelure  fur  la  dureté  des  corps.  ' IL  conçoit' 
que,  quoi  que  le  repos  n’ait  aucune  force  pour 
réfifter  au  mouvement,  neanmoins  il  faut 
toûjours  quelque  -force  pour  produire  du  mou* 
vement;  & qu’il  en  faut  d’autant  plus,  qu’on 
veut  en  produire  davantage."  • ■ 

- Cela  étant s il  eft'vifible  que  la  difficulté 
qu’on  fent  à rompre  quelque  corps,-  & à en. 

. i *•"  *_  dé- 
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détacher  les  parties,  peut  bien  ne  venir  que 
de  la  difficulté  de  produire  tout  ce  qu’il  faut 
de  mouvemens  pour  cela.  En  effet  tout  étant 
plein». il  faut  pour  divifer  un  corps,  &.pour- 
en  féparer  les  parties  les  - unes . des  autres  , 
qu’il  y en  ait  en  même  temps  de  nouvelles  ■ 
qui,  pour  remplir  la  place  des  premières*  à- 
mefure  qu’elles  la  quittent,  s’ajullent  promp- 
tement' à toutes  les  différentes  ouvertures  qui. 
fe  doivent  faire  entr’elles.  Pour  cela  ileft- 
neceffaire  que  ces  nouvelles  parties  feféparent 
de  celles  qui  les  touchent,  & qu’elles  laifiènt 
encore  des  places  auxquelles  d’autres  doivent 
auffi  s’âjufler  de  même  pour  les  remplir  5 8c, 
que  cela  fe  faffe  ainfï  der  tous  cotez  aux  en- 
virons de  ce  corps,  jufqu’à  ce  que  l'ouverture,  • 
qui.fe  fait  entre  celles  de  ces  parties  qu’on  di- 
vife,  foit  proportionnée  à là  grandeur  des;- 
corps  dont  il  eft  en virofiné.  ,• 

, Il  cft  donc  évident  que  pour  divifer  un  corps 
il  en  faut  toûjours  divifer  plufieurs  autres,  & 
donner  à leurs  parties  des  mouvemens  fi  prompts 
& fi  fubits , qu’elles  viennent  tout  d’un  coup 
fe  jetter  dans  les  ouvertures  qu’elles  doivent; 
occuper  ; ce  qui  demande  d’autant-  plus  de  for- 
ce, qu’il  en  faut  divifer  davantage  en  même  : 
temps,  8c  qu’il  faut  leur  donner  un  mouve-; 
ment  plus  fubit.  Ainfi  puifque  la  dureté  des 
corps  ne  confifte  que  dans  ce  qu’il  faut  fur- 
monter  pour  les  fendre , pour  les  caffer , ou 
pour  les  rompre:  c’eft  une  conféquence necef- 
faire quelle  peut  bien  ne  confijler  artjji  que 
dans  la  difficulté  de  faire  tant  de  divijions  à 
la  fois , c’eft-à-dire  , dans  la  difficulté  de  met - 
tre  tout  d'un  coup  tant  de  matière  en  mou- 
vement , 


Î8  ' Mémoires  de  l’Academie  RorALE" 

vernent  , de  lui  donner  un  mouvement  fi* 

Mit. 

Delà  on  voit  qu’un  corps  doit  être  d’au- r 
tant  plus  dur  , que  pour  le  fendre  , ou  pour  * 
le -rompre',  il  'faudroit  " faire  en 'même  tems 
un  plus  grand'  nombre  de  divifîons  entre  les  * 
parties  des  autres  corps  qui  l’environnent.  Et- 
comme  le  nombre  de  ces  divifions  feroit  d’au- 
tant  plus  grand , qu’il  faudroit  brifer  ces 
corps  en  de  plus  petites  parties»  & que  d’ail-' 
leurs  il  faudroit  rendre-  ces  parties  d’autant  ' 
plus  petites,  que ‘ les  ‘pores  de  ces  corps  fe- 
raient plus  étroits  ; il  s’enfuit  évidemment 
que  les  corps  les  moins"  poreux  doivent  être  les -: 
plus  durs,&  qu’ils  font  d’autant  plus  durs , - 
que  leurs  pores  font  plus  étroits. 

Ainfi"  les  corps  dont  les  pores  feroient  indé- 
finiment petits , feroient"  auffi  tellement  durs  , 
qu’il  ne  faudroit  pas  moins  qu’une  puiflance> 
indéfinie  pour  les  divifer  , tout  étant  plein  • 
comme  on  le  fuppofe  ici.  - 

Au  contraire  le  corps  le  plus  dur  qu’il  y * 
ait , fembleroit  très-mol  dans  le  vuide  j parce  - 

Sue  dans  le  vuide  on  n’auroit  que  ce  corps  à - 
ivifer,  au  lieu  que  dans  le  plein  il  en  faut  * 
encore  divifer  mille  autres  en  même  tems  qu’on  »- 
le-divife,  ; 
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£une  conjonÜibn  préctfe  d'un  Satellite  de  la 

Planete  de  Saturne  avec  une  Etoile  fixe* 

. « 

Par  M.  • C A -s  s 1 n r. 

. • 

* ' T*  Es  conjon&ions  précifes  des  Planctes 
Lrf  avec  .les  Etoiles  fixes  font  très-rares  * 
excepté  celles  de  la  Lune  qui  occupe-  à nôtre 
égard  plus  de  place  dans  le  Ciel'  que  toutes  les 
autres  Planctes  enfetnble.  A-peine  trouve-t- 
on  quatre  ou  cinq  obfervaticfns  de  ces  con- 
jonctions parmi  toutes  celles  qui  fe  font  con- 
fervées  depuis  l’invention  de  l’Aftronomie  juf- 
qu’au  commencement  du  fiecle1  prefen  t : en- 
core ' y a-t-il  lieu  de  douter  fi  ;ces  quatre  ou 
cinq  conjonctions  apparentes  n’ayant  été  ob- 
fervées  qu’à  la  fimple  vue,  étoient  en  effet 
précifes  &•  fans  aucun  intervalle.  Car  main- 
tenant on  fait-  qu’à  caufe  des  raions  qui  aug- 
mentent l’apparence  des  Aftres , il  y a des 
conjonétions  qui  * paroilïènt  précifes  , quoi 
qu’elles  ne  le'  foient  pas  en  effet  j l’ufage  des 
lunettes  d’approche-  aiant  fait  connoître  qu’il 
y a des  intervalles  très-confiderables  entre  des 
étoiles  qui-  paroiflènt  néanmoins  à la  vue 
fimple  fi  bien  jointes  enfetnble,  qu’elles  fem- 
bfent  n’être  qu’une  feule  8c  même  étoile. 

Mais  fi  l’invention  -des  lunettes  d’approche. 

* • a-. 
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a dû  par  cette  raifon  diminuer  le  nombre  de 
ces  fortes  d’obfervations,  elle  dévoie  l 'augmen- 
ter par  une  autre  raifon.  Car  à la  vue  fimple 
on  ne  diftingue  dàns-’le:  Zodiaque  qn’environ 
joo.  Etoiles  fixes,  & cinq  Planètes,  outre  le 
Soleil  & la  Lune;  de  par  conféquént  ces  cinq 
Planètes  doivent  fe-  rencontrer  fort  rarement 

• i « • • 

avec  ce  peud’Etoilès  fixes  répandues  dans  toute 
l 'étendue  t du  Zodiaque.  ■ Mais  les  . lunettes 
d’approche  ont  fait  découvrir  une  infinité 
d’autres  Etoiles  fixes,  & dé  plus  neuf  nouvef- 
lès  Planètes  , dont-  cinq  tournent  autour  de 
Saturne,.  & les  quatre  autres  autour  de  Jupi* 
ter:  c’eft  pourquoi  ce  grand  nombre  d’ Etoi- 
les doit  rendre  bien  plus  frequentes  leurs  ren- 
contres avec  les  Planètes  dont  le  nombre  fe 
trouve  auffi  augmenté  de  plus  de  là  moitié- 
Ainlî  il' femble  que  les  obfervations  de  la 
conjonction  des  Etoiles  fixes  avec  les  Planè- 
tes , ne  devroieht  pas  être  , fort-  rares  : Et 
néanmoins  il  ne  s’en  trouve  qu’une  ou  deux 
depuis  que  les  lunettes  d’approche  ont  été  in-  • 
ventées.  Ce  peu  d’obfervations  n’a  pas  laiffé 
d’être  d’une  très-grande  utilité  dans  P Altro- 
nemie:.  car  M.  Cajfini  s’en  eft  fervi  pour  dé- 
terminer fi  les  Planètes  avoient  une  parallaxe 
lenfible , & fi  l’on  pouvoir  mefurer  en  quel-> 
que  maniéré  combien  elles  font  éloigoées  de' 
la  terre:,  ce  que  l’on  ne  fauroit  faire  avec  tant 
de  précifion  & de  certitude  par  quelqu’ autre 
obfervation  que  ce  foit;  - - * 

M.  Cajfini . auroit  -bien  fouhaité  de  voir 
une  conjonction  centrale  de  la  Planète  de  Sa- 
turne avec  quelque  Etoile  fixe:  car  l’oblèrva* 
tion  du.  pafïage  d’une  Etoile  fixe  entre  leglob 
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de  Saturne  &.  fon  anneau,  jpourroit  donner 
quelque  lumière  pour  connoitre  ce  quec’eft' 
que  cet  anneau.  Mais  jufqu’à  préfent  ç’a  été 
en  vain  qu’il  a attendu  une  occafîon  favora- 
ble de  faire  cette  obfervat ion*-  Il  n’avoit  pas- 
même  pu,  jufqu’à  Pété  dernier,  voir  la  con- 
jonction précifë  d’aucun  des  fatellites  de  Ju* 
piter  ni  de  ceux  de.  Saturne  avec 'une  Etoile' 
fixe,  ce  qu’il  defîroit  auffi  d’ôbferver,  pour 
favoir  par  expérience  fï  le  temps  de  ces  cori-* 
jonCtions  ne.  fe  pourroit  pas  déterminer  auflî 
précifément  que  celui  des . conjonctions  des  • 
fatellites  entr’eux.  Mais  enfin  au  mois  de 
Juin  dernier  il  trouva  l’occafion  de  contenter 
la  curiofîté:  car  la  nuit  d’entre  le  19  & 1$ 
ao  de  ce  mois  il  fe  fît  une  conjonction  pré- 
cife  d’une  Etoile  fixe  avec  un  des  Satellites  de  ■ 
Saturne.*  ■ ' > * 

Heureufement  cette  nuit  fe  trouva  fi, claire. 
& fî  tranquille,,  qu’on  eut  la  commodité 
d’obferver  le  Ciel  depuis  que  les  Etoiles  com- 
mencèrent à paraître,  jnfqu’au  lever  du  So*- 
Içil.  Selon  lé  calcul  de  îA*.~ÇaJfini  Ton  ne 
devoit  voir  ce  jour-là  que  quatre  Satellites  de 
Saturne:  car  le  cinquième,,  qui  eft  le  plus  é- 
loigné  de  cet  Aftre  , étoit  encore  dans,  la  par- 
tie Orientale,  où  il  ne  paroît  pas  ordinaire-» 
ment  par  une  raifon  particulière  queMé  Caf-  ■ 
fini  a.  expliquée  dans  la  relation  qu’il  a ci-* 
devant  donnée  au;  public  de  fes  obfervations 
de  Saturne. 


- A dix»  heures  du  foir  on  voïoit  par  une  lu- 
nette de  34  pieds  huit  perices  étoiles  autour  de 
Saturne , difpofées  comme  l’on  voit  dans  cette  • 


figure,^  1 
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Il*!y  en  avoit  deux  du  coté  du  midi*  fur:' 
une  ligne  droite  - prefque  parallèle  à l’axe  de  ' 
l’anneau  de  Saturne.  • Cet-  aimeau  paroifioit 
d’une  figure  ovale , dont  lé  plus  - petir  diamé-  • 
tre  étoit  un  peu  plus  grand  que  le  diamètre 
du  globe  de  Saturne,  comme  M.  Cajfmi  l’a1 
toujours  trouvé  lorfque  Saturne  eft  entre  le 
aôe  degré  du  Scorpion  & le  aoe  du  Capri- 
corne, & encore  lorfqu’il  eft  dans  les  deux* 
lignes  oppofez. 

On  voioit  auffi  un  peu  d’ombre  que  le  glo- , 
he  de  Saturne  faifoit  fur  là-  partie  pofterieure  . 
de  l’anneau,  qui  étoit  la  plus  feptentriona-  • 
le  : Sc  comme  Saturne  étoit  pour  lors  à l’O- 
rient du  Soleil , cette  ombre  étoit-  auffi  -tour- 
née du  côté  de  ,1’Orient.  ... 

M.  Cajfim  jugea  que  la  plus  orientale'’ des 
deux  Etoiles  méridionales  à l’égard  de  Satur- 
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ne,  étoit  le  quatrième  Satellite,  qui  venant 
. de  fa  conjonction  ,dan%fon  dçmi- cercle  infe- 
rieur , afloic.  vers'  la  digreflion  Occidentale} 
& que  l’autre  Etoile  la  plus  Occidentale , é- 
. toit . une  fixe  , vers  laquelle  Saturne  & ce  Sa* 
tellite  alloient  par  leurs  mouvemens  particu« 

- liers , mais  avec  une  yiteflb  differente  , . parce 
.que  ce  Satellite  .s’éloignoit  auffi  de  Saturne 
par  fon  mouvement  propre. 

■ Selon  cette  hypothéfe  il  falloir  que  ces  deux  ' 
.Etoiles  s’approchaflent  .peu  à peu  l’une  de 
l’autre:  & en  effet  M.  Ceffïai  aiant  attenti- 
vement ohfervé  leur  mouvement,  il  s’apper- 
çût  évidemment  qu’elles  s’approchoient  ; car  ‘ 
en  les  comparant  avec  la  ligne  des  anfes , il 
. voioit  que  le  Satelüte  alloit  prefque  directe- 
ment vers  l’Etoile  : d’où  il  jugea  que  cette 
même  nuit  il  y aurait  une  conjonction  précife 
du  Satellite  avec  l’Etoile  fixe.  . . ’ , 

La  perpendiculaire  tirée  de  ce  Satellite  à 

•l’axe  de  l’anneau  de  ^Saturne,  fe  terminoit  ,a- 

lors  au  milieu  de  la  noirceur  qui  efl:  entre  l’an-' 

. neau  & le  globe  de  Saturne  ; & l’Etoile  fixe 
. «oit  éloignée  du  Satellite  un  peu  plus  que  du 
.grand  diamètre  de  l’anneau. 

Dans  la  ligne  des  anfes  de-Saturne»  du  côté 
de  l’Occident,  étoit  une  petite  Etoile  diftan- 
te  de  l’anfe  Occidentale  d’un  peu  plus  de  l’axe 
de  Saturne.;  & cette  Etoile,  fiiivant  le  cal- 
cul de  M.  Cajfini , devoir  être  le  troifiéme 
Satellite.  Alors  l’Etoile  fixe  dont  on  vient 
de  parler,  étoit  plus  proche  de  ce  troifiéme 
•Satellite  que  de, l’anfe  de  Saturne:  mais  .à 
dix  heures  & dix  minutes  elle  en  étoit  éga- 
lement éloignée,  faifant  un  triangle  ifofeele 

dont 
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dont  elle  étoit  le  fommet  , & dont  la  ba- 

fe  , comprife  entre  ce  troifiéme  Satellite  & 
cette  anfe , étoit  un  peu  plus  petite  que  les  • 
' côte?.. 

* Comme  M.  Caffini  attendoit  l’heure  de  la' 
conjonction  de  ce  Satellite  avec  l’Etoile  fixe  , 

, v il  apperçut  du  côté  du  feptentrion  un  nouveau 

phénomène  qui  le  détourna  de  fon  obfervation 
pour  quelque  temps.  C’étoit  comme  une  lon- 
gue queue  de  comète  de  fept  à huit  degrez  , 
qui  occupoit  une  grande  partie  de  la  conftel- 
lation  de  Calfiopée  & qui  pafloit  par  le 
lieu  même  où  parut  une  nouvelle  Etoile  en 
l’année  157?.  Mais  parce  que  cette  queue  n’é- 
tbit  pas  dreflee'  vers  le  Soleil , comme  le  font 
- ordinairement  les  queües  des  comètes  , & 
qu’elle  s’étendoit  fuivant  la  ligne  qui  pafle 
' par  l’Etoile  du  ventre  de  Caffiopée,  & par 
celle  qui  eft  au  milieu  de  fa  chaiiej  M.  Caf- 
fmt  jugea  ' que  ce  n’étoit;  pas  une  comète  , 
■niais  feulement  un  nuage  long;  quoi  que  tout 
i le  refte  du  ciel  fût  fort  -clair.  Ce  phénomène 

s’étant  ■ élevé  peu-à-peu  , palfa  par  les  deux 
épaules  de  la  conftellation  de  Céphée,  oùen- 
• fin  il  fe  diflipa. 

Après  cette  petite  diftraïHon  , M.  C n (fini 
retournant  à fon  obfervation  de  Saturne , 
trouva  que  le  quatrième  fatellite  & l’étoile 
fixe  dont  on  a parlé  ci-deflùs,  continuoient 
toujours  de  s’approcher  de  plus  en  plus.  A 
onze  heures  & 4 7.  minutes  la  perpendiculr 
re,  tirée  de  ce  fatellite  à l’axe  de  l’ellipfe  de 
l’anneau,  fe  terminoit  à la  pointe  de  l’anfe. 
Alors  ce  fatellite  & l’étoile  fixe  n’étoient  é- 
loignez  l’un- de  l’autre  que  de  la  longueur  de 
•■•y  l’an- 
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d’anfe  j & ils  demeurèrent  long-temps  en  cette: 
diftance  fans  aucune  différence  fenfible.  . 

Quoi  -qu’il , fût.,  près  :de  minuit  on  voioit; 
encore  la  clarté  du  crepufculé  ± ‘qui  s’avançoit: 
du;Jnord-oüeft  vers  Je  nord-nuée  eèi  minuit  elle 
s’étendoit  de  chaque  côté  du  méridien  l’efpa-' 
ce  - de  48  degre^  , Au,  milieu  de  cet  efpace., 
la  partie  la  plus  claire  du  crepufcule  s’élé--. 
voit  .de  fept  degrez  , rla  partie  la  moins  claire 
montoit  » jufqu’à  .doiize , aegnez  » & - toute  la 
partie  rfeptentricfnale  du  Ciei  jufqn’a  l’équino-» 
xial  .était  . plus- 1 claire,  -qué.. 1 la;  : méridionale.; 
Ainfi  l’on,  peut  dire  que  oe  jour-là , .qui  était/- 
.très-proche- du tfolftice  » il'  n.’ÿ  eut  point  de 
.nuit  , le  crepufcule  du  foir  aiant  duré  jusqu’au 
commencement  du  crepufcule  du  matin.  JVL*. 

.. Cajfwi ■ prit  plaifir  à confiderer -la  jonction  de 
ces  deux  crepufcules,  fe  fouvenant  de  ce- que 
-dit  Strabo»  vers  le  commencement  ;dè  fan  fe- 
-cond  livra  »•  qu ' Hi$parqtte\  avoir  ‘remarque, 
•comme  une  chofe.  digne  de  confideration , que.* 
dans  , la  Gaule  Ce.lûqng  za.  temps  • d’été  oa  . 
voit  durant  toute  la  nuit  la  lumière  duSoleal* 
aller  de  l’occident  à -l’orient  : ce  qu'Hippar-i 

Îne  avoit  fans  doute  pris  des  écrits  du  favant  • 
'ytbeas.  de  Marfeille\  aufii  bien . que  plufieurs 
autres  remarques  femblables -que  Strabun ■■  die  ■• 
qu’/i/p/><*r^ae  avait  copiées,  de  lui; , • 

. Cependant,  le.  quatrième  Satellite  de  Satur- 
ne s’approchoit  toujours  peu-à-peu  de  l’Etoile; 
fixe.;  de  .forte:  qü’à  minuit  8c  .. trois  quarts  il 
commençoit  à la  toucher,  le  centre  de  ce  Sa- 
tellite étant  encore  un  peu  plus  oriental.  Mais 
à minuit  & $7-  minutes  ce-  Satellite  ês  l’E- 
toile -fixe  étaient  .fi.  bien  .joints  enfemble  ,.  qu’ils- 
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ne  faifoient  qu’une  feule  Etoile,  qui  paroif- 
loit  pointue  du  côté  du  midi,  parce  que  le 
centre  du  Satellite  étoit-un  peu  plus  méridio- 
nal que  celui  de  la  fixe. 

; Le  Satellite  continuant  «toujours  de  s’avan- 
cer , fon  bord  fe  détacha  entièrement  du  bord  - 
' occidental  de"  l’Etoile  fixe  à «ne -heure. & -dix 
minutes. 

. Ainfi  cette  conjonction  Te  trouve  détermi- 
née à une  minute  près  en  deux  maniérés  j la- 
voir par  l’obfervation  immédiate  du  milieu , 

; & parla  comparai  fon  du  commencement  a- 
vec ’ la  fin.  , Qr  .cette  précifion - fuffit  pour • la 
détermination  des  longitudes.  D’où  l’on  peut 
juger  que  les  conjonctions  des  Etoiles  fixes 
avec  les  Satellites,  &<  même  avec  la  plupart 
des  Planètes  principales  qui  n’ont  point  de 
parallaxe,  pourraient  fervir  quelquefois  à- 
. trouver  les  longitudes  , parce  que  Ta  lunette  - 
d’approche  augmente  fuffifamment  les  efpaces 
pour  faire  paraître'  aflez  vite  le  mouvement- 
tles  Planètes,  pourvù#qu’il  y aie  un  point 
vifible,  comme  font  les.E toiles  fixes , auquel 
: on  les  puiffe  comparer  immédiatement.  Mais 
auparavant  il  faudrait  connoître  le  temps  dc  .- 
ces  conjonctions,- pour  avoir  le  -loifir  de  fe» 
.préparer  à les  obfervér  de  concert:  & cela ' 
demande  une  defeription  exaCte  de  - toutes  les 
petites  Etoiles  vifibles,  à laquelle  M.  Cajjiui 
a commencé  de  travailler. . . 1 ■ .-  ; • ■ 

La  rencontre  de  la  plupart  des  Planètes  a-  - 
vec  les  Etoiles  fixes  .étant  vue  de  la  terre  pa- 
raît fouvent  fe  -faire  avec  plus  de  vîtefle  que 
la  rencontre  de  ce  quatrième  Satellite  de  Sa-  - 
turna  ayec  cette  Etoile  fixe , & même  que  la. 

.rerv- 
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f 'rencontre  de  la  Planete  de  Jupiter  avec  fes 

• Satellites.  ' Car  le  premier  Satellite  de  Jupi- 

°*  ter  ne  parcourt  le  diamètre  de  Jupiter  qu’en 
«deux  heures  'S:  un  quart:  ainfi  forfque  le  de- 
fr  'mi-diametre  de  Jupiter  paroît  de  45  fecon- 
d des  , (ce  qui  arrive  dans  Tes  moiennes  dHtem- 
ïi  - *-ces)  ce  Satellite  ne  s’éloigne  de  Jupiter  que 
‘de ‘20  fécondés  en  une  heure,  & de  8 minu- 
it tes  en  un  jour  :-ce  que  Saturne  même,  qüi 

i*  eft  la  plus  lente  de  toutes  les  Planètes , étant  - 

J;  vu  de  k «Terre ‘fait  quelquefois -à  l’égard  des 

i-  Etoiles,  quoi  que  rarement. 

Il  On  peut  encore  tirer  de  1 ’obfervation  de 

Jt  -ces  conjon&ions  un  avantage confiderable  pour 
s mefurer  les  diamètres  apparents  des  Planètes, 

ft  Au  temps  de  la  préfente  obfervation  tamou- 
ls vement  de  Saturne  à l’égard  des  Etoiles  fixes 

i étoit  de  trois  minutes  par  jour  ,•  & par  con~  ' 

x fequent  de  fept  minutes  & demie  par  heure , 

:s  & de  vingt-deux  fécondés  en  trois  heures, 

t Or  dans  l’efpace  de  trois  heures  que  cette 

î - obfervation  a duré,  fa  voir  depuis  dix  heures 

1 du  foir  jufqu’ü  une  heure  & davantage  après 

s minuit,  Saturne  s’approcha  de ‘la  ligne  tirée 

; de  l’Etoile  fixe  perpendiculairement  à la  ligne 

: de  fon 'mouvement ‘(autant  qu’on  le  putelH- 

mer  à la  vue) ‘d’un  demi-diametre  de  fon-  ' 
i anneau.  1 Donc  ce  demi-diametre  parut  de 

| vingt-deux  fécondés  * demie;  & le  diamè- 

tre, de  45  fécondés.  C’eft-làle  moyen  le  plus 
certain  de  mefurer  les  diamètres  des  Planètes  ; 

& il 'eft  d’autant  plus  à eftimer,  que  l’occa- 
fîon  de  mefurer  ces  diamètres  par  d’autres.  . 
méthodes,  ne  fe  rencontre  que  très- rarement. 

JVlEM.  i E '0B« 
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De  quelques  produdions  .extraordinaires 
' - • . ; du  ebépe. 

■ Par  M*  M a R c h a n -r. 

* 

0 

* 

» * 

f i* 

ü L u s i E-U  R s Auteurs  ont  donné  des  des- 
criptions ■ & des  figures  de  ,diverfes  pro- 
ductions extraordinaires,  du  chêne , qu’ils  ont 
.regardées  comme  des  jeux  de  la  nature  & des  - 
efpeces  demonftres  très-dignes  de  confidera-: 
,tion.  Voici  deux  nouveaux  exemples  de 
.ces  productions , qui  parodient  allez  fingu- 
•licrs.  . . 

H y a peu  de  temps  que  M.  Marchant 
.pafiant.  par  «la  forêt  de  Cbambor  , y , remar- 
qua un  chêne  ordinaire  haut’  d’environ  deux 
toifes , qui  n’avoir  point  de  gland  , mais  dont 
des  branches  * croient  garnies  de  quantité  de 
petits  filets  grifàtres,  d’envirpn  rtrois  pouces 
de  longueur , d’une  ligne  8c  demie  de  grof- 
Jeur , prefque  ronds , & d’une  matière  cota- 
jneufe  ■&  flexible.  À .chacun  de  ces  filets  en 
toient  attachez  tantôt  deux  , tantôt  , trois.» 
,ou  davantage,  jufqu’à  dix  ou  onze;  petits  grains 
ronds,  chacun  de  Jagroflèur,  de  da  figure, 
8c  de  la  couleur  d’une  grofeille  rouge  demi- 
.xnûre  5 polies  en  dehors,  fans  apparence  de 
jfibres , 8c  fans  ombilic  ; fans  aucun  vuide  ap 
- . . r ..do^ 

# l.Figur.e.  - .....  ...  . . 
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*<îcdans,  durs,  & remplis  d’une  efpece  de  co- 
ton fort  ferre'.  Ce  qu’il  y avoir  encore  de 
particulier  dans  ces  filets  ou  faufles-branches  , 
^c’eft  qu’elles  fortoient  toutes  d’entre  le  bout 
•de  la  queue  des  feuilles  du  chêne  & le  bois, 
.aux  endroits  où  naiffent  ‘les  bourgeons  qu? 
produifent  les  véritables  branches  s & que  fur 
ces  filets  il  fev  trouvoit  quelquefois  de  petites 
Veuilles  affez  femblables  a celles  du  chêne. 

Les  Naturalises  difent  que  dans  les  produo 
•rions  extraordinaires  du  chêne  il  y a com- 
munément des  œufs  ou  de  petits  infeftes; 
comme  des  vers  ou  des  moucherons;  mais  il 
n ’en  paroifioit  aucun  veftige  dans  ces  filets  ni 
dans  ces  grains.  x 

Au  commencement  du  mois  d’Oétobrederr 
•nier  dVl.  Marchant  trouva  encore  liit  un  autre 
arbre  quantité  de  grains  rouges,  mais  d’une 
autre  efpece  que  ceux  dont  on  vient  de  parler. 
•Comme  il  pafïbit  fur  le  bord  de  la  foret  de 
Ronge  au  , entre  Corùeil  & Alt  l un , il  ap- 
perçut  d’aflez  loin  dans  * un  bois  taillis 
un  jeune  arbre,  qui  fe  faifoit  diftiiiguei* 
par  la  rougeur  des  grappes  dont  - il  croit 
chargé.  Cet  arbre  était  un  chêne  de  la  mê- 
me efpece  qoe  le  precedent;  il  n’aveit  point 
auffi  de  gland , anais  il  avoit  les  feuilles  plus 
larges,  il  fortoic  d’une  grade  fauche,  & il 
étoit  haut  feulement  d’environ  une  toife , 
touffe,  & fort  garni  de- branches.  Aux  ex- 
tremitez  de  chaque  branche  étaient  des  grap- 
pes afiez  femblables  à celles  des  grofeülers 
rouges  , de  k longueur  & de  la  grolfeur  qu’el- 

E & 
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les  font  repréfentées  dans  la  fécondé  figure:; 
.polies  , luifantes  , rougeâtres  , d’une  matière 
fpongieufe  & fort  tendre.  Chaque  grappe 
.etoit  corn po fée  de  pluficurs  grains  un  peuplas 
.gros  que  les  grofeilles  ordinaires , immédiate- 
,ment  attachez  àda  branche,  >ronds,  fort  lit 
.fes,  d’un  très-beau  rouge  tirant  fur  le  pour- 
pre, de  confiftence  fort  molle,  parfemées  de 
quelques  fibres, .8c  fans  aucune  marque  d’om- 
;bilic.  ‘ , 

| M.  Marchant  aîant  ouvert  plufi eurs . de  ces 
..grains ,' les  trouva  remplis  d’une  matière  mu- 
cilaginmfe,  vifqueufe,  rouge  , affcz  liquide., 
entremêlée  de.  quelques  fibres  , d’un  goût  fort 
acre  , & d’une  odeur  defagréable  qui  appra- 
ehoit  de  celle  du‘ bois  pourri.  Mais  il  n’y  trou- 
va, non  plus  que  dans  les  grains  de  l’au^ 
tre  chêne  , aucune  apparence  ni  d’œufs,  ni 
,de  vers,  ni  de  moucherons,  ni  d’aucun  autre 
xorps  étrange* 

Au  bout  de  trois  jours  M.  Marchant  érant 
Vrevenu  au  lieu  où  etoit  cet  arbre,  pour  en 
.cueillir  quelques  .grappes  & pour  faire  des  et 
.dais  de  leur  fuc  fur  differentes  liqueurs,  il  trou- 
va prefque  tous  les  grains  flétris.  Il  y re- 
tourna encore  trois  autres  jours  apres  : mais 
Â\  n’y  avoir  plus  aucune  grappe  fur  l’arbre, 
de  Soleil  les  ayant  tellement  aeflechées , qu’il 
,n’en  reftoit  plus  que  peu  de.yçftiges  fousl’ar- 
ebre  parmi  des  bruyères.  11  s’informa  de  plu- 
sieurs pe-rfonnes  qui  habitent  aux  environs  de 
«cette  forêt,  s’ils  n’avoiçqt  point  auparavant 
-Appetçu  de  :ces  fortes  de  grappes  : ils  lui  dt 
.jrent  qu’ils  ne  fe  fouvenoient  pas  d’avoir  rien 

de  fcmblable, 
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Il  cft  aflez  difficile  d’expliquer  comment 
' - fe  font  ces  productions  : JVIais'fi  les  conjeCtu-  » 
res  ont  lieu  dans  urte  chofe  fi  obfcure  s il 
femble  que  ces  productions  ne  font  point  ré-' 
glées  , maisv  fortuites  ,^comme  font  celles  des 
monftres  engendrez  des  animaux-  Peut-être 
donc  que  la  racine  de  ces  arbres  s’étant  trou-*  ’ 
vée  trop  grofie  à proportion  des  branches" 
qu’elle  avoir  à nourrir  , & aiant  tiré  de  la- 
terre  plus  de  fue  qu’il  n’en  falloit  pour  leur 
nourriture  ; -la  fève  qui  étoit  monrée  dans  1 s?> 
jeunes  branches  & qui  y circuloit  avec  im- 
petuoüté  3 ne  pouvant  plus  être  contenue*' 
dans  les- fibres  du  bois  , s’eft  extravafée  de 
s’ell  mêlée  avec  quelques  fucs  plus  préparez* 
& propres  'à  nourrir  d’autres  parties  de  l’ar- 
bre que  des  feuilles  s & que  de  ce  mélange  ce  ‘ 
fucs  condenfez  par  la  chaleur  du  Soleil  fe  font? 
formées  ces  grappes  de  ces  grains. 


MANIERE  DE  FAIRE  LE 

Pbofphore  brûlant  de  KONKEL. 

* • 

Par  M.  • H O ;M  BERG. 

LA  Chimie  n’a  peut-être  rien  produit  de’ 
plus  furprenant  depuis  un  fiecle , que  cet- 
te matière  luifante  à laquelle  on  a donné  1©; 
nom  de  Phojpkbre.  Aufii-tôt  que  l’on  mt 
vû  les  lettres  écrites  avec  cette 'matière,  bril-* 
1er  dans  l’obfcurité  ; -les  vilages  de  ceux  qui : 
eurent  la  témérité  de  S’cn  frotter  n’en  con- 
noiflant  pas  le : danger , 'éclater  -'de  lumière  * 

i£  3 le 


Digltized  by  Google 


îo2  Mémoires  de  l’Academie  Royale* 

le  linge  fur  quoi  on  avoir  écrafé  tant  foit  peu 
de  cette  matière,  s’enflammes,;  & quantité 
d’autres  effets  non  moins  furprenans  : tous- 
les  curieux  eurent  une  extrême  envie  de  fa  voir 
comment  ce  Phofphore  fe  faifoit.  Mais  la 
plupart  de  ceux  qui  en  favoient  la  verirablc. 
compofition,  en  firent  mvftere;  & ceux  qui' 
en  communiquèrent  la  defeription , ou  man* 

, . quérenr  à en  bien  marquer  toutes  les  circonf-- 
tances,  qu’il  cft  difficile  d’expliquer  dans 
une  expérience  £i  délicate  ; ou  ils  ne  favoient  . 
pas  eux-mêmes  la  vraie  maniéré  de  faire  cette  - 
operation.  Auffi  s’efl-il  trouvé  que  lôrfqu’on 
a vôulu  mettre  en  pratique  diverfes  méthode»* 
que  l’on  a publiées  de  faire  le  Phofphore  , . 
pas  une  n;a  reuffi. 

Voici  une  maniéré  fure  de  faire  cette  ope- 
ration avec  fueccs.  Car  elle  vient  de  M.. 
iîombergi , qui  non  fcuIsuKnt  l’a  apprife  do- 
l’inventeur  même,  mais  qui  l’a  mile  en  pra-- 
; tique  dans  le  Laboratoire  de  P Academie  ■ 

* • <*•  • «n  _ f ^ j /■* 

îioyâlC  dCS  5Ç1C/1C5S  J Cv  vu  ymucurîi  nuiK», 

endroits. 

Le  Phofphore  dont  ofl  entend  ici  parler , 
eft  celui  qu’on  appelle  Bbofphere  brûlant  de- 
* Kur.kel , pour  le  diftinguér  de  quelques  autres 
efpeces  de  Phofphores  qui  luilent  , mais  • 
qui  ne  brûlent  point;  ou  qui  brûlent,  mais 
non  pas  fi  fortement  : que  celui:  que  M.  Kunkil 
, a trouvé. , . 

La  première  invention  de  ce  Phofphore 
eft  diië  au  hazard , auffi-bien  que  la  plüpart* 
des  autres  belles  découvertes.  Un  Chimifte 
Allemand,  .appelle  Br  and  , qui  demeuroit  à; 
Hambourg- ; homme  peu  connu,  de  baffe  naïf— 

fance , 


Digitlzed  by 


des  Sciences,  1691:  105 


fânce , d’humeur  bizarre  , & mvfterieux  en 
tout  ce  qu’il  faifoit , trouva  cette  matière 
lumineufe  en  cherchant  autre  cbiofe.  Il  étoit 
Verrier  de  fa  prof-ffiôn;  mais  il  avoit  quitté 
la  verrerie  pour  mieux  vacquer  à la  recher- 
che de  la  pierre  Philofophale , dont  il  étoit 
fort  entêté.  Cet  homme  s’étant  mis  dans 
Pefprit  que  le  fecret  de  la  pierre  Philofophale 
CQçfîftoif  dans  la  préparation  ‘ de  l’urine  , 
travailla  de  toutes  lès  manières  &:  très-long-' 
temps  fur  Purine,  fans  rien*  trouver.  Mais 
enfin  en  l’année  166*),  après  ime  forte  diftil- 
làtion  d’urine j il  trouva  dans'  fon  récipient 
une  matière  ltiifante,  que  l’on  a depuis  appel- 
lée  Phofphore.  Il  la  fit  voir  à quelques  uns 
de  fes  amis,  & entr’autres  ;à  M.  Kunkel , 
Chimifte  de  l’Ele&eur  de  Saxe  ; mais  il  fe 
donna  bien  de  garde  de  leur  dire  de  quoi  elle 
étoît  compofcc;  ci  peu  de  temps  après  il 
mourut , fans  avoir  communiqué  fon  fecret  à 
perfonne.  • 

, Après  fa  mort , M.  Kuniel  aiant  regfêt'à 
là  perte  d’un  fi  beau  fecret  , entreprit  dé  1; 
retrouver;  & aiant  fait  réflexion  que  le  Chi- 
mifte -.Br and  avoit  travaillé  toute  fa  vié  fur 
l’urine,  il  fe  douta  que  c’étoit  là  qu’il,  fal- 
loir chercher  le  Phofphore.'  il  fe  mit  donc 
à travailler  auffi  fur  l’urine;  & après  un  tra- 
vail opiniâtre  de  quatre  ans , il  trouva  enfla 
ce  qu’il  cherchoit.  Il  ne  fut  pas  fl  myfte- 
rieux  que  l’a  voit’  été  Btand  : car  il  communi- 
qua fans  façon  ce  fecret  à plufîeurs  perfonnes  j 
& entr’autres  à M.  Homberg , en  prefence  du- 
quel il  -fit  même  l’operation  du  Phofphore  en 
1 Humée  1679.  t. 

E 4 En 
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En  France  ic  en  Angleterre  M.  Kraft  y 
Médecin  de  Dvefde  , a pafle  pour  l’inventeur 
de  ce  Phafphbre,  parce  qu’il*  eft  le  premier 
qui  l’y  a apporté.  Mais  la  vérité  eft  qu’il 
n’en  étoit  que  le  diftributeur  , .M.  Kunkel  lè 
lui  aiant  donné  pour  le  faire  voir  auxSavans 
des  pais?  étrangers:  Et  même  M.  Kraft  ne  * 
favoit  pas  encore  la  compofîtion  du  Phofphore 
quand  il  fit  fes  voyages. . 

Pour  faire  ce  Phofphore*  prenez  de  1’urine 
fraîche  3 tant  que  vous  voudrez  5 faites  la  é- 
vaporer-  fur  un- petit  fetr  jùfqu’à  ce  qu’il  refte; 
une  matière  noire  qui  Toit  prefquefécne.  Met- 
tez cette  matière  noire  putréfier  dans  une  ca- 
ve durant  trois  ou-  quatre  mois  ; & puis  prc-» 
n.2z-en  deux  livres & mêlez- les  bien  avec  la ' 
double  de  menu  fable  ou  de  bol.  Mettez  ce  * 
mélange  dans  une  bonne  cornue  de  grés , lu^  * 
tée  ; &.  aiant  verfé  une  pinte  eu  deux  d’eau* 
communs  daas^  un-recipient  de  verre  3 qui  ait 
le  col  un  peu  long,  adaptez  la  cornue  à ce 
récipient , .&  placez  - la  .au  feu  .nu.  Donnez  - 
au  commencement  petit  feu  pendant  deux  heu-* 
rçs;  puis  augmentez  le  feu  peu- à-peu  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  très- violent , & continuez  ce  feu  « 
vicient  trois  heures  <dc  fuite. 

Au  bout  de  ces  trois  heures- il  paffera  dans 
k récipient  d’abord  un  peu  de  flegme,  puis 
un  peu  de  fçl  volatile  , enfuice  beaucoup 
d’huile  noire  & puant£  5 & enfin  la  matière 
du  Phofphore  viendra  en  forme  dç.  nuées  blan- 
ches qui  s’attacheront  aux  parois  du  récipient 
comme  une  petite  pellicule  jaune.,  ou  .bien 
elle  tombera,  au  fond  du  récipient  en  forme 
fable  fort  menu. . Alors  il  faut*  laifler  -ér 
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teindre  le  fieu , & ne  pas  ôter  le  récipient , de 
peur  que  le  feu  ne  fe  mette  au  Phofphore,  fi 
oh  lui  donnoic  de  Pair  pendant  que  le  récipient' 
qui  le  contient  feroit  encore  chaud. 

« Pour  réduire  ces  petits  grains  en  un  mor- 
ceau, on  les  met  dans  une  petite  lingotiere de 
fer  blanc;  & avant  verfé  de  Peau  fur  ces* 
grains  , on  chauffe  la  lingotiere  pour  les  faire; 
fondre  comme  de  la  cire.  Alors  on  verfe  de. 
Peau  froide  deflfus^  jufqu’à  ce  que  la  matière- 
du  PhoCphore  foit  congelée  en  un  bâton  dur 
qui  reiTembie  à de  la  cire  jaune.  On  coupe 
ce  bâton  en  périra  morceaux  pour  les  faire  en- 
trer dans  une  ohiole  , on  verfe  de  Peau  de/Tiis  , 
&:  on  bouche  bien  la  phiole  pour  conferver  le  > 
Phofphore. 

I 4 r T t 

Si  l’on  mettent  le  Phofphore  dans  unvaif- 
.feau  rempli  d’eau,  niais  non  pas  bouché;  il. 
s’y  conferveroit  bien  quelque-temps  v mais  il 
deviendroit  noir  fur  la  fuperfreie,  & ilfega- 
teroit  à la  fin  : au  lieu  qu’il  fe  peut  conferver 
piufîeurs  années,  fans  même  changer  de  cou-" 
leur , fi  on  le  garde  dans  une  phiole  bien  bouchée 
& pleine  d’eau. 

. On  a expreffément  dit  ci-deffus  , q pii  fal-  ‘ 
loir  prendre  de  Puririe  fraîche;  au  1 zu  que 
dans  toutes  les  recettes  de  Poperation  du  Phof-  " 
phore,  qui  ont  été  jufqu’à  préfent  publiées,  • 
il  ’eft  marqué  qu’il  faut  que  l’urine  ait  été  pu-  ' 
trefiée  & fermentée  pluneurs  mois.  La  rai-*' 
fon  pour  laquelle  l’urine"  fraîche  vaut  mieux 
pour  cette  operation  , que  celle  qui  a long-  * 
temps  fermenté,  eft  que  par  la  fermentation  ’ 
les  difterentes  matières  qui  cortipofent  l’urine, 
fe- dégagent  les  unes  des  autres  ; de  forte  que  * 
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lis  parties  volatiles  fe  réparent  aifément  d’a- 
vec les  fixes , &:  font  trop  promptement  en- 
levées par  le  feu  que  l’on  eft  obligé  de  donner 
pour  faire  évaporer  l’urine,  avant  la  grande:’ 
diftillation:  Et  comme  le  Phofphore  eft  une  , 
roatiere  entièrement  volatile,  elle  eft  le  plus 
fouvent  déjà  perdue  par  le  moien  de  cette  fer-- 
meritation,  avant  qu’on- ait  pu  la  recueillir.- 
Mais  fi  l’on  évapore  l’urine  avant  qu’elle  ait  fer- 
menté , on  n’en  fépare  qu’un  - peu  d’efprit-de- 
vin  & la  plus  grande  partie  du  flegme:»  les  au- 
tres matières  volatiles , fa'voir  , le'  fel  , l’Hui- 
lé,  & la  matière  du  Phofphore  , y demeu- 
rent jufqu’à  ce  qu’on  les  mette  à un  plus  grand 
feu;  & alors,  afin  que  la  réparation  de  tou- 
tes ces  matières  fe  fade  avec  plus  de  facilité, 
en*  met  fermenter  à là  cave  duranr  trois  ou 

Îuatre  mois  la  matière  noire  qui  refte  après 
’évaporation  du  flegme.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
foit  impoffible  de  tirer  le  Phofphore  de  l’uri- 
ne  fermentée.  M.  Homberg  l’a  fait  quelque- 
fois : mais  l’opération  en  eft  bien  plus  diffi- 
cile, & l’on  court  grand  rifqué  de  n’y  pas 
/ •«  ^ | 
réudir. . 

Il  faut  faire  évaporer  l’urine  avec  beaucoup 
de  précaution  , Ôr  prendre  bien  garde  de  ne 
lapas  laiffcr  répandre  lorfqu’elle  bout  : autre- 
ment l’operation  ne  reiiffiroit  pas.  Car  la  par- 
tie grade  de  l’urine  étant  la  plus  légère,  elle 
fe  fôucientau  dediis,  lorfqù’ellé  bout  ; & en 
fe  répandant,  elle  fe  perd.  Or  c’eft  jufte-r 
ment  cette  partie  grade  qu’il  faut  conferver  : 
car  le  Phofphore  n’eft  autre  chofe  que  la  par- 
tie la  plus  grade  de  l’urine  & la  plus  volati- 
le, concentrée  dans  une  terre  fort  inflamma- 
ble. * On 
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On  mêle  cette  matière  r.oire  avec  deux 
fois  autant  de  fable  ou  de  bol,  pour  Pempê- 
chèr  de  fe  fondre  dans  le  grand  feu  5 ce  qui  ar- 
riveroit  à caufe  de  la  grande  quantité  de  Tels 
qui  s’y  trouve:  Or  fi  la  mature  et  ^ ^ 

oh  n’en  pourroit  rien  tirer  de  volatile.  C elt 
par  cette  même  ràifon  que  pour  tirer  1 efprit  ■ 
du  nitre  & du  fel  marin , on  mêle  du  bol 
ou  quelqu’autre  terre  avec  ces  rriatierés^: . Car 
on  n’en  pourroit  pas  tirer  l’efprit,  fi  I on  ne 
les  empêchoit  de  fe  fondre  par-  l’addition  dé 

ces  terres.  . • 

On  a dit  que  la  cornue  où  l’on  diiule  la 

niatiere  du  Phofphore  doit  etrede  gre?. , & 
non  pas  de  terre  : parce  que  les  terres  étant  trop 
poreufes , le  Phofphore  pafle  à tiavers  & 1b 
perd  plutôt  que  d’entrer  dans  le  récipient. 

Il  faut  que  le  récipient  foit  fort  grand. 
Car  s’il  eft  bién'luté,  les  efprits  qui  fortent 
durant  la  diftillation  ne  manqueront  ' pas  de 
le  caffer,  à moins  qu’ils  n’aient  un  efpace 
fuffifant  pour  circuler  : & s’il  n’eft  pas  bien 
luté , les  efprits  pafferont  au  travers  du  lut  8c 

fé  perdront.  - , . . . . . . 

Il  faut  auffi  que  le  col  du  récipient  fou  le 

plus  long  qu’il  fera  poflïble , afin  qu  on  pui  - 
fe  tenir  le  récipient  éloigné  du  fourneau  pour 
en  éviter  la  trop  grande  chaleur , qui.  pour- 
roit  faire  évaporer  cette  fumee  blanche  en 
laquelle  confifte  le  Phofphore , ou  qui  1 em- 
pêcherait de  fe  coaguler.  Qn  doit  meme 
pour  cec  effet  couvrir  le  récipient  ■ avec  des 
linges  trempez  dans  de  l’eau  froide,  afin  de 

le  rafraîchir.  , , 

On  met  ordinairement  un  peu  d eau  dans 
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h récipient  pour  le  tenir  plus  long-temps  . 
froid , & pour  éteindre  les  petits  grains  de 
Phofphore  qui  tombent  au  fond  du  reci-  ■ 
pient.  ‘ 

On  fait  ■ d’abord  un  petit  feü,  pour  con- 
ferver  la  cornue,  & pour  fécher  peu  à peu  là 
matière  noire:  autrement  elle  fe  gonflerait  & 
pafleroit  en  éciime  noire  par - le  bec  de  la  - 
cernuë.  . . - 

Ces  remarques  feront  aiférïient  concevoir 
pourquoi  la  , plupart  de  ceux  qui  . ont- entrepris  • 
cette  operation  n’y  ont  pas  réüffi.  i.-  Ils  ont 
évaporé  de  . l’urine  fermentée  , après  avoir 
perdu  en  l’évaporant,  ce  qu’ellè  contient  de  ? 
plus  volatile,  z.-  Ne  voulant  pas  prendre  la 
peine  d’évaporer  l’urine  eux- mêmes,  ils  l’ont  - 
donné  à évaporer  à quelque  valet  peu  foi-*  - 
gneux , qui  en  a • laiffé  répandre  dans  le  feü  * 
lai  partie  la  plus-grafie,  laquelle'  eft  la  ma-  • 
tiere  dfentielle  du  Phofphore.  , Enfin  ne  s’é- 
tant pas  fervis.  d’un- récipient -affez  grand, 
8c  ne  l’aiant  • pas  tenu  afïêz  éloigné  au  feu . 
ils  n’ont  pas  donné  moicn  à la-  matière  du  - 
Phofphore  de  fe  congeler  & de  demeurer  dans  - 
le  récipient. 

Ce  n’eft  pas  de  I’ùrine  feule'que  l’ôn  peut  - 
tirer  le'  Phofphore.  Mv  lhmotrg  a oui  dire 
à M.  Kunke / qu’il  l’avoit  encore  tiré  des  gros 
excrcmensj  comme  au  fil  de  la  chair , des  os  y 
du  faug  j 8c  même  des  cheveux , du  poil , de 
la  laine , des  plifmes , des  ongles  > &.  des  cor-  - 
nos.  M.  Kutokel  -ajoutok  qu’il- ne  doutoit 
point  qu’on  ne  lé  pût- auffi'  tirer  du  tartre-, 
ide  la  cire,  du  fucre,  du  carabé,  de  la  man- 
n;'j  généralement  de  tout  ce  qui  peut 
v - ' * ■ ’•  don-  - 


D’  E S'  S - CU  E K'  C'  E S.  l6çi,,  lOpy 
donner  par  la  dift  dation  une  huile  puan-. 
te-  . 

Il  eft  fort  furprenant  que  le  Phofphore 
s'amalgame  avec  le  Mercure.  Perfonne  n’a 
encore  donné  la  maniéré  de  faire  cet  amalga,-  - 
me:  Voici  comment  M.  Hontbcrg  lé  fait. 

II.  prend  environ  dix  grains  de  Phofphorer  * 
il,  verfe  deux  gros  d’huile  d’afpic  par  deflus , 
dans  une,  phiole'  un'  peu  longue / comme  font  ' 
les  phioles.  à effences-,  en  forte  que  les  deux- 
tiers  de  ' la  phiole1  demeurent  vuidess  8c  il 
échauffe  un  peu  la  phiole - à la  lumière  de’ 
la  Chandelle.  . Lorfque  l’huile  d’afpic  com- 
mence'à diffoudré  le  Phofphore  avec  ébulli- 
tion, il  verfe  dans  la  phiole  un  demi- gros  de  • 
mercure  fur  l’huile’  d’afpic  & fur  le  Phofpho-  • 
re , & il  fecoué  fortement  la  phiole  l’efpace 
de  deux  ou  trois  minutes.  Cela  étant:  fait , 
le:  Phofphore  fc  trouve  amalgamé  avec  le 
mercure.  Si ; l’on  met  cet  amalgame  dans 
Pobfcuriré,  le  lieu  où  on  l’aura  mis  paroîtra 
tout  en  feu.: 


0 B S E R V A T I 0 N 
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Sun  autre  Pbenament  faite  à l'Obfervatoire  • 

Royal. v * 

Par  M.'.  C A S S I N i.  , 

• t * 

If  E il  Mars  de.  cette  année  idpi.  Mf 
£ iÇaJfiui  après  le  coucher  du  Soleil  apper- 
çut  à l’occident  une  lumière  élevée-,  perpendi- 
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rement  fur  l’horizon  en  forme  de  lance. 

Sa  hauteur  droit  de  14  .degrez  ; & fa  lar- 
geur , de  deux.  Sa  couleur  etoit  d’un  jaune 
clair,  qui  s’étant  peu-à-peu  chargé,  appro- 
choit  de  la  couleur- de- feu  fur-  la  fin. 

Cette  lumière  droit  traverfée  de  quelques 
nuages  longs , & parallèles  à l’horizon.  Elle 
fembloit  venir  direétement‘du  Soleil,  & elle 
fuivoic  fon  mouvement  : ce  qu’il  droit  àifd  de 
voir  en  la  comparant  avec  les  objets  qui  d- 
toient  à l’horizon.  - . . ... 

. » , Ce  Phénomène 

elV  fort  rare.  Car 
depuis  40  ans  qu’il 
y a queM.  Cajfini 
obfervè  le  Ciel , il 
n’en  . a . vu  qu’un 
.autre  femblable  , 
qui  parut  le  a i Mai 
167a , après  le  cou- 
cher du  Soleil  fur 
les  huit  heures  du 
foir.  Il  droit  de 
ht  même  figure , &* 
dan?  la  meme  fi  tua-" 
non  perpendiculai- 
re à l’horizon  ; il 
- venoit  directement 
du  Soleil  , & • il 
fui  voit  fon  mouve- 
ment. Sa  hauteur 
etoit  .d’environ  ’S’ 
degrez.  Il  durajuf- 
qu’à  huit  heures  Üc 
2,2  minutes,  & a- 
près  avoir  pafle  au 

delà 
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delà  du  point  où  le  Soleil  fe  couche  au  folfti- 
ce  d’été , il  difparut.  , • - . 

En  l’année  1677  ; dans  le  temps  qu’il  y a- 
voit  une  éclipfe  de  Lune,  M.  Cajfini obferva . 
des  rayons  qui  formoient  une  apparence  dcr 
croix  dont  les  deux  bras  étoient  parfaitement 
parallèles  à l’horizort  , & la  piece  de  traverfe 
étoit  perpendiculaire  aux  deux  bras.  - Ce  phé- 
nomène n’étoit  peut-être  point  different  des  ■ 
deux  autres  dont  on  vient  de  parler:  car  il  fe 
peut  faire  que  dans  lés  deux  dernieres  obfer- 
vations  on*  ne  voioit  que  lés  rayons  perpen-  , ' 
diculaires  -,  -parce  que  lé  Soleil  étoit  fous  l’ho-  • 
rizon.< 
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de  Quinquina , & la  manière  de  s'en  jermr  - 
pour  la  guetifon  dès  fièvres*  ...  • 

V 4 \ 

Par  M.  Ch  a r a s.-  ' 

*T  Ors  qu’on  eut  apporté  du  Quinquina 
I ^.cn  Europe , il  y a environ  quarante  ans  ; - 
l’experience  fit  d’abord  connaître  que  c’étoit 
lin  remede  excellent  contre  les  fievres  intermit- 
.tentes  : mais  on  s’apperçut  bientôt  qu’étant 
pris  de  la  manière  qu’on  le  donnoit  alors , il 
ne  faifoit  que  fufpendre  la  fievre  qui  ne  man-  * 
quoit  pas  de  revenir  quelque  temps  après , & 
qu’en  la  fufpendant  il  caufoit  quelquefois  des  - 
fymptomes  plus  fâcheux  que  la  fievre  même. 
Plufieurs  habiles  Médecins  fe  font  depuis  ap- 
pliquez à perfectionner  ce  remede*  & l’ont 
f rendu 
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tendu  plus  efficace  & plus  afluré  qu’aupara-n 
vanr.  Les  uns  ayant  reconnu  qu’on  ledonnoit  ; 
en  trop  petite  quantité,  en  ont  augmenté  la 
dofe  & en  ont  fait  réitérer  fouvent  l’ufage:  • 
les  autres  pour  féparer  les  parties  grolïîeresqui  > 
le  trouvent  dans  le  Quinquina  , l’ont  fait  in- 
filferdans  du  vin,  ou  en  ont  tiré  la  teinture»  ou  - 
en  ont  fait  un  extrait  : quelques-uns  y ont  mê- 
de  la  petite  centaurée , eu  laudanum , & plu-  - 
fieurs  autres  fubflances  differentes.  Cependant' 
toutes  ces  méthodes  de  donner  le  Quinquina 
n'ont  point  eu  le  fuccès  que  l’on  defîroit.  Car  ' 
1©  long  ufagedu'Quinquina  , s’il  ell  donné  dans* 
du  vin,  caufe  quelquefois  dans  les  entrailles-- 
une  chaleur  exceflive;  s’il  eft  donné  en  fuhf« 
tance,  iliaiffé  dans  l’eftomach  une  pefanteur* 
fàcheufe;  & de 'quelque  manière  qu’on  l’ait 
donné  jufqu’ici  , il  arrive  fouvent  que  bien 
que  l’on  en  continué  l’ufage  durant  plufieur-s 
jours  & même  durant  plusieurs  femaines , on 
retombe  peu  de  temps  après  l’avoir  difeon- 
tinué  ; ou  fi  la  fievre  ne  revient  pas , la  mau- 
vaife  couleur  du  vifage  de  ceux  que  la  fievre  a? 
quitez  » leur  kngueur , & l’imperfedion  des 
fondions  naturelles  , font  connoître  que  leur  ' 
fanté  n’eft  pas  entièrement-  rétablie. 

C’eft  ce  qui  a porté M.  C haras  â chercher, 
il  y a déjà  fort  long -temps  une  nouvelle  pré- 
paration de  Quinquina  s qui  guérît  les  fièvres- 
fans  retour , & fans  lai  (fer  aucune-  incommo-  • 
dire.  Ayant  examiné  la  nature  du  Qr.inquina,  - 
il. reconnut  qu’il  abondoit  en  fouffre,  parce- 
qu’il  étoit  réfineux  s & qu’il  devoir  auffi  avoir' 
beaucoup  de  fel , ..parce  qu’il  étoit  amer:  d’où- 
il  jugea  qie  la  principale- vertu  de  ce  remede 
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devoit  confifter  dans  ces  deux  principes, 
que  par  confequent  il  étoit  neceffaire  de  les  dé- 
gager des  parties  terreftres  & des  aqueufes  qui 
empêchent  leur  aétioir,  & de  conferver  la  par- 
tie fpiritueufe , en  choififlant  pour  cet  effet  des 
diffolvans  proportionnez  aux  fubftances  qu’il ! 
falloir  extraire.  Ainfî  en  employant  tout  ce  que 
Part  & l’experience  lùravoient  enfeigné  , il 

Crvint  enfin  à faire  un  fébrifuge  dont  il  s’eff 
ureufement  fervi  depuis  plus  de  quinze  ans , , 
- & qui  ne  lui  a jamais  manqué  dans  toutes  for-, 
tes  defievres  intermittentes  }!en  quelque  faifon  ' 
de  l’année  qu’il'  Pair  donné , à quelques  per-; 
fonnes , de  quelque  fexe , & de  quelque  âge  que 
ce  foit.  Voici  une  defcript ion  exaéle  de  ce- 
remede  , dont  il  veut  bien  faire  part  au  public. 

Il  faut  prendre  une  livre  de  bon  Quinquina' 
réduit  en  poudre,  & deux  pintes  de  bon  efprir 
de  vin  ; les  mettre  dans  un  grand  marras  dont . 
un  tiers  ou  environ  demeure  vuide , & les  mê~ 
1er  enfembia  en  les  agitant  * forte  que  Pef'  - 
prit  de  vin  pénétré  bien  toute  la  poudre.  Bou- 
chez le  matras  avec  du  liège  , placez  * le  au- 
bain  de  fable  modérément  chaud,  agitez-le  de 
temps  en  temps,  & lorfque  l’efprit  de  vin* 
paroîtra  chargé  d'une  couleur  rouge  tirant  fuc 
le  pourpre,  (ce  qui  marquera  que  toute  la  par- 
tie refineufe  la  plus  fine  y eft  diffou te)  , augmen- 
tez un  - peu.  le  fen  du  vin.  Enfuite  paflez  les 
matières  à trois  ou  quatre  reprifes  par  un  mor-1 
ceau  de  toile  bien  ferrée  , les.  exprimant  d’a- 
bord à la  main  taudis  qu’elles  font  chaudes , & 
employant*  enfuite  la  prefle  pour  ne  rien  perdre 
delà  liqueur;  & menez  toute  cette  liqueur  dans 
mie  bouteille. ..  • * 

* Après  - 


r 
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Après  cela  remettez  le  marc  dans  le  ma-' 
tras , verfez  par  dediis  deux  pintes  de  vin  blanc 
bien  mûr , • mettez  derechef  le  maîras  au  bain  ' 
de  fable,  obfervant  le  même  procédé'  qu’au- 
paravant  ; & lorfque  par  là  couleur  & par  le  - 
goût  vous  jugerez  que  le  vin  eft  fuffifamment 
chargé  des  parties  falines  & fpiritueufes  de  la 
poudre,  coulez  &r  preflez  le  tout  , de  même 
que  la  première  fois.  Si  la  toile  eft  fine  & bien 
ferrée,  & que  l’on  ait  doucement  coulé  & ex-' 
primé  les  matières  ; on  trouvera  que  les  par-'  - 
ties  terreftrès  de  la  poudre , étant  ligneufes  & 
rameufes  , relieront  toutes  dans  la  toile,  & 

3 ne  toutes  les  parties  pures  auront  été  difioutes 
ans  l’efprit  devin  & dans  le  vin,  fans  qu’il 
fûit  neceflaire  de  les  refiltrer  ; & même  on  ne  le 
doit  pas  faire,  parce  que  la  partie  réfineufe  fe  re-' 
froidiffant  demeureroit  dans  le  filcre. 

. . Il  fufftt  donc  alors-'  de  mettre  cette  fécondé  - 

• **  *4  r 

liqueur  avec  ia  première  dans  une  cucurbite  de 
verre  fuffifam^bglHiUc  ou  cü-S  une  terrine 
bis» -vernie  par  dedans,  & d’en- faire  évaporer1  : 
au  bain -de  fable  modérément  chaud  l’efprit  de 
vin  & l'humidité  fuperfluë , raclant  de  temps'” 
en  temps  avec  une  fpatule  les  particules  réfineu-' 
fés  que  l’on  verra  fe  figer  aux  bords  du  vaif- 
féau,  & les  fa ifant  tomber  dans  la  liqueur. 
Lorfque  là  plus  grande  partie  de  l'humidité 
fera  confirmée,-  verfèz  dans  un  vaiffeau  plus' 
petit  ce  qui  fera  refté  au  fond  de  la  cueurbite 
ou  de  la  terrine , , & faifant  diflbttdrc  avec  un  ' 
peu  d’efprit  de  vin  ce  qui  fera  attaché  de  la  par- 
tie réfineufe  au  fond  & aux  cotez , ramaffez-  ie  , • 
& le  mêlez  avec  le  refte  dans  le  petit  vaiffeau. 
Enfuite  il  faut  mettre  ce  petit  vaiffeau  dans? 
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le  même  bain  de  fable  ,*y  verfer  & délayer 
trois  onces  du  meilleur  fyrop  de  kermès  qui  fe 
pourra* trouver,  remuer  doucement  ce  mélan- 
ge,. & ménageant  bien  le  feu  du  bain  , faire' 
évaporer  ee  qui  reftoit  d’humidité  fuperfluè 
jufqu’à  ce  que  ce  mélange  foit  réduit  en  co n- 
fiftence  d’extrait  médiocrement  folide.  On 
pourroit  profiter  d’une  bonne  partie  de  1’efpric 
de  vin  , en  diftillant  ce  mélange  au  même 
bain  après  avoir  couvert  là  cucurbite  de  fort- 
chapiteau  & en  «avoir  bien  îuté  les  jointures  5 
& enfuite  Ôtant  le  chapiteau,  & làifant  éva- 
porer l’humidité  iuperflué,  comme  on  vient  de 
Je  dire. . 

La  raifon  pourquoi  M .-Cbaras  fait  deux 
infufîons  du  Quinquina,  la  première  dans  de 
l’efprit  de  vin  , la  fécondé  dans  du  rvin , 
c’eft  que  l’cfprit  de  vin  tire  toute  la  fubftan- 
ce  refineufe  , dont  le  vin  laifieroit  échapper 
li  pins  grande  partie  r & que  le  vin  aiiiôut*  • 
les  fels , que  1’efpric  de  vin  ne  peut  pâ$  pe-* 
netrer. 

G’eft  ûwffî  aveç  beaucoup  • dé  raifon  qu’il  ' 
met  le  fyrop  de  kermès  dans  cet  extrait.  Pre- 
mièrement, .c’eft . pour  communiquer  a l’ex-- 
trait  la  bonne  odeur  & la  vertu  cordiale  du* 
fuc  de  kermès  qui  eft  la  bafe  de  ce  fyrop , & 
pour  profiter  de  Panalogiè  qu’il  a avec  l’amer- 
tume du  Quinquina,  La -fécondé  raifon  & la 
principale , .c’eft  parce  qu'il  entre  dans  la  com- 
pofîtion  de  ce  fyrop  au  moins -une  moitié  dè 
fùcre,  qui  fervant  d’intermede  & de  divifion - 
aux  particules  réfîneufes  du  Qpinquina,  les  ga- •• 
rantit  du  danger  où  elles  feroient  fans  cela  d’ê- 
tre rôties  & de  perdre  beaucoup  de  faut,  vertu  * 
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& qui  s’attachant  non  feulement  à ces  partie 
refineufes  , mais  encore  aux  falines  3c  aux 
fpirïtueufes,  les  unit  enfemhle  3c  les  réduit  en 
une  mafle,  ^ 

Si  Pou  a foin  de  mettre  cet’ extrait  dans  un 
pot  de  f ayante  ou  de  verre  double , de  le  bien 
couvrir,  8c  de  le  tenir  dans  m lieu  tempérés 
on  le  pourra  conferver- plufîeurs  années  a fans 
qu’il  perde  rien  de  fa'  force.-  Avant  que  de 
le  ferrer,  on  peut,  tandis  qu’il  eft  encore  chaud* 
Paromatifer  avec  cinq  ou  fix  gouttes  d’huile 
diftillée  de  lavande , ou  de  girofle,  ou  d’écorce 
de  citron. 

Cet  extrait , -fans  imprimer  aucune  chaleur 
ni  au  dedans  ni  au  dehors,  & fans  agiter  le 
corps  ni  les  humeurs  , corrige  doucement  lé 
levain  qui  caufe  la  fermentation'-  des  humeurs 
dans  les  accès  , & ainfi  il  guérit  fans  retour  tou* 
tes  fortes  de  fièvres  intermittentes  . pourvu 
<pfottobferveun?egirne  convenable , dont  voici 
ks  principales  régies;  ’ *' 

1.  Il  ne  faut  point  faigner  le  malade  ni- 
avant  qu’il  prenne  le  remede  , ni  lorfqu’il 
le  prend  ; d’ex perience  aiant  fait  connoitre 
que  ce  fébrifuge  ne  demande  point  la  fai«* 
gnée. 

a.  Avant  -que  de  le  donner  , il  eft  neceffaire 
de  purger-  la  malade,  3c.  s’il  y avoit  une 
grande  plénitude,  de  réitérer  la  purgation 
pour  évacuer  la  plus  grande  partie  des  împu- 
retez  de  l’eftomach  & du  ba$' ventre.  -Il  fau- 
drait aufïi  donner  une  prife  de  quelque  doux 
vomitif,  fi  l’amertume  de  la  bouche  & l’en* 
vie  de  vomir  en  indiquoient  le  befoin.  Lors 
même  qvCd’on  e't  gucri  fi  U’on  fenc  uns 
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igrande  plénitude  ,•  il  faut  réitérer  la  purga- 
tion, une  ou  plufieurs  fois  , félon  qu’il  y a. 

. plus  ou  moins  de  plénitude  : Mais  en  ce  cas 
il  faut,  pour  ,fe  précautionner  contre  la  re- 
chute , donner  une  nouvelle  prife  du  remedele 
lendemain  de  chaque  purgation. 

3.  Après  que  le  malade  aura  été  purgé  une 
-fois  ou  davantage,  félon  le  befoin  ; on  laiflera 
palier  un  accès,  & lors  que  l’accès  fera  fi- 
ni , on  donnera  le  remede  , & on  le  réitérera 
trois  ou  quatre  fois,  s’il  en  eft  befoin,  & fi 
l'intervalle  d’un  accès  .à  .l’autre  en  donne  le 
‘loifir. 

,4.  On  ne  donnera  le  remède  que  dans  l’in- 
rtervalle  des  accès.  C’eft  pourquoi,  fi  l’inter- 
valle eft  fi  court  que  l’on  n’ait  pas  le  temps 
d’en  donner  plus  d’une  prife.;  on  attendra 
d’intervalle  de  l’accès  fuivant  pour  réitérer 
■le  remede:,  & on  continuera  de  le  donner 
dans  l’intervalle  des  accès  jufqu’à  l’entiere 
guérifon  deda  fièvre.  Mais  il  eft  très- rare 
que  l’accès,  même  dans  les  fièvres  les  plus 
opiniâtres  & les  plus  invétérées , revienne  a- 
près  la  quatrième  prife. 

' y.  On  peut  donner  ce  remede  à quelque 
heure  que  ce  foie  du  jour  & de  la  nuit  : 
néanmoins  s’il  n’y  a point  d’empêchement 
d’ailleurs,  le  temps  du  matin  & celui  du  foir 
font  préférables.  ’ Mais  il  faut  obferver  de  ne 
donner  le  remede  qu’au  moins  quatre  heures, 
avant  & après  .la  nourriture.  Ainfi  il  faut 
qu’il  y ait  entre  deux  prifes  au  moins  huit 
•heures  d’intervalle,  afin  que  l’on  ait  le  temps 
.de  donner  de  la  nourriture  au  malade  entre  ces 
jdeux  prife$«  hc  malade  pourra  dormir  après 

-,  . • .avoir 
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avoir  pris  le  remede,  fans  craindre  que  te 
fommeil  en  empêche  l’a&ion. 

6.  On  réglera  la  dofe  du  remede  félon  l’âge 
les  forces  du  malade.  La  moindre  dofe 

eft  d’une  demi  - drachme  ; on  en  peut  donner 
aux  perfonnes  adultes  & robuftes  jufqu’à  une 
drachme  & demie , & même  deu-x  drachmes. 
JVlais  iln’eft  pas  neceflaire  d’être  fcrupuleux 
:üir  la  dofe  de  ce  remede  : car  il  a cet  avan- 
tage que  l’augmentation  de  la  dofe  un  peu  au 
delà  de  d’ordinaire , ni  la  réitération  des  pri- 
fes,  ne  laiflenr  aucune  mauvaife  impreffion , 
«&  ne  peuvent  faire  mal  à perfcnne. 

7.  Qn  peut  donner  cet  extrait  dans  du  vin., 

.dans  du  bouillon.,  ou  dans  quelque  eau  cor- 
. diale.  Mais  la  maniéré  la  plus  commode  eft 
de  l’envelopper  dans  du  pain-à-chanter,  & 
de  le  faire  prendre  ainfi.  dans  une  demie  cueil- 
le rée  de  vin  ou  d’eau,  ou  de  quelqu’autre  li- 
queur , ou  dans  de  la  pomme  cuite  ou  dans 
quelque  morceau  de  confitures.  Après  l’avoir 
avallé , on  peut  boire,  G.  Von  veut  , un  peu 
de  vin  par  deflus.  ' 

8.  Durant  l’ufage  du  remede  & quelque 

temps  après , on  s’abftiendra  de  falades , de 
citrons  & de  tous  autres  fruits  aigres»  mais 
particulièrement  de  ceux  qui  ne  font  pas  bien 
mûrs.}  comme  auffi  de  lait,,  de  fromage, 
de  legumes,  & de  toute  autre  nourriture 
■grofliere.  On  fe  nourrira  de  bouillons  , de 
.pain,  de  viandes  bouillies  ou  rôties;  & on 
pourra  dans  les  repas  boire  modérément  du 
•vin.,  pourvu  qu’il  foit  bien  mûr  Si  mêlé 
d’eau.  | 

11  m’fift  pas  nacelTaire  d’-avertir  qu’il  faut 

alors 
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alors  éviter  l’excès  dans  le  boire  & le  man- 
ager, & dans  les  exercices  du  corps j & ne 
pas  s’expofer  aux  injures  de  .Pair.  ; 

Ce  fébrifuge  a cela  de  particulier,  que 
-lorfqii’il  a emporté  la  fièvre , les  malades 
reprennent  auffi-tot  leur  couleur  naturelle 
: -l’appetit  leur  revient , & leurs  forces  fe  re'ta- 
.bliflent. 

L’experience  a fait  connortre  que  ce  reme- 
de  eit  très-bon  pour  guérir  plufieurs  autres 
•maladies  que  des  fièvres  intermittentes  : mais 
ce  n’eft  . pas  ici  le  lieu  d’entrer  dans  ce  dé- 
tail. • ■ 
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$0 r la  Conjonction  de  la  hune  & de  Mars ^ 
arrivée  au  mois  dé Avril 

Par  M.  C A s s i N x. 

m * 

* * ; i 

• a * • 

T E 1 2«  du  mois  d’ Avril  dernier  il  y eue 
jL«une  conjonction  de  la  Lune  & de  Mars, 
à peu  près  fetnblable  à celle  qui  arriva  du 
temps  d'/lriftoU  y & dont  ce  Philofophe  té- 
moigne qu’il  fut  fpeftateur.  Il  dit  au  ie. 
Chapitre  du  fécond  livre  du  Ciel , que  la 
Lune  ne  paroiffant  alors  lumineufe  que  dans 
. une  de  les  moitiez , Mars  pafia  derrière  fon 
.difque  s & qu’étant  entré  par  la  partie  obfcure 
.du  difque  qui  le  cacha , il  fortit  par  la  partie 
lumineufe. 

,Çettc  qbferYaition  «ft  la  plus  ancienne  de 
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toutes  celles  de  Mars , dont  nous  avons  con- 
noi  fiance,  & il  feroit  à fouhaitter op? Ariflate 
en  eût  particularifé  les  circonftances  : car  elle 
feroit  d’un  grand  fecours  pour  déterminer  les 
tnouvemens  de  la  Lune  & de  Mars.  Mais 
ce  Philofophe  n’en  aiant  parlé  que  par  occa- 
fion,  n’en  a marqué; ni  l’heure,  ni  le  jour., 
.ni  même  l’année. 

. ' On  peut  néanmoins  en  découvrir  quelque 
chofe  en  raifonnant  fur  ce  qu’il  dit.  Car 
puifqu’il  n’y  avoit  que  la  moitié  de  la  Lune 
qui  parût  éclairée  , :il  eft  vifible  que  cette 
- conjonction  arriva  dans  une  des  quadratures: 
Et  puifque  la  partie  obfcure  du  difque  de  la 
Lune  fut  celle  qui  commença  à cacher  la  Pla- 
;néte  de  Mars  , il  falloir  que  la  Lune  fût 
■dans  fa  première  quadrature.  • Car  :1e  mou- 
vement particulier  dedaiLune  fê  faifant  d’o- 
rient en  occident  , étant  plus  vite  que 
celui  des  autres  Planètes,  la  Lune  commence 
toûjours  à éclipfer  les  autres  Planètes  par 
fa  partie  Orientale.  Donc  puifque  la  partie 
‘obfcure  de  la  Lune  fut  celle  qui  commença  à 
cacher  la  Planète  de  Mars;  il  falloit  que 
cette  partie  obfcure  fut  la  partie  Orientale  ^ 
de  la  Lune;  & par  confequent  la  Luneétoit 
dans  1a  première  quadrature-:  .car  c’eft  .dans 
la  première  quadrature  que  la  partie  obfcure. 
delà  Lune  elt  tournée  vers  l’orient,  au  lieu, 
qu’elle  eft  tournée  vers  l’occident  dans  fa  fe-  • 
conde. 

I • 

Pour  ce  qui  eft  du  jour  & -de ‘l’année  qu’arri- 
va la  conjonction  delà  Lune  & de  Mars,  vue 
■par  Arijlott  ; ce  fut,  fuivant  le  calcul  de  Ke- 
jp.lcr , la  jtroilîéme  année  de  là  105c  Olympia- 
de,, 
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de,  c’eft -à-dire  Tan  347  ayant  l’Incamatioft, 
lç  quatrième  d’Avril. 

Quoi  qu’il  en  fait,  la  conjonction  de  là  Lune 
& de  Mars,  qui  arriva  le  zz  du  mois  d* Avril 
dernier,  le  fit  trente-trois  heures  avant  la  pre- 
mière quadrature  s & Mars  entra  par  la  par-  • 
rie  obfcurc  delà  Lune,  & forcit  par  la  partie 
éclairée , comme  dans  robfervation  d 'AriJIotc. 
Il  en  étôit  déjà  for  ri  au  crepufcule  du  foir 
quand  Mr.  Caflini  commença  à Pappercevoir; 
& à'ia  vue  fîmple  il  fogibloit  n’en  être  éloigné 
que  d’un  demi-diametre  de  la  Lunes  mais  par 
la  lunette  il  en  paroiiibic  e'Ioigné  de  trois 
quarts  de  ce  diamètre. 

M.  Caffwi  obferva  que  le  parallèle  de  Mars 
coupoit  encore  la  Lune  & pàfloit  un  peu  loin  du 
centre  du  côté  du  midi  $ & comme  la  latitude 
de  la  Lune,  qui  étoit  feptentridnale^iminuoit,; 
il  s’apprêta  à obferver  le  temps  auquel  le  cen- 
tre de  la  Lune  arrivèrent  à ce  parallèle.  Il  nV 
étoit  pas  encore  arrivé  à -fept  heures  , 46';  ni 
à fept  heures,  f+V  mais  à fept  heures,  5*9',  5 
le  centre  de  la  Lune  arriva  à ce  parallèle  de 
Mars,  & il  paffa.par  le  meme  cercle  horaire 
trois  minutes  & 3 6"  aPr^s  te  paffage  de  Mars. 

Cette  différence  fert  à déterminer  celle  de 
l’afeenfion  droite  de  la  Lune  & de  Mars, ayant 
l’égard  qu’il  faut  avoir  à leurs  mouvement 
particuliers#  M.  CaJJini  a trouvé  par  cette  ob- 
fervation  & par  le  calcul  que  cette  différence' 
de  l’afeenfion  droite  de  ces  deux  planètes  croit 
de  54' à huit  heures  du  foir  lors  que  le  centre  d: 
la  Lune  étoit  dans  le  parallèle  de  Mars  s & 
que  par  conféquent  la  Lune  avoir  la  même  dé- 
clinaifon  apparente  que  Mars.  « -*  . 
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La  declinaifon  & l’afcenfion  droite  de  Mars 
étant  donhee,  Ton  aura  auflî  celle  de  la  Lune 
comme  elle  paroilToit  à Paris:  8c  pour  la  ré- 
duire au  centre  de  la  terre  , il  faudra  corri- 
ger  la  declinaifon  parda  parallaxe  8c  parla 
réfraction. 

Une  autre  obfervation  de  Mars  que  M. 
Cajjini  a faite  depuis  peu,  & dont  on  parlera 
dans  les  Mémoires  fuivans,  lui  ayant  faitcQR- 
noitre  la  fituation  où  Mars  eft  à prefent  & 
quel  rapport  elle  a avj£  celle  qui  eft  mar- 
quée dans  diverfes  Tables  Aftronomiques  5 
il  en  a conclu  que  ce  jour  %%  d’ Avril  à huit 
heures  du  foir,  la  declinaifon  de  Mars  étoit 
de- 24  degrez  5c  Jo  minutes,  qui  eft  aufti  la 
declinaifon  apparente  que  la  Lune  avoit  alors; 
êc  que  Pafcenfion  droite  de  Mars  étoit  de  197 
degrez  8c  39  minutes , & Pafcenfion  droite  ap- 
parente de  la  Lune  de  108  degrez  8c.  30  mi- 
nutes. En  ce  même  temps  la  hauteur  apparen- 
te du  centre  de  la  Lune  étoit  de  48  degrez  & 
40  minutes.  . '■ 
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DES  C R 1 P T I 0 N 

d' au  Champignon  extraordinaire . 
Par  M.  T O U Jt  N E F 0 R-T. 


r 

Es  Naturaliftes  comptent  plus  de  quatre» 
^ vingt  .differentes  fortes  de  Champignons: 
^Aiais  parmi  toutes  ces  efpeces  il  n’y  en  a 
point  qui  foit  ni  femblable  au  Champignon 
• lâorit  on  donne  ici  la  de&riinion  , ni  fi  ex- 

•’  * “ ' ' T-  - traor- 
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* traordinaire.  Il  y a près  de  quatre  mois 

3u’on  le  trouva  fur  une  'poutre  d’un  des  falons 
c la  Mai  Ton  Abbatiale  de  Saint  Germain  des 
Prez*  Plufieurs  perfonnes  l’y 'allèrent  voir 
par  curiofité*  8c  M.  Founiefert  l’avant  exà- 
' mine,  le  trouva  d’une  figure  fi  finguliere  qu’il 
le  jugea  mériter  d’être  apporté  à l’Academie 
Roiale  des  Sciences , où  il  fut  confideré  par  la 
Compagnie.  * 

C’étoit  *ungrouppe  de  cinq  gros  feuillages 

3ui  répréfentoit  en  quelque  manière  le  tympan 
’un  chapiteau  Corinthien  Gothique  & fore 
rgroffier.  Il  avoit  environ  fix  pouces  de  hau- 
teur fur  neuf  de  longueur,  & chaque  feuillage 
• / avoir  prèsd’un  demi-pouce  ‘d’épaiffeur.  ToUs 
% ces  feuillages  étoient  affez'  folides  & paroif- 
: foient  difpofez  à fe  conferver  fort  longtemps. 
Us  forfbient  d’an  même  pied  par  une  baie  in- 
également étroite, fis  fe  réünifioient  à quel- 
„ que  diftance  de  là,'  i ai  (Tant  de  grandes  ouver- 
tures entr’eux,;>&  s’étendant  fur  les  cotez  de 
part  & d’atître  par -plufieurs^  branches  qui  é- 
‘ toient  plâtres*  à péti  près*  comme  le  bois  d’à» 
daim  , & qui  prenoient  le  tour  & le  port  des 
■ feuilles  de^  certains  choux  frifez  8c.  découpez 
* que  l’otKvok  quelquefois  dans  les  jardins.  Ils 
> étoient  prefque  totis  cambrez  fur  le  derrière  , 

- arrondis  irrégulièrement  par  le  haut,  Ondez  % 
pliflez  , &*  recoupezien  crènelu res  les  unes  plus 
- & les  autres  moins  grandes  & profondes  , dont 
- quelques  - unes  s’aliongeoient  • en  cornets  , & 

• * d’autres  en  mamellons. 

La  couleur  de  ces  feuillages  étoit  de  chamois- 
pâle,  ou  couleur  de  buffle,  avec  une  bordure 
fauve  fur  leurs extremitez.  ,F  x • -Leur 
* Figure  L 


\ 
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.*  Leur  chair  croît  intérieurement  très-blan-v 
che  &z  très  fblide,  quoi"  que  legere;  & elle  étoit 
percée  en  devant  par  de  grands  pores  fembla- 
bles  aux  yeux  du  pain,  qui  aboutiiToient  à des 
trous  profonds,  inégaux  en.  grandeur,  &r  placez' 
horifontalement  prefque  de  même  que  ceux 
des:éponges  ou  des  pierres-ponces.  Les  orifi-, 
ces  de  ces  trous  ayant  été  examinez  avec  le 
micrafcope,  paroiffoient  garnis  d’une  greffe'  • 
•lèvre  ridée  , un-  peu  plus  pâle  que  le  relie  , ‘ 

parfemée  d’une  poufliére  très  - fine , dont  fa 
plupart  des  grains  tenaient  a un  petit  cordon  • 
compofé  de.vaiifeaux  d’une  délicateffe  extraor- 
dinaire, que  .l’on  pourrait  prendre  pour  la  fe.- 
.rnence  de  cette  plante. 

* La  face  pofterieure , ou  le  dos  deccchatn-- 
pignon,  étoit  liffe,  d’une  couleur  de  chamois 
plus  agréable  que  le  devant,  & relev*de  pla- 
ceurs cotes  de  differente  groffeur , dont  les  ra- 
mifications étoient  allez  -fenfibles.  Ml  étoit 
couvert  en  quelques  endroits  ,f  & (ur  tout  aux 
ex t remitez , d’une  dartre  , ou  croûte  chagrinée 
que  Mr.  Tournefort  foupçonna  d’abord  être 
l’ovaire  de  cette  plante,  c’eft  à dire.le  réfer- 
voir  de  la  graine,  car  la  graine  cft  à l’égard 
des  plantes,  ce  que  les  œufs  font  à l’égard  des  - 
animaux.  Mais  après  qu’il  eût  examiné  cette 
croûte  avec  le  :microfcope , elle  ne  lui  parut 
.contenir  dans  fes  enfonçûres  aucun  corps  que 
i’on  pût  prendre  pour  de  la  graine. 

Ce  Champignon-*  n’avoit  ni  tige  ni  pédicule; 
fi  ce  n’eft  qu’on  veuille  appeller  de  ce  nom  lé 
pied  qui  le  foutenoit.  C’étoit  unebaft  * longue 

; ' • • " d« 

* Fig.-  III..  * Figure  II. 
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de  quatre  pouces  , fort  irrégulière  dans  fa  lon- 
gueur, mais. très-platte,  parce  qu’elle  étoit  ado f+ 
fée  contre  la  poutre  dans  une  fente  à laquelle  elle 
étoit  attachée  par*  une  racine-*  applàttie  en  la* 
me  de  l’épaiflenr  d’une  ligne  & demie.  Mv 
Tu  urne  fort  ri’en  put  obferver  toutes  les  fibres, 
parce  que  la  fente  étoit  profonde  & étroite.' 

La  poutre  qui  a produit  ce  Champignon 
paroit  a fiez' fai  ne,  fi  ce  n’eft.dans  la  fente  qui 
n’eft  éloignée  du  mur  de  face  que  d’environ 
deux  pied*,  & qui  eft  aflez  près  d’une  grande 
croifipj.  Il  y a lieu  de  croire  qu’elle  eft  ver- 
moulue dans  le  fond.  Ses  bords  font  noircis  & 
abbreuvez  d'une  humidité  que  le  mur  & la  fenc-  ' 
tre  voiflne  fournirent , & qui  félon 1 les  âppa- 
\rences  avoitdétrempé  infenfiblement  nôn  feule- 
ment les  fels  du  bois  quelle  humeétoir,  mais 
encore  ceux  du  mortier,  ceux  de  la  détrempe 
dont  la  poutre  eft  peinte,-  & ceux  de  l’air  qui 
la  pénétré.  Toits  ces  fels  diflous  & mêlez  avec 
la  vermoulure  faifoient  une  cfpece  de  terre  pro- 
pre à nourrir  ce  Champignon. 

A préfent  rodeiir  de  ce  Champignon  eft  à peu 
près  comme  celle  des  Champignons  fauvages: 

' mais  quand  il  étoit  encore  attaché  à la  pou- 
tre , il  avoit  une  odeur  de  moifî  fort  defagréà- 


Son  poids  étoit  de  douze  onces  & fixgros; 
L’infufion  d’un  morceau  de  ce  Champignon 
mis  en  poudre  a rougi  le  tournefol  en  couleur 
du  fang  de  bœuf  : ce  qui  montre  qu’il  abondoit 
en  acide.  • . . ’ - é 

On  donnera  dans  les  Mémoires  fui  vans  des 
reflexions  phyfiques  fur  ce  Champignon. 

F 3;  ..  . NO  U- 
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Peur  démontrer  le  rapport  de  la  fuperficie  de  , 
la  Jpbére  avec  la  fuperficie  de  jon  plus  grand  .. 
cerele,  & avec  J a fuperficie  du  cylindre 
qui  a pour  bafe  ce  meme  cercle , &.  peur 
hauteur  le  diamètre  de  la  fphe're;  Avec  la  * 
quadrature  de  l'Ongle  cylindrique , ffi  dt  la 
figure  des  Sinus* 

• . * 

Par  M.  d e l a Hiri. 

. . i * 

Ous  ceux  qui  ont.jufqu’à  préfent  entrepris  ; . 

' de  démontrer  le  rapport  de  là  fuperficie 
de  la  fphére  avec  la  fuperficie  de  fon  plus  grand  • 
cercle , & d’autres  propofîtions  femblables  , fc 
font  fervis  de  l’approximation  infinie  par  les 
figures  inferites  & circonfcrires,  ou  la  méthode  • 
des  indivifibles,  ou  d’autrçs  méthodes  de  démon-  . 
tref  indirectement  en  reduifant  à l’abfurde , qui  > 
peuvent  bien  convaincre  l’efprit  , mais  qui  n’a- 
chévent  pas  de  le  fatisfaire  pleinement.  M.  de  - 
la  Mire  prend  ici  une  route  differente  & toute 
nouvelle  : il  n’emploie  point  de  preuves  indirec- 
tes;, mais  toutes  les  démonftrations  qu’il  donne 
font  fondées  fur  l’égalité  des  figures*  v 

* 0 s 

■ Lem» te.  . 

f * V’, 

0 

Soit  le  cercle  ADBP , dont  le  pointée  efi  le  - 
centre,  & l’un  de  fes  diamètres  eftAGB.  Si  l’on 
divife  la  circonférence  du  demi-cercle  ADB  en  " 
tel  nombre  impair  qu’on  voudra  de  parties  é- 
gales  entr 'elles,  coipmc  j'onc  les. parties  égales 
< ' AF,.. 
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AF,  FG,  GH,  &c;  & que  par  les  points . 
de  divifïon,  comme  FL,  GM  , Scc,  qui  font 
également  éloignez  du  diamètre,  on  mène  les 
lignes  droites  FL,  GN,  HM,  &c,  lefquel- 
les  feront  parallèles  au  diamcrre  j & enfin  que 
parles  points  DE  de  la  divifioii  la  plus  éloi- 
gnée du  diamètre  on  mène  les  demi  - diametre~  ' 

CD , CE. 
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Je  dis  que  les  parties  de  toutes  les  parallèles 
à AB  qui  joignent  les  points<de  divifïon , com- 
me r,  Zi  5,4 ; f , 6 ■»  & la  dernierc  DE, 
jointes  enfemble,  lefquelles  parties  font  corn-, 
prifes  entre  les  lignes  CD  , CE , font  égales  au 
demi-diametre  du  cercle  propofé. 

F 4 Sur 
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* * , 

Sur  h demi- cercle  ABP  je  fais^ les  parties 
- AI,  IK,  KO,  &o,  égales  aux  parties  AF: 
c’eft  pourquoi  fi  Ton  prolonge  les  demi-diame- 
tres  EC , DC  * jufqu’a  là  circonférence  du  cer-  ; 
de  en  P &ren  les  demi -cercles  EAP  , j 
DAQ^  feront  divi fez  en  même  nombre  & en  j 
mêmes-  parties  égales  que  celles  du  demi-cercle  i j 
ABD  : & fi  l’on  joint  les  divifions  correfpon-  i 
dantes  des  deux  cotez  de  ces  diamètres  EP*>  ' | 
i>a>  par  des  lignes  comme 'DO  j HK , &c,  t ’ 
& HP-,  G.O £kc;-un  formera  des  triangles 
tous  femblables  entr’eux  & au  triangle  CD F.,,  • ! 

comice  lont  les  -triangles  DC7',  H7&,  G89  , . 

P9A , dont  les  bafes  occuperont  tout  le  rayon 
du  cercle.CA.  Mais  tous  ces  triangles  font  ifof-, 
cèles  , Si  font  -égaux  en  hauteur  à ceux  ■ qui 
. l'ont  coupez  dans  le  triangle  CDE , comme  le 
triangle  DC7  eft.  égal  au- triangle^GDE,  le 
triangle  H78-  eft  égal  au  triangle  C56  , le  l 

triangle  G89  eft  égal  au  triangle  C 3 4. , le 
triangle  F 9 A eft  égal  au  triangle  Cn:  d’où 
il  fuit  que  tout  le  rayon  G A qui  contient  ex-  ' 1 
alternent  les  . butfes-  de- tous  les  triangles  DC7 , . j 
H 780  Sic  5 fera  égal-  aux  portions  de  toutes 
les  parallèles  DE;  f > 6>  5,  45  &c  , ren-  i 
fermées  dans  l’angle  DCE.  Ce  qu’il  falloir-  - 
démontrer.  „ 

> • 

A «■ 

» Rropojitlcit*  % 

••  k • I 

V*  ^ * 1 4 , 

Soit  lé  demi  • cercle  ADB  divifé  , comme 
dans  le  Lemmc  precedent,  en  un  nombre  im- 
pair de  parties , . & que  fur  toutes  les  cordes  de 

des  plans  élevez  per, 
lan  du  cer  cl:  : déplu. 

qu’o . 

* 


ces  parties  on  imagine 
pcndiculaircmcnt  fur  le  j 
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Ju’on  eu  imagine  encore  un  autre  aufti  perpen- 
i.culaire  au  plan  du  cercle , 8c  qui  foie  éleva 
fur  le  derni-diametre  CR  du  cercle,  lequel  eft 
perpendiculaire  au  diamètre  À B.  Tous  ces 
plans  perpendiculaires  fe  rencontreront  en  des" 
lignes  perpendiculaires  au  plan  du  cercle^  lcf- 
quèls  formeront  un  demi  ? prifme  à facettes  é- 
gdles  inferit  dans  un  cylindre  droit  qui  a pour 
oafe  le  cercle  propofé;  *&  la  facette  du  milieu 
qui  a pour  ba(e  D E , fera  coupée  en  deux 
également  fuivant  fa  hauteur  par  le  plan  élevé 
fur  Ç R/'  ' * ' . ./ 

Maintenant  fi  Ton  imagine  un  plan  qui  foit 
incliné  au  plan  du  cercle,  & qui  le  coupe  dans  ' 
fôn  diamètre  AB  , .&  de  plus  qui  coupe  un 
qiiarré  de  laTacette  du  milieu  qui  a pour  bafe 
DE;  c’cft-a  dire  que  la  hauteur  dé  l’inclinai-^ 
fon  du  plan  coupant  avec  le  plan  du  cercle  foie 
à l’endroit  de  DE,  égale  à la  même  DE:  je 
dis  que  toutes  les  parties  des  facettes  retran^ 
chées,  & comprifes  entre  le  plan  du  cercle  & 
lé  plan  coupant  &r  jiîfqu’au  plan  fur  CR,  fe- 
ront égales  enfemble  au  reétangle  fait  fous  le 
rayon  du  cercle  & fous  une  des  cordes  des  di- 
visons , comme  AF  ou  DE  qui  eft  la  hauteur  de 
la  derniere  facette,  , 

Premièrement  il  eft  évident  que  les  lignes  de 
rencontre  de  toutes  les  facettes  retranchées  dans 
le  quart  du  prifme , feront'  égales  prifes  tout 
enfemble  au  rayon  du  cercle  : car  elles  feront 
égales  chacune  en  particulier  aux  parties  1 , 1; 
3,  4.;  5,  6 ;£:c,  comprifes  dans  l’angle  DCE; 
puis  qu’elles  font  autant  éloignées  l’une  que 
l’autre  dé' la 'ligne  - AB  qui* eft  la  rencontre 
des  deux  plans  qui  les  renferment,  & que  la 

F 5 " h au- 
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hauteur  de  la  derniere  eft  égale  à D E par  la 

conftruétion.  ,■ 

• ' 


m 


Soit  auffi  la  'figure  AR  20  19  if  A,  oin 
repréfente  fur  un  plan  toutes  les  facettes  dcyc- 
lopées  qui  ont  été  retranchées  par  le  plan  cou- 
pant vers  le  plan  du  cercle  : les  bafes  AF  , h G, 
•GH  &c,  de  toutes  ces  facettes,  font  égales 
entr’elles  & à la  hauteur  de  la  derniere  19  E , 
dont  on  n’a  que  lâ  moitié  dans  la  figure  , a 
lavoir  le  demiquarré . 19  R.  Mais  fi. l’on  a» 
cheve  les  reéiangles  de  toutes  les  facettes  re- 
tranchées, comme  font  les  figures  12,  F,  14  G, 
16  H,  >18  D ; il  eft  évident  que  tous  ces 
reéf angles  furpalfent  les  facettes  retranchées 
prifes  enfemble , de  la  fomme  de  tous  les  trian- 
gles A 12,  *3  ; 13 , 14.  » if  i 15  ,-16 , 17 117, 
ï8 * 19 > •&  tous  ces  triangles , qui  font  rectan- 
•gles  & qui/  ont  des  bafes  égales , 12 , 13  » 
if  j 1 6,  17  ; &c , ont  la  fomme  de  toutes  leurs 

hauteurs,  A 125  13,  14.;  ïf , là  j &c,'  éga-- 

le.  à la  hauteur  19  D.  C’eft  pourquoi  tous 
ces  triangles  enfemble  feront  égaux  au  rectan- 
gle R , qui  a fa  bafe  DR  égale  à la 
moitié  de  la  bafe  des  triangles,  &r  fa  hauteur 
19  D égale  à celle  de  10.1s  les  triangles  en- 
femble; ..  . - f 


- 
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. Mais  tous  les  rectangles,  ii  F,  14 G,  16 
H,  18D,  ont  toutes  leurs  hauteurs  prifes  en- 
femble  égales  au  rayon  du  cercle,  comme  l’on 
a*  démontré  , fans  y comprendre  le  dernier 
19  R;  & chacune  de  leurs  bafes  eft  égale  à DE  :• 
donc  la  figure  retranchée  A R to,  ij  A,  eft 
égale  au  reCtangle  fait  fous  le  rajon  du  cercle 
8c  fous  la  corde  DE  ou  AF.  Ce  qu’il  falloir 
démontrer.  ' ' 


Corollaire. 

• . • . • \ 

Il  eft  évident  que  cette  démonftraiion  ne  con- 
vient pas  feulement  à la  figure  à facettes  retran- 
chëe  par  le  plan  coupant  , lorfque  la  hauteur 
de  la  derniere,  eft  égale  à la  largeur  des  fa- 
cettes j mais  pour  quelque  hauteur  que  ce 
foît.’  _ 

Car  G la  hauteur  de  la  derniere  facette  re- 
tranchée , laquelle  eft  pofée  fur  DE , efWou- 
ble , triple,  quadruple  &c,  de  la  hauteur  de 
la  precedente , ou  dans  quelqtfautre  raifon 
qu’on  voudra  avec  celle-là  j toutes  les  autres 
facettes  auront  auffi  leur  hauteur  dans  la  mê- 
me raifon  à celles  de  la  precedente  qui  font  fur 
mêmes  bafes  ; car  ce  font  feulement  des  par- 
ties femblables  de  cotez  homologues  de  trian- 
gles femblables-:  & les  triangles  qui  manquent 
à chacune  des  facettes,  comme  A îz,  13  ; 13* 
J4,  if  8cc,  pour  achever  les  reélan^les  , au- 
ront la  fomme  de  leurs  hauteurs  égale  a la  hau- 
teur de  la  derniere  facette  : 8c  par  confequent 
la  fomme  de  ces  triangles  fera  égale  à la  moi- 
tié de  la  derniere- facette , comme  il  a été  d’a- 
bord démontré  du  démiquarré. 
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Quadrature  de  l'Orgie,  cylindrique  & .de  la  ' 

figure  des  ùinus. 

- » * * «.  * 

II  s’enfuit  donc  auffi  que  fi  la  hauteur  delà 

derniere  facette  eft  égale  au  rayon  3 la  figure  à 
facettes  retranchée  fera  égale  au  :quarré  .du 
rayon:  car  cette  figure  retranchée’  fera  égale 
au  reélangle  fait  fous  le  rayon  & fous  la  hau-  _ 
teur  de  la  derniere  facette,  qui  eft  le  rayon  ? 
dans  ce  cas , à caufe  que.  la  première  figure  * 
retranchée  a même  raifon  à celle  qui  a pour  •" 
hauteur  le.rayon.y  que  la  hauteur  de  la  >pre-  • 
miere. . à.  la  . hauteur*,  de  celle  - ci  - qui  - eft.  le  * 

. rayons  r 

Et  comme  il  s’enfuivra*  toujours  la  même  ' 
chofe  de  quelque  largeur  qu’on  fuppofe  les  fa- 
cettes 3 fi  on  les  conçoit  fi  petites  qu’elles  ne  • 
different  plus  fenCblement  ’ du  cylindre,  la  fi-  • 
«retranchée  fera'  la  fuperficie  du  cylindre  - 
. qu^n  appelle  Ongle  cylindrique , dont  la  hau- 
teur eft  égale  au  rayon , qid  efl  auffi  la  figure  • 

dcsSinus  droits  dans  le  quart  de  cercle. 

« 

• / % m 

Q uadrvture  .de  la  fuperficie  de  la  Sphere  par  ' 
r appert  à. fou  grand  cercle. 

Par  les  mêmes  raifons  qu’on  vient  d’appor-  - 
ter,  fi  la  hauteur  de  la  figure  retranchée  eft  é- 
, gale  au  quart  de  la  circonférence  du  cercle,  la 
figure  à facettes  retranche'e- fera  égale  au  rec- 
tangle fait  fous  le  rayon  & fous  le  quart  de  • 
cercle  qui  eft  le  quart  de  la  fuperficie  du  cylin- 
dre qui  a pour  hauteur  le  rayon  : Et  enfin  de  - 
quelque  grandeur  qu’on  fuppofe  ces  facettes,  . 
* . on.; 

I % 


* 

*W 


I 


4 


I 

I 

I 

« 

: I 

■ 

A 

* 

l 

I 

i 


\ 


Digitized  □Hpocj 


ï*  E S S C I E N GE  S.  l6ÿZ:  13 3" 

en.  aura  toujours  la  même  égalité.  Donc  fi 
ces  facettes  font  infiniment  petites  , l’ongle 
cylindrique  dont  la  hauteur  eft  égale  au  quart 
de  cercle,  aura  fa  fuperficie  égale  à celle  du 
cylindre  droit  qui  a fa  hauteur  égale  au  rayon. 
Mais  on  fait  aufli  que  la  fuperficie  de  cet  ongle 
eft.  égale  à la  huitième  partie  de  la  fphere  : car 
toute  la  démonstration  n’eft  faite  que  pour  le 
demi-ongle.  Dose  en  quadruplant , la  fuper- 
ficie  de  la  fpbere  fera  égale  à la  fuperficie  du 
cylindre  qui-  a pour  hauteur  le  rayon. -Mais 
on  fait  aufli  que  cette  fuperficie  de  cylindre 
clt  égale  à deux  fois  le  cercle  de  labafe;  donc 
route  la  fuperficie  de  la  fphere  elt  quadruple  de 
la  fuperficie  de  fon  grand  cercle.  * 

Lesfuperficiesde  ces  corps  étant  connues,  on 
en  ccnnoitra  aufii  les  foliditez;  & leurs  rap^- 
ports  au  cylindre  & au  cône. 


D I KE  USES  EXPERIENCES* 

du  Phofpborc. 


Par  M.  Homierg,- 

« 

A flamme  du  Phofphoredont  on  a par- 
JLrflé  dans  les  Mémoires  du  mois  d’Avril  * 
dernier,  p.ioï.vcft  très-differcntedecelle  de  tous 
les  autres  corps  brûlans.  -Car  elle  épargne  cer- 
taines matières  que  les  autres  feux  confnment;  • 
Le  elle  en  confüme  d’autres  qu’ils  épargnant  : 
Ce  qui  éteint  les  autres  feux  , l’allume  ; & ce 
qui  les  allume  , l’éteint  : Il  y a des  chofes 

F 7 . qu’elle 

50  Juin 


9 


^"Mémoires  de  l’Academie  Roÿale 


qu’elle  n’enflamme  point  lorfqu’elle  les  touche, 
& que  neanmoins  elle  enflamme  lorfqu’elle 
ne  les  touche  pas.  Elle  eft  plus  ardente  que  . 
la  flamme  du  bois,  plus  fubtile  que  celle.de 
l’efprit  de  vin,  plus  pénétrante  que  celle  des 
rayons  du  Soleil.  Enfin  elle  a plufieurs  autres 
propriétez  furprenantes  qui  n’avoient  point 
encore  été  remarquées,  & que  l’on  verra  dans 
les  expériences  fui  vantes  de  Al;  Homberg , 
qui  en  a fait  la  plus  grande  partie  dans  P Af- 
femblée  de  l’Academie  Royale  des  Sciences. 

' I,  Expérience.  Lorfqu’on  s’eft  brûlé  avec  le 
Phofphore,  l’endroit  brûlé  de  la  chair  devient 
jaune,  dur,  & creux , comme  un  morceau  de 
cdf’ne  que  l’on  anroit  touché  avec  un  fer  rouge;'  • 
foüvent  il  ne  s’y  fait  point  d’ampoules»  com- 
me il' s’en  fait  aux  autres  brûlures  ; & quand 
on  met  quelque  onguent  fur  la  -bleffure , il  s’en 
fepare  une  efearre  deux  ou-  trois  jours  après, 
cofnme  fï  l’on  y avoir  mis  un  cauflique  : ce 
qui  montre  que  la  flamme  du  phofphore  eft 
plus  ardente  que  celle  du  .-feu  ordinaire. 

- il.  Expérience.  Cette  flamme  a un  mouve- 
ment fî  rapide  ? & elle  s’élève  avec  une  fî 
grande  vîteflè  en  confumant  le  Phofphore,  que 
fort  fouvent  elle  ne  met  point  le  feu  à des  ma- 
tières d’ailleurs  très  - inflammables.  Elle  ne 
^ • » 

fait  que  les  effleurer  legerement,  fî  elles  .font 
folides  ; ou  feulement  les  traverfer,  fi  elles  font 
poreufes.  Par  exemple , fî  l’on  écrafe  un  grain 
de  Phofphore  fur  du  papier  $ le  Phofphore 
s’enflammera  & fe  confumera  fort  vite,  mais 
il  ne  mettra  pas  le  feu  au  papier:  il  ne  fera 
que  le  noircir  en  un  petit  endroit.  Quand 
même  on  l’enferme  dans  un  cornet  de  papier 
■ ou 
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ou  entre  deux  linges,  & qu’on  l’y  écrafe;  il  ~ 
s’enflamme  , mais  .la  flamme  paflè  au  travers 
du  papier  ou  du  linge  fans  y mettre  le  feu;  - 
* & fi  l’on  y prend  bien  garde , le  cornet  de  ' 
papier  eft  plus  noir  en  dehors  qu’en  dedans, 
à l’endroit  où  étoit  le  Phofphore  : tout  auflï- 
tôt  que  la  matière  du  Phofphore  fera  con-  ’ 
fumée,  la  flamme  ceflera  en  même  temps-fans  • 

' brûler  le  papier.  ■ -, 

Il  eft  vrai  que 'fi  l’on  prend  de  la  vieille 
toile  bien  ufée , ou  du  papier  non-collé  qu’on 
ait  rendu  cotoneux  a force  de  le  frotter,  & • - 
que  l’on  y écrafe  du  Phofphore  ; en  ce  cai, 
non  feulement  la  flamme  confirmera  le  Phof- 
phore , mais  elle  mettra  aulfi  le  feu  à la  toi- 
le ou  au  papier;  parce  que  le  coton  qui  les- 
couvre  ; les  rend  plus  fufceptibles  du  feu.  Com- 
me le  linge  s’enflamme  plus  facilement  que  la 
laine  ; aufli  le  papier 'blanc  , qui  eft  fait  de 
linge,  prendra  plutôt  feu  que  le  papier  gris, 
même  non-collé  , qui  eft  ordinairement  fait  - 
d’étoffes  de  laine.  ~ 

III.  Expérience.  Tous  ceux  qui  ont  traité 
des  verres  ardens , ont  remarqué  que  les  raions 
du  Soleil  rétinis  par  le  moien  de  ces  verres , ^ 
brûlent  bien- plus  vite  le  papier  noir  que  le 
blanc,  parce  qu’ils  pénétrent  plus  facilement' 
l’un  que  l’autre.  Mais  U n’en  eft  pas  de  même 
deda  flamme  du  Phofphore  : elle  pénétré  éga- 
lement le  papier  foit  blanc,  foit  noir,  ou  de 
quelqu 'autre couleur  que  ce  foit,  &elleymeç 
également  le  feu.  ? 

■ V.  Expérience.  Si  l’on  écrafe  du  Phôfpho- 
re  auprès  d’une  petite  .boule  de  fouffre,  en 
forte  que.  le  Phofphore  venant  à s’allumer , 

fa 
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fa  flamme  touche  la  boule  de  fouflfre , le  Phof- 
phore  fe  confumera  , & la  boule  de  fouflfre  ne 
s’allumera  point.  Aiaisfii’on  écrafe  enfemble 
le  Phofphore  & la  boule  de  fouflfre  -,  le  feu  * 
prendra  à l’un  & l’autre.  .La  raifon  eft  rs  que 
^chaque  petite  partie  de  la  pouffiere  du  fouffre 
.reçoit  plus  facilement  l’impreflion  d’uneflam- 
me  paflagerc  , comme  eft  celle  du  phofpho- 
re , que  ne  fait  une  ma  (Te  ronde  de  fouffre.  -- 
-Par  cette  même -raifon  la  flamme  du.Phof- 
.phore  met  toujours  le  . feu  à la  poudre-à-ca;- 
non  quand  elle  cil  écraféej  mais  quand  ies 
grains  en  font  entiers  j - elle  n’y  met  le  feu  que 
.rarement.  • - . * . 

Il  n’en  eft  pas  de-même  du  camphre  Qu’on  • 

. l’écrafc,  ou  qu’on  ne  l’écrafe  pas;  ]a  fiam^ 
me  du  Phofphore  l’allumera  toujours:  ce  qui 
fait  voir  que  le  camphre  eft  bien  plus  in- 
flammable que  le  fouftre  & que  la  poudre-à- 
canon.-  : ... 

VL  Experittice.  Si  l’on  trempe  un  morceau 
de  papier  ou  de  linge  par  un  bout  dans  de  1 ’ef- 
prit-de-vinou  même  dans  de  bonne  eau-de-vie,  • 
8c  que  l’on  écrafe  du  Phofphore  fur  l’autre 
bout  qui  e'toit  demeuré  fec  ; l’efprit-de-vm  & 
l’eau-de-vie  feront  enflammez  parle  Phofpho* 
re,  -quoi  qu’ils  ne  le  touchent  pas  immédiate- 
ment. 8c  ils  mettront  le  feu  au  papier  ou  à - 
la  toile:  ce  qui  n’arrivera  pas;  fi  l'on  trempe 
dans  de  l’huile  d’afpic  ou  de  terebenthine  le 
bout  du  linge,  au  lieu  de  le  tremper  dans  * 
l’efprit-de-vin  : 8c  neanmoins  ces  huiles  font 
plus  pénétrantes  plus  propres  à difioudre  les 
gommes , que  n’eft  l’efprit-de-  vin. 

IV.  Ex p crhmt.  Mais  fi  Ton  écrafe  L>Phof* 

* . *XV«v  . -.  ,1  , 
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- phore  fur  le  bout  qui  a trempé  dans  l’efprit- 
de-vin  j le  phofphore  ne  l’enflammera  point, 
quoi  qu’il  le  touche  immédiatement  j • & il  ne 
s’enflammera  pas  lui-même , quoi  qu’onle  frot- 
te très  - long  - temps  & rudement , tant  qu’il 
reliera  de  l’efprit-de-vin.  Lorfque  l’efprit-de- 
vin  fera  entièrement  évaporé;. le  Phofphore 
s’enflammera , mais  difficilement  & lentement: 
Et  ,-ce  qui  eft  lu-prenant  , il  s’enflammera 
plutôt  fur  un  linge  mouillé  d’êau  commune,  que 
fur  un  linge  mouillé  d’efprit-de-vin.  D’où  il 
femble  réfulter  que  l’efprit-de-vin  eft  plus  con- 
traire à l’adlion -du  Phofphore  que  n’eft  l’eau 
commune  j puifqu’il- empêche  le  Phofphore 
d’agir, . & que  Peau  commune  le  conferve  * car 
pour  bien  garder  le  Phofphore , il  faut  le  met- 
tre dans  de  l’eau , comme  l’on  a dit  dans  les 
Mémoires  du  mois  d’Avril  5 & fi  on  le  gar- 
de dans  l’efprit-de-vin,  .il perd  une  partie  de 
-fa  force..  • 

VII.  Expert  ente.  Le  Phofphore  ayant  été 
mis  en  digeftion  avec  de  l’eau  commune  durant 
deux  ou  trois  heures , ou  l’eau  ayant  été  feu- 
lément  quinze . jours  ou  trois  femaines  fur  le 
Phofphore  fans  digeftion  j fi  l’on- met  cette  eau 
avec  le  Phofphore  dans  une  phiole,  chaque  fois 
que  l’on  fecouera  la  phiole,  on-verra  l’eau  je  t- 
|er  de  la  lumière. 

VIII. Experience.  Maisfi  l’on  met  lePhof- 
phore  en  digeftion  avec  de  l’efprit-de-vin  , & 
que  l’on  mette  ce  mélange  dans  une  phiole  j on 
aura  beau  fecouer  la  phiole,  on  n’y  verra  point 
paroitre  de  lumière , quoi  que  l’on  chauffemê- 
me  la  phiole  en  l’approchant  du  feu  ayant  que 
de  la  fecouer. , 

IX.  Ex* 
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IX.  Expérience.  Cependant  cet  efprit-de- 
vin  empreint  de  Phofphore  a une  propriété  fort  s 
furprenante.  C’efi  que  fi  l’on  jette  fur  cet  ef-  ■ 
prit  de  vin  quelques  gouttes  d’eau  commune, 
ou  que  fur  l’eau  commune  l’on  jette  quelques 
gouttes  de  cet  efprit-dê-vin;  chaque  goutte  pro- 
duit une  lumière  qui  difparoit  tout  auffitôt 
comme  un  éclair. 

X.  Expérience.  Le  Phofphore  changé  beair-  ' 
coup  de  nature  quand  il  a été  long-temps  en 
digefiion  avec  de  l’efprit-de-vin  bien  re&ifié. 

• 11  s’en  fait  alofS  une  efpeee  d’huile  blanche  8c 
tranfparcnte , qui  ne  fe  congèle  qu’au  grand 
froid,  mais  qui  ne  jette  aucune  lumiéfli;  8c 
quand  on  verfe  d’autre  cfprit-de-vin  fur  cette 
huile  » il  ne  s’ÿ  mêle  pas  en  petites  gouttes 
comme  les  autres  huiles,  & il  ne  la  diflbuc 
point.- 

XI.  Expérience.  Si  l’on  fépare  le  Phofpho- 
re d’avec  l’efprit-de-vin  avec  lequel  il  a été  mis 
en  digefiion , & qu’enfuite  on  le  -lave  bien 
avec  de  l’eau  commune,  il  reprend  peu  à peu  *•* 
fa  première  ‘ confiftence , & il  fe  coagule  en 
une  matière  trarifparente  & plus  blanche  qu’il 
n’étoit  avant  la  digefiion;  mais  il  ne  fait  plus 
tant  de  lumière  qu’auparavant , & il  ne  re- 
couvré point  avec  le  temps  fes  premières  for- 
ces pour  luire,  ni  fia  couleur  jaune.  L’efprit- 
de-vin  qui  en  a été  feparé , devient  jaunâtre  & • 
fen't  beaucoup  le  Phofphore  ; neanmoins  il  ne 
luit  point , fi  ce  n’eft  quand  on  en  verfe  quel- 
ques gouttes  fur  de  l’eau  commune  ; car  alors 
chaque  goutte  fait  une  petite  flamme  qui  ne  du-  * 
re  qu’un  moment. 

Il  efi -difficile  de  faire  cette  digefiion , . pa»- 
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ce  que-Pefprit  de  vin  en  fe  fermentant  crève 
le  plus  fouvent  le . vaiflèau  où  il  eft  enfermé: 
C’eft  pourquoi  il  ne  fera  pas  inutile  de  donner 
ici  la  maniéré  dont  M.  Homberg  fe  ferc  pour  ; 
faire  cette  operation.  Il  prend  un  matras  qui 
tient  environ  trois  demifeptiers,  il  y jette  un 
\ gros  de  Phofphore , & par  defius  il  verfe  deux 
onces  d’efprit-de- vin  rectifié  fur  le  tartre  & 
fur  la  chaux-vive  le  mieux  qu’il  fe  peut.  En 
fuite  il  chauffe  fortement  le  ventre  du  matras 
pour  en  faire  fortir  le  plus  d’air  qu’il  eft  pofli-  -• 
ble;  8e  lorfque.le  matras  eft  bien  chaud,  il  en  -• 
fcelle  hermétiquement  l’Orifice.  Ainfi  l’air  aiant 
été  vuidé  ; le  matras  , qui  fans  cette  précaution  -■ 
ne  manquerait  pas  de  créver , foutient  fort  bien  - 
la.digeftion.  - 

■ X III.  Expérience.  Le  Phôfphore  broyé  avec  ■ 
quelque  pomade  la  rend  luttante  > & fi  l’on  fe 
frotte  le  vifage  de  cette  pomade  (ce  que  l’on 
peut  faire  fans  danger  de  fe  brûler  ) il  paraîtra  - 
lumineux  dans  l’obfcuricé, 
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du.  Paffdge  de  la  Planète  de  Mars  par  l'étoile 
nébuleufi  de  la  conftelUtion  de  l'ÊcreviJJe 
au  mois  de  Mai  dernier . 

- . **  ; . * * - • * 

» 

Par  MM.  C ass  i.n & delà  Hire. 

* i.'O  u T ES  jes  obfervations  des  conjonc- 
JL  istions  des  planètes  avec  les  étoiles  fixes 
font  d’une  très-grande  utilité  dans  PAftronomie 
• 6 ’ mais 
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mais  principalement  l’obfervation  de  leurs  con- 
jonctions avec  les  étoiles  que  Ton  appelle  nébit- 
leufes.  Car  comme  ces  étoiles  font  de  petites 
conibllations  compofées  de  quantité  d’étoiles' 

N prefqu’imperceptibles  jointes  ènfemble,  il  arrive 
ordinairement^  que  dans  ce  grand  nombre  de 
petites  étoiles"  ramaffées  5.  il  s’en  rencontre 
quelqu’une  avec  laquelle  la  conjonClion  fe-fait 
plus  précifémenr , que  il  dans  ï’elpace  qu’oc- 
cupe la  nébuleufe  il  n’y  avoir  qu’une  feule  é- 
toile  s & l’on  a encore  l’avantage  que  l’on 
peut  faire  cette  obfervation  fans  autre  inftru- 
ment  que  la  lunette  d’approche.  C’eft  pour- 
quoi les  Ephémérides  de  AL  le  Févre  ayant  a-' 
verti  que  Mars  pafleroit  le  stg  du  mois  de  Mai 1 
dernier  par  l’étoile  nébuleufe  de  la  conftella- 
tioir.de  l’EcrevilTes  les  Aftronomes  ont  pris 
un  foin  particulier  d’obferver*  cette  conjonc- 
■ti on.-  , . . .. 

Bien  que  le  temps  , n’ait  pas  toujours  été 
auffi  favorable  qu’il  étoit  à fouhaitter  ; néan- 
moins Al.  Gajjlnt  & AL  de  la  litre  n’ont  pas 
laiflfé  défaire  tous  deux  à PObfervatoire  Royal 
cette  obfervation  avec  beaucoup  d’exaâitude. 
Mais  ils  s’y  font  pris  différemment.  M.  CaJJini 
s’eft  principalement  attaché  à comparer  le  paf- 
fage  de  Alars  avec  deux  étoiles  des  plus  claires 
de  cette  nébuleufe  i entre  lefquelles  Alars  a paf-  * 
fé , & qui  ne  font  éloignées  l’une  de  l’autre 
que  d’une  minute  bc  demie.  Alais  M.  de  U 
üire  ayant  la  commodité  d’une  figure  qu’il 
avoit  autrefois  faite  des  étoiles  qui  compa- 
rent cette  nébuleufe,  a obfervé-  le  pacage  de 
Alars  par  rapport  à ces  petites  étoiles  fans 
s’attacher  à aucune  en  particulier  & il  a 
..  * . mai- 
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marqué la  route  de  Mars  fur  cette  figure  : ce 
qui  eft  d’un  grand  fecôurs  pour  faire  facilement 
connoître  la  pofition  de  Mars  ; car  d’un  coup 
.d’œil  on  voit  toute. la  route.de  cette  plajiétç, 
;fans  qu’il  foit  prefque  befoin  de  difcours. 


. Ohfervatio n de  M.  CASSINI. 

» • .•  1 

LE  -zi  de  Mai , à neuf  heures  & deux  mi- 
nutes du  foir , Mars  paffa  par  le  même 
cercle  horaire  que  les  deux  étoiles  choifies  par 
AI . CaJJtni , une  minute  8c  31  fécondés  avant 
la  première  de  ces  deux  étoiles , qui  eft  la  plus 
boreale  des  claires  de  là  nébuleufe  ; Ik  une  mi- 
nute ,8c  36  ‘fécondés  avant  la  fcconde  étoile  ,' 
qui  eft.fnarquée  A dans  la  figure  de  M.  de  U 
Hire.  Mars  étoic  plus  feptentrional  de  quatre 
.minutes  que  la  première  de  ces  deux  étoiles. 

* ‘ Le  23,  à .neuf  heures  &■  huit  minutes  , Mars 
paffa  par  le  ntéme  cercle  horaire  , fécondés 
avant  la  première  étoile,,  & 4. 5 fécondés  ’a- 
vant  la  fécondé  ■}  8c  il  étoit  plus  méridional 
que  la  première.  AI.  CaJJini  ayant  comparé 
cette  fituation  avec  celle  du  jour  précèdent,  ju- 
gea que  Mars  avoit  prefque  touché  en  paffent 
la  fécondé  de  ces  deux  étoiles , & qu’il  lui  a- 
voit  été  joint  à une  heure  8c  ÿ.$  minutes  de  ce 
même  jour  2,3  de  Mai» 

Le  a.4,  à neuf  heures  8c  onze  minutes  , Mars 
paffa  par  le  même  cercle  horaire  trois  minutes 
& dix  fécondés  après  la  première  .des  deux  é- 
toiles:  & parconfequent  la  différence  du  paf- 
fa ge  avoit  augmenté  depuis  le  jour  precedent, 
de  deux  minutes  8c  vingt  fécondés  , qui  font 
îCgalçs  à fa  variation  depuis  le  %%  jufqu’ay 

- - . *3- 
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13.  La  planète  de  Mats  patoifloic  plus  méri- 
dionale de  13  minutes  que  la  première  des  deux 
.étoiles.  . - 

' 1 • * 

- Objervation  de  M..  D E l A Hire. 

M 

LE  11  de  Mai  , à -neuf  heures  & trente 
minutes  du  foir,,M . de  la  Hire  obferva 
la  planète  de  Mars  dans  la  place  où  elle  eft 
marquée  dans  la  figure.,  Ce  temps  fut  le  plus 
/ favorable  pour  l’oblervation  : car  malgré  la 
- grande  clarté  du  crépufcule  , on  appercevoit 
allez -bien  Mars  & le*  petites  étoiles  qui  é- 
toient  auprès  de  lui.  M.  de  la,  Hire  le  fuivit 
jufqu’à  onze  heures  & trente  minutes  ; & il 
marqua  exa&ement  fes  differentes  pofitions , en 
forte  qu’il  auroit  pû  dès  lors  déterminer  l'on 
mouvement , quand,  il  n’auroit  point  eu  d’au* 
très  obfer varions.  A ir  heures  30  minutes, 
Mars  s’approchant  de  l’horifon,  entra  dans 
des  vapeurs  qui  empêchèrent  de  voir  bien  dif- 
tin&emcnt  fa  difpofition  avec  les  petites  étoiles 
-joifînes^  =. 

■/  Le  .a  3,  à*  la  môme  heure  que  le  jour  préce-, 
dent,  c’eft  à dire  à 9 heures  &.30  minutes,  M. 

, de  la.  Hire  obferva  Mars  à l’endroit  marqué 
dans  la  figurej  mais  ce  ne:fut  qu’avec  peine, 
parce  que  le  ciel  n’étoit  pas  ferein.  \ . 

• Enfin  le  24,  à la  même  heure,. il  l’obferva 
. aflèz  exactement  ; & il  détermina  fa  pofition 
par  rapport  aux  étoiles  les  moins  éloignées  , 
• tant  avec  le  fecours  du  micromètre.,  qu’en  ob- 
, fervant  le  temps  du  palîagc  de  Mars  & de  ces 
- étoiles  par  un  cercle  méridien:  car  alors  Mars 
vécoit  .forci  des  étoiles  de  ia  nébulculè. 

De 


V 
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De  ces  obfervations  M.  de  la  Hire  conclut 
, . que  la  conjonction  de  Mars  avec  l'étoile  mar- 
quée A , qui  eft  une  des  plus  grandes  de  la  né- 
buleufe , a dû  arriver  le  13  de  Mars  à deux  heu- 
„ re§  ,58  minutes,  après  midi,  & qu?aIors  Mars 
...n’a  dû  être  éloigné  de  cette  étoile  que  d’en- 
viron fécondés  vers  le  Septentrion  j comme1 
on  l'e  peut  voir  dans  la  figure,  qui  eft  répré- 
, fentée  telle  qu’elle  a paru  par  la  lunette  , c’eft 
. à dire  dans  une  pofition  renverfée. 

M.  de  la  Hire  auroit  bien  voulu  obferverle 
. paflage  des  principales  étoiles  de  cette  nébu- 
' leufe  par  le  méridien , & leurs  hauteurs  méri- 
diennes j pour  mettre  leurs  longitudes  & leurs 
.-  latitudes  fur  la;-figure  qu’il  donne:  Mais  la4 
. faifon  n’ctant.  pas  commode,  il  a fallu  rcmet- 
, tre  ces  obfervations  à un  autre  temps.  Cepen- 
dant il  a mis  fur  cette  figurç  l’échelle  d’un  de- 
..  grédivifé  en  minutes,  laquelle  pourra  fervir  à 
reçonnoitre  la  difpofition  des  petites  étoiles  en- 
tr’elks  & avec  Mars,  commeauflïlemouve- 
. ment  de  Mars. 

Il  a encore  vérifié  les  diftancçs  des  princi-pa- 
•'  les  étoiles  marquées  fur  cette  figure , au  moins- 
celles  qui  fonr  les  plus.neceflaires , enobfer- 
vant  par  le  moien  du  micromètre  avec  le  plus 
de  juftefle  qu’il  a pu  > ces  petites  étoiles  qu’il 
. eft  malaifé  de  bien  obferver.  Car  dans  la  lumière 
, médiocre  on  a beaucoup  de  peine  à les  apper- 
cevoir  ; & dans  IVofcurké  on  .ne  diftingue 
pas  bien  les  filets  ou  les  petites  lames  du  mi- 
cromètre. Neanmoins  ayant  appliqué  le  mi- 
cromètre à une  lunette  de  feize  pieds  , il  eft 
^ venu  à bout  de  faire  ex a&ement  ces  obfer- 


-vations, 
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Galil/e  avoit  déjà  donné  dans  fon  livre  in- 
titulé Nanti  us  Sydereus  , une  -figure  des  é- 
toiles  qui  compofent  la  nébuleul'e  de  l’E- 
creviflè  : Mais  cette  figure  eft  fi  peu  exâCte  > 
qu’il  n’eft  pas  poffible  d’y  reconnoître  la  dif- 
pofition  de  ces  étoiles  en  les  comparant  avec 

le  Ciel.  • * . • 

Il  eft  à fouhaiter  que  les  Aftronomes  qui 
font  à la  'Chine  , ayent  fait  avec  exactitude 
la  même  obfervation  que  l’on  a fait  à Parts. 
Car  ils  auront  pu  voir  la  conjonction  de  Mars 
avec  l’étoile  marquée  A , & l’on  n’a  pu  la 
voir  ici.  ' 


REFLEXIONS  PI1YSIQVES 


far  la  production  du  Champignon  dont’  il  a eti 

parlt  dans  ces  Mémoires  pag.  izz. 

: " « 

Par  M.  T O U R N E F O R T. 

IL  eft  difficiled’expliquer  comment  le  Cham- 
pignon dont  il  a été  parlé  ci-deflus  , s’eft 
formé  dans  le  lieu  où  il  étoit > s’il  eft  venu 
de  graine,  comme  viennent  ordinairement  les 
plantes  ; ou  s’il  a été  formé  fans  graine  par  les 
feules  loix  de  la  Mécanique. 

Ce  qui  pourroit  faire  croire  qu’il  n’eft: 
venu  d’aucune  femence  , c’eft  premièrement 
que  les  Naturaliftes  n’en  ont  pu  jufqu’ici  dé- 
couvrir aucune  dans  la  plupart  des  Champi- 
gnons- ' ... 

Secondement,  fuppofé  même  que  les  Cham- 
pignons 
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pignons  viennent  de  graine  ; il  eft  malaifé  de 
concevoir  comment  elle  a pu  être  portée  dans 
la  poutre  où  le  Champignon  dont  on  parle  , 
s’eft  formé;  comment  elle  y a pu  germer;  • 
& pourquoi  on  ne  voit  pas  plus  fouvent  des 
Champignons  femblables  naître  fur  les  poutres 
des  maifons  ? 

Enfin  il  femble  qu’il  n’eft  pas  neceftaire  de 
fuppofer  aucune  femence  pour  la  production 
des  Champignons  : Car  il  y a plusieurs  autres 
corps  naturels  figurez  à’une  maniéré  qui  parole 
demander  une  caufe  aüfti  réglée  que  celle  des 
Champignons,  & qui  cependant  ne  viennent 
d’aucune  femence.  Tel  eft  l’arbre  de  Diane  , 
comme  l’appellent  les  Chimiftes,  qui  ne  vient 

3ue  du  mélange  de  l’argent , du  mercure , & 
ç l’efprit  de  nitre,  criftallifez  enfemble  5 d’où 
fe  forme  une  figure  d’arbre  garni  de  plufieurs 
branches  au  bout  defquelles  il  y a de  petites 
boules  qui  en  répréfentent  les  fruits:  Tels 
font  les  rainceaux  panachez  & tournez  en  vo- 
lutes de  differents  contours  qui  fe  forment 
fur  la  furface  du  verre  par  une  gelée  furve- 
nuë  après  l’humidité  d’un  brouillard:  Téltc 
eft  l’étoile  qui  paroît  fur  le  régulé  d’antimoi- 
ne: Telles  les  concrétions  des  liqueurs  falines 
par  le  froid  ; comme  de  l’urine , en  plume 
ou  en  arête  de  poiflon  plat  ; de  la  partie  a- 
queufe  du  vin,  en  lames  triangulaires  ; d’une 
cfpece  de  nége,  en  étoile  à fix  raïons  fleuron- 
nez  ; & de  plufieurs  autres. 

Ainfi  il  femble  que  l’on  pourroit  expliquer 
la  production  de  certaines  plantes',  & fur 
tout  celle  des  Champignons  , par  les  feules 
'loix  de  la  Méchanieue.  On  pourroit  fuppofer 
MàM.  169  Z.  ' G que 
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✓ que  les  fucs.  de  la  terre  étant  beaucoup  plus 
-agitez  en  certains  temps  qu’en  d’autres,  pren- 
, nent  des  figures  differentes  .en  paffant  par. les 
pores  de  la  terre , ‘ & composent  des  rnaffes 
koù  les  fels  venant  à fe  fermenter  creufent  de 
petits  vaiffeaux  que  l’attion  de  l’air  & 

. des  autres  caufes  extérieures  donnent  à cesfuGS 
, des  figures  particulières. 

Mais  fi  l’on  examine  bien  un  Champignon 
? «aidant  j & qu’on  ,1c  coupe  en  differentes 
-manières;  on  tombera  d’accord  que  c’eft, 
pour  ainfi  dire , une  efqùiffe  dans  laquelle  on 
' -peut  compter  jufqu’aux  moindres  lames  qui 
.compofent  les  canelures  régulières  dont  le 

• deffous  de  fon  chapiteau  eft  orné:  çe  qui  fem- 
rble  marquer  que  toutes  fes  parties  ne  font  que 

fe  developer  & fe  rendre  fenfibles  : au  lieu 
.que  fi  elles  fe  formoient, fuccellivement  par  les 
' loix  de  la  Méchanique , Ül  ne  paroîtroit  d’abord 
.qu’une  maffe  informe  dont  les  parties,  & 
principalement  le  chapiteau,  ne  feroient  for-  ■ 
-niées  que  l’une  apres  l’autre  par  les  fels  ai- 
gus & tranchans , de  même  que  les  modè- 
les des  figures  ne  font  perfectionnez  par  les 
Sculpteurs  que  fuccellivement  avec  l’ébau- 
< choir. 

Néanmoins  comme  l’on  fait  que  prefque 
.toutes  les  plantes  viennent  de  graine  , il  eft 
à préfumer  que  celles  dont  la  graine  nous  eft 
tinconnuë,  ne  laiflènt  pas  d’en  venir  aufli,; 
mais  que  leur  graine  eft  imperceptible  à caufe 
-de  fa  petitefle:  Et  cela  eft  d’autant  plus 
,croiable,  que  depuis  quelque  temps,  & parti- 
lculiéremenc  depuis  l’invention  du  Microfco- 
<pc  , l’on  ..a  .découvert  la  graine  de  plufieurs 

plan- 
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plantes  qu’auparavant  on  prétendoit  n’en  a- 
'voir  point.  . ■ - * 

s ‘Iheophrafle  , DioCcoride  , Pline  , Galien  , 

s ' & après’  eux  Dodànée  Sc  plufîeurs  autres , 

! . ' ont  afluré  que  les  fougères  ne  portent  point  de 

i femence:  car  ils  ne  pouvoient  pas  s’imaginer 

3 ‘ que  la  poulîiere  qui  fe  trouve  fur  le  dos  d s 

feuilles  de  ces  plantes , fut  de  la  femence.  Cî- 
« .pendant  les  modernes  après  avoir  bien  confi- 

3 deré  cette  poufltere  qu’on  croioit  autrefois 

, inutile  , ont  enfin  trouvé  que  c’eft  de  la  fè* 

t mence  effectivement.  Mais  ils  n’ont  pas  cn- 

i core  pouffé  affez  loin  cette  découverte.  Cat 

k ces  grains  de  poufliere  étant  confiderez  avec 

h le’  microfcope  paroiffent  être  non  pas  de  fi;n- 

1 pies  grains  de  femence , mais  de  petites  bour- 

ï fes,  dont  chacune  contient  une  très- grande  . 

s quantité  de  femence.  Dans  une  feule- de  cés 

{ bourfes,  qüi’avoit  moins  d’un  riers  de  ligne 

i;  de  diamètre,  & qui  avoit  été  prife  fur  l’ef- 

pece  de  fougère  appellé  par  Jean  Bauhin  Ft~ 
j.  - lix  flortbus  infigms , M..Po ùrnefbri  a compté 
j.  près  de  trois  cens  graines.  Il  en  con  fente' 

3 -plufieurs  pouffes,  aufli  bien  que  les  germina- 

. tions  des  femences  de  la  plante  appellée  Ruts 

mur  an  a , qu’il'  a trouvées  parmi  de  vieilles 
. plantes  de  la  même  efpece.  La  petitefïe  de 

[ ces  grains  eft  prefqu’inconcevable;  & néart- 

[ . moins  chacun  d’eux  produit  une  plante  qui  s’é- 

lève à la  • hauteur  de  trois  pieds  & quélque- 
\ fois  davantage. 

t • On  difoit  auffi  que  cette  fameufe  efpece  de 

. , :Lu»aria,  dont  certains  Chimiltes  font  tan: 

, 1 de  cas,  n’avoit  point  de  femence.  On  y e.i 

i a pourtant  découvert  depuis  quelque  temps; 

■ 'G  ’i,  njais 
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mais  elle  eft  fi  deliée  qu’on  ne  la  fauroit  ap- 
percevoir  fans  microfcope.  M.  ‘Tour  ne  fort , 
qui  a eu  encore  la  patience  d’en  compter  les 
grains  renfermez  dans  une  feule  capfule.  qui 
•n’avoit  qu’une  demi  ligne  de  diamètre,  y en 
* trouvé  jufqu’à  150.  , 

Les  modernes  ont  auffi  découvert  quelle 
polypode  a de  la,’  graine  : mais  ils  ont  encore 
pris  les  capfules  de  la  graine  pour  la  graine, 
meme.  • Car  la  vérité  eft  que  tous  les  petits 
grains  dorez  qui  forment  des.rofettes  fur  le 
dos  des  feuilles  de  cette  plante , font  autant 
de  bourfes  pleines  de  graine.  11  ne  faut  point 
s’étonner  qu’on  ne  s’en  fut  pas  apperçu avant 
l’invention  du  microfcope:  car  cette  graine 
ne  paroit  à la  vûë  fimple -que  comme  une 
poufiiere  compofée  d’atomes  fi  menus  qu’il 
n’y  a point  d’yeux  allez  clairvoyans  pour 
bien  diftinguer  un.de  ces.atomes  tiré  hors  de 
la  bourfe.  ' 

. Ce  que  dit  M.  Grtvj  dans  fon  livre  de 
l’Anatomie  des  plantes,  touchant  l’herbe  ap- 
peilée  Langue-de-cerf , qu’autrefois  on  pré- 
tendoit  aulli  11’avoir  point  de  graine,  eft  en-* 
core  très-furprenant.  Il  dit  que  dans  chacun 
des  filions  qui  font  en  alfez  grand  nombre  fur 
le  dos  des  feuilles  de  cette  plante , • il  y a plus 
de  trois  cens  petites  bourfes  3 & dans  chaque 
bourfe  dix  grains  de  femence,  & -qu’aiant 
fupputë  les  grains  de  femence  d’une  plante 
de  cette  efpece,  qui  n’a  ordinairement  que 
dix  ou  douze  feuilles  d’environ  un  pied  de 
longueur . fur  un  pouce  & demi  de  largeur.,  il 
a trouvé  qu’il  yen  avoit  un  million.  D’où 
1 ’on  voit  que  cette  plante  & les  autres  doue 

ou 
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on  vient  de  parler,  que  l’on  difoit  n’avoir 
point  de  graine , font  tout  au  contraire  celles 
qui  en  orjt  le  plus.  Mais  quand  on  ne  ferait 
pas  d’ailleurs  affuré  que  la  Langue-de-cerf 
vient  de  graine,  on 'n’en  pourrait  plus  douter 
après  l’obfervation  que  M.  Teurnefort  a faite. 
Aiant  fait  planter  un  pied  de  cette  plante  dans 
un  puits  profond , un  peu  au  deflus  de  l’eau  , 
l’année  d’après  il  vit  naître  fur  la  partie  op- 
pofée  de  la  circonférence  de  ce  puits  plufieurs 
jeunes  plantes  , qui  commencèrent  toutes  par 
une  feuille  plus  ronde  que  celles  de  la  Langue- 
de-cerf  qu’il  avoit  fait  planter,  mais  qui  fu-1 
rent  dans  la  fuite  du  temps  accompagnées 
d’autres  feuilles  tout-à-fait  femblables  à celles 
de  cette  vieille  plante. 

h-i'OpbiogloQum  & le  Capillaire  de  Mont- 
pellier font  encore  du  nombre  des  plantes  que 
l’on  prétendoit  n’avqjr  point  de  graine.  Mais 
on  a enfin*  reconnu  que  l 'OpbioglojJ'u.n  vient 
d’une  graine  très -menue  & preiqu’imper- 
ceptible , renfermée  dans  les  fentes  de  la 
fleur,  ou,  comme  on  l’appelle  ordinairement, 
de  la  langue  de  cette  plante  : Et  pour  ce  qui 
cil  du  Capillaire  de  Montpellier  , il  efb  cer- 
tain qu’il  vient  auffi  de  graine  > car  dans  les 
endroits  où  il  eft  commun,  on  en  voit  des 
plantes  naiflantes  qui  n’ont  qu’une  feuille  &c. 
un  filet  de  racine.  ; 

A ces  plantes  on  peut  ajouter  le  corail 
rouge,  puifque  la  plupart  des  Naturalises  le 
mettent  au  rang  des  plantes.  On  a auffi  pré- 
tendu qu’il  n’a  point  de  femsnce  : mais  ce  qui 
fait  juger  qu’il  en  a,  c’elt  que  l’on  voit  une 
infinité  de  petits  embryons  de  ce  corail  fur 
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plufîeurs  corps  differens  tirez  du  fond  delà  mer*  , 
Çar  il  y a beaucoup  d’apparence  que  ces  em- 
bryons viennent  de  quelque  femençe  que  le  lait 
acre  & cauftique  dont  les  boules  qui  font  à l’ex-  . 
tremité  des  branches  de  corail,  font  remplies, 
a collé  contre  ces  corps. 

Enfin  il  y a encore  d’autres  .plantes , com- „ 
me  les  efpeces  d’Orchis , d’Elleborine,  d’O-  . 
robanche,  d’Ophris,  & de  Pyrole,  dont  la  . 
graine  eft  fi  menue  que  l’on  a de  la  peine  à . 
s’imaginer  qu’elle  puiflfe  rien  produire.  Mais 
l’experience  fait  voir  que  ces  petites  graines  v 
ne  font  pas  moins  fécondes  que  d’autres  beau-  . 
coup  plus  grofles. 

Il  ne  faut  pas  donc  croire  que  les  plantes . 
n’aient  point  de  graine,  quand  omn’y  en  ap- 
perçoit  point:  .mais  il. faut  plûtôt  préfumer, 
quand  on  n’y  en  apperçoit  point  , qu’elles  ne 
laiffent  pas  d’en  .avoir,  inais  que  leur  graine 
eft  fi  petice  qu’elle  eft  imperceptible.  Telle  , 
eft  , félon  toutes  les  .apparences,  la  graine  des 
Champignons.  Cependant  quelque  petite  qu’elle  , 
puiffe  être,  il  n’eft  pas  plus  difficile  de  con- 
cevoir qu’elle  renferme  un  Champignon,  que  . 
de  concevoir  qu’une  graine  de  Peuplier- noir, 
laquelle  n’a  qu’environ  une  demi-iigne  de  lon- 
gueur , renferme  . touft  un.  Peuplier , qui  avec 
le  temps  s’élève  à la  hauteur  de  plufieurs  toifes. 

Ainfi  l’uniformité  qui  fe  remarque  dans 
tous  les  ouvrages  de  la  nature,  le  rapport  qui  . 
fe  trouve  entre  les  organes  des  Champignons 
& ceux  des  autres  plantes,  & la  facilité  . 
qu’il  y a de  concevoir  que  ces  organes  renfer- 
mez dans  une  petite  graine , ne  font  que  fe  . 
dçveloper  par  l’introduttion  de  quelques  fucs , 
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font  croire  que  le  Champignon  dont  il  s’agir, ■»  ^ 
a été  formé  d’un  petit  œuf,  c’eft-à-dire  d’un 
grain  de  femence  que  le  vent  a porté  dans  la  • 
fente  de  la  poutre  où  il  s’eft  formé.  - 

On  a dit  dans  ce  Mémoire  pag.  iiÿr 
que  le  bois  vermoulu,  les  fels  du  mor- 
tier, ceux  de  la  détrempe  & même  de  l’air, 
aiant  été  diflous  par  l’humidité  que  le  mur 
St  là  fenêtre  voilîne  ont  pu  fournir,  avoient 
fait  une  efpece  di:  terre  propre  à le  nourrir. 

Il  ne  relie  donc  plus  qu’à  expliquer  pourquoi  ' 
ces  fortes  de  Champignons  fe  voient  lî  rare- 
ment dans  les  maifons. 

*On  n’aura  pas  de  peine  à en  trouver  Lv‘ 
raifon,  fi  l’on  confidére  que  les  femences  des 
plantes , fe  répandent  facilement  en  beaucoup  ‘ 
de  lieux';  qu’elles  s’y  confervent  très -long- 
temps; & que  pour  les  faire  écîdrre,  il1  faut 
un  concours  de  plufieurs  caufes , dont  la  prin- 
cipale eft  la  fève  qui  doit  tenir  en  diflblution-' 
les  principes  propres  à déveloper  les  parties  de 
ces. femences. , _ 1 ' . 

Que  ces  fortes  de  femences  fe  répandent  fa- 
cilement  par  tout , c’eft  une  vérité  connue  de 
tout  le  monde.  M.  Raius  a remarqué  que 
dans  une  Ifle  d'Angleterre  où  l’on  ne  fe  fou-- 
venoit  point'  d’avoir  vu  naître  de  fénevé , il 
en  vint  une  très-grande  quantité  fur  les  bords 
d’un  foffe  nouvellement . fait  dans  un  étang. 
Plufieurs  autres  Auteurs  ont  obfervé  que  cette 
même  plante  vient  aulfi  fur  le  bord  des  foffez 
faits  dans  les  marais  en  Provence , en  Poitou*- 
Sc  ailleurs.  * 

Lferfqu’on  brûle  des  landes  en  Provence  & - 
en  Languedoc  % il  y naît  l’année  d’après  une 
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très-grande  quantité  de  pavot  noir,  qui  n’y 
vient  point  les  années  fuivantes. 

Morifon  rapporte  qu’environ  huit  mois  a- 
près  l’incendie  de  Londres  arrivé  l’an  1666 , 
on  trouva  l’étendue  de  plus  de  deux  cens  ar- 

?>ens  où  l’incendie  étoit  arrivé , fi  couvert  de 
a plante  que  Gafpar  Baubin  appellé  Eryjî • 
tnum.latifolium  majns  glabrum , que  I* Angle- 
terre où  cette  plante  n’eft  pas  rare,  la  Fran- 
ce , l’ Allemagne  Sc  Y Italie  auroient  de  la  peine 
à en  fournir  autant.  Il  y a de  l’apparence 
que  la  fève  qui  avoir  dinous  les  débris  des 
maifons  calcinées,  fe  trouva  plus  propre  à 
faire  éclorre  les  femences  de  cette  plante  qui 
éçoient  peut-être  depuis  fort  long-temps  dans 
la  terre  , que  celles  des  chardons  6c  des  mau- 
ves , dont  elle  n’étoit  pas  moins  remplie. 

Quant  à la  durée  des  femences,  il  femble 
que  celles  qui  font  enfermées  dans  la  terre  en 
forte  qu’elles  ne  paillent  être  altérées  par  les 
pluies  ni  par  l’air , ne  fouffrent.  pas  des  chan7 
gemens  confîderables  ; au  lieu  que  le  tilfu  des 
parties  de  celles  qui  font  expofées  à l’air, 
eft  tellement  changé  en  peu  d’années , que  la 
fève  ne  peut  plus  les  dévcloper. 

Rien  ne  fait  mieux  connoître  combien  dé 

. * » ' f *■  * ••  » 

temps  les  femences  peuvent  fe  conferver  dans 
le  fein  de  la  terre , que  les  nouveaux  marais 
faits  par  les . décharges  des  fontaines.  Une 
terre  qui  étoit  fort  féche  depuis  plulîeurs  fié- 
cles,  produira  , lî  ces  décharges  y croupilTent 
quelque  temps , beaucoup  de  plantes  maréca- 
geufes  , quoi  qu’elle  foit  lî  éloignée  des  ma- 
rais, que  l’on  ne  puilfe  foupçonner  que  les 
vents  y aient  apporté  les  femences  de  ces 
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plantes:  car  il  n’y  a que  les  femences  ailées 
ou  barbues  qui  puiffent  être  portées  bien  loin  ; 

& la  plupart  de  celles  des  plantes  maréca- 
geufes  ne  le  font  pas:  Il  y a quelques  années  .* 

Sue  M.  Tourmfort  fit  prendre  de  la  terre 
ans  un  marais  éloigné  de  quatre  lieues  delà 
mer,  & aiant  fait  combler  avec  cette  terre 
un  foffé  fur  le  rivage  de  la  mer,  il  fit  porter 
du  fable  de  ce  rivage  dans  le  même  marais. 
Pau  de  temps  après,  il  fut  fort  furpf  is  de  voir 
que  la  terre  du  marais  n’avoit  porté  que  des 
plantes  maritimes , & que  le  fable  du  rivage 
n’avoit  produit  dans  le  marais  que  des  plantes 
aquatiques  mêlées  de  quelques  pieds  de  foude.' 

- Il  n’eft  pas  donc  furprenant  que  l’on  voye 
naître  dans  les  maifons  n peu  de  Champignons 
femblables  à celui  dont  il  s’agit.  Car  leur 
production  ; dépend  du  concours  de  plufieurs 
caufes  differentes.  Il  faut  qu’un  grain  de  fe- 
mence  fe  trouve  engagé  dans  la  fente  d’une 
poutre:  Il  faut  une  quantité  fufiifante  d’hu- 
midité pour  pourrir  le  bois  en  cet  endroit -là  : 

11  faut  auffi  que  le  bois  vermoulu  fe  trouve 
exactement  mêlé  avec  les  fucs  propres  à faire 
une  fermentation  convenable:  Enfin  il  faut 
.que  le  lieu  ait  le  degré  de  température  propor- 
tionné à cette  production.  Or  il  eft  très-rare 
que  toutes  ces  caufes  differentes  fe  rencontrent 

en  fe  cable. 
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AVERTISSEMENT 

' « 

€Touch<  nt  10 hfervation  de  VEclipfe  de  Lune  r 
qui  d>it  arriver  la  nuit  du  28  ♦ Juillet  K 
• prochain . 

» « 

• Par  M.  Cassis  i..  ■ 

• s \ 

0 

1v  ’Edipfe  de  Lune  qui  doit  .arriver  la  nuit  ■- 
Làw  27  au  28.  Juillet  de  la  préfente  année  . 
16^2,  mérité  d’être  obfervée  avec. une  atten-.  . 
tion  particulière.  Car  elle  fe  fera  fur  l’ho-  •. 
rizon  occidental  dans,  une  partie  de  VEuro-  . 
fe  ; de  forte  que  l’on  pourra  voir  en  même  . 
temps  fur  l’horizon  la  Lune  éclipfée  & le 
Soleil.  a , 

Cela  paraît  d’abord  impoÆble  ; parce- que  , 
le  Soleil  & la  Lune  érant  toûjours  diamétra- 
lement oppofez  quand  il  arrive  une  éclipfe , 
il  faut  neceffairement  que  l’un  de  ces  deux 
Aftres  étant  fur  l’horizon  , l’autre  foit  fous 
l’horizon.  Mais  ce  Phénomène  eft  un  effet  de  . 
Tatmofphere , qui  augmente  l’ombre  de  la 
terre  , , & . qui  par  la  réfraction  qu’elle  caufe 
aux.raions  de  ces  deux  Aftres,  fait  pliervers 
nôtre  œil.  des  . raions  qui  font  paroître  ces 
Aftres  plus  élevez  qu’ils  ne  font  en  effet. 

Pour  faire  l’obfervation  d’une  femblable  „ 
c'clipfe,  qui  arriva  le  id  Juin  1666.  ■ Ferdi- 
nand II,  Grand- Duc  de  Tefcaxe , prit  la  pré- 
caution d’envoier  des  Aftronomes  en  trois  en-  _ 
droits  fort  éloignez  l’un  de  l’autre,  afin  que  . . 
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fi  le  mauvais  temps  empêchoit  de  faire  l’ob- 
fervation  dans  un  ou  deux  de  ces  lieux,  on  la 
put  faire  au  moins  dans  le  troifiéme  : Et  cette 
précaution,  ne  fut  pas  inutile.  Car  il  n’y  eue 

2ue  ceux  qu’on  envoia  dans  la  petite  Ilîe  de 
' orgone , qui  eurent,  le  temps  favorable  pour 
faire.l’obfervation.  • ■ " 

-En  1668,  les  Aftronomes  de  l’Academie 
Roiale  des  Sciences  fe  tranfporterent  à Mont- 
martre pour  obferver  une  autre  éclipfe  pareille 
qui  arriva  le  . Mai.  M.  Cafjin't  obferva  à 
Rome  cette  même  éclipfe  de  concert  avec  eux  : 
& .par  la  comparaifon  des  obfervat ions  faites 
en  ces  deux  lieux  , on  trouva  la  différence  de 
longitude  entre  Paris  8c  Rome , & enfuite  on 
la  détermina  plus  précisément  par  les  Satelli- 
tes de.  Jupiter. 

Quoi  que  ces  éclipfes  horizontales  arrivent 
a fiez  Souvent;  néanmoins  on  en  a peu  d’ob- 
fervations.  Car  il  eft  difficile  de  les  obferver  , 
à caufe  que  les  nuages  qui  fe  rencontrent  à 
l’horizon  empêchent  Souvent  de  voir  le  Soleil 
ou  la  Lune,  & que  ces  éclipfes* durent 'peu 
de  temps.  On  .n’en  a que  trois  observations 
depuis  l’invention  de  l’Aftronomie  jufqu’en 
l’année  1 666.  • 

Dans  l’éclipfequi  fe  'fera  le:  -Juillet  pro- 

chain , il  y aura  une-  circonftance  • qui  doit 
encore '-  exciter  la  curiofité  des  Aftronomes. 
C’eft  qu?  le  bord  méridional  de  la  Lune  paf- 
fera  fi  près  du  bord  méridional  de  l’ombre  , 
qu’il  eft  très-difficile  de  prévoir  fi  cette  éclip- 
fe’ fera  *'  totale  ou  non.  On  le  peut  bien  dé- 
terminer Suivant  les  hypothefes  aftronomi- 
oues  1 mais  les-  hypothefes  des  Aftronomes  ne 
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s’accordent  pas  en  ce  point;  de  forte  que  cet-, 
te  éclipfe  eft  totale  fuivant  les  uns,  & par- 
tiale fuivant  les  autres.  Et  il  ne  s’en  faut  pas  . 
étonner:  car  cela  dépend  de  la  latitude  de  la  . 
Lune,  des  diamètres  apparens  du  Soleil  & de 
la  Lune , & de  leurs  parallaxes  j dont  il  eft 
prefqu’impoflible  aux  hommes  d’avoir  une  con- 
noiflance  auflî  précife  qu’il  eft  neceflaire  pour 
cette  détermination. 

La  maniéré  dont  drgolus  détermine  cette 
éclipfe  dans  fes  Ephémerides , eft  très-differen- 
te de  la  détermination,  de  tous  les  autres  Af- 
tronomes.  Car  il  répréfente  le- paflage  dé.  la 
Lune  près  de  l’extremité  feptentrionale  de* 
l’ombre  avec  une  latitude  qui  va  toujours  en 
augmentant}  au  lieu  que.  la  Lune  doit  paflèr 
près  de  l’extremité,  méridionale  -,  avec  une  la-, 
ticuds  qui  • va  en  diminuant.  Mais  ce  n’eft  pas 
là  une  erreur  d’hypothefe  : cardes  latitudes  de' 
Ja  Lune  font  bien  marquées  dans  cesEphéme-  • 
rides  au  17  8c  au  a8  Juin.  Ainfi  il  eft  évident 
que  c’eft  une  pure  erreur  de  calcul. 

Dans  , les  obfervations  des  éclipfes  de  Lune 
on  détermine  , avec  bien  plus  de  précifion  * 
l’immerfion  •&  l’émerfion  des  ..taches.-  qui  ne 
fe  diftinguent  que  par  la  lunette,  que  l’imtner-  •. 
fion  & l’émernon  des  bords  de  la  Lune.  On  a 
encore  de  la  peine,  à difeerner  l’ombre  que  . 
l’on  voit  dans  la  Lune,  d’avec  la  partie  plus>  - 
denfe  de  la.  pénombre.  C’eft  pourquoi  il  faut  - 
prendre  pour  le  bord  de  l’ombre  le  commen-  . 
cernent  delà  plus  grande  noirceur.. 

Afin  que  ceux  qui  obferveront  cette  éclipfe  ; 
puiffent  marquer  exactement  le  temps  auquel  -, 
l’ombre  commencera  d’entrer  dans  les. taches  . 
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de  la  Lune , ou  d’en  fortir  , ou  qu’elle  les 
coupera  par  la._  moitié  > M.  Caffïni  donne  ici 
une  figure  de  la  Lime , où  la  polîcion  de  ces 
taches  eft  marquée  félon  des  obfervations  exac- 
• tes  qu’il  en  a faites  au  temps  d’autres  éclip- 
fes.  Il  n’a  mis  dans  cette  figure  que  les  ta- 
ches qui  paroiffent  bien  terminées  au  temps  des 
cclipfes  & qui  font  alors  les  plus  vifîbles,  les 
autres  n’étant  pas  neceffaires  pour  cette  obfer- 
.vation.  Pour  ne  point  embarraffer  la  figure  f 
il,  a feulement  chiffré  chaque,  tache,  & il  a 
mis  à part  les  noms  fuivant  la  Sélenographie* 
du  P.  Riccioli * 


t Grimaldus* 

2 Galilcus. 

3 Ariftarchu*. 

4 Kcpicras. 

5 Gaflcndus. .. 

6 Schikardu*. 

7 Harpalus. 

* Hcraclidcs. 

9 Lansbergiug. 

10  Reinoldus. 

11  Copcrnicus. 
il.  Helicon.! 

13-  Capuanus. 

14  Bulialdas. 

rs  Eratofthcnes.. 
U.Timocharcs. 

17.  Plat o, 

18  Arcliimcdcs. 

19  Infula  finus  medii. 
zo  Pitatus. . 

il  Tycho.  . ; 

22  Eudoxus. 

U Ariftoreles. 

14  Mittilitt*. 


as  Menelam., 

a<S  Hcrmcs. 

17  Polfidoniui. 

2*.  Dionyfîus. 

29  Plinius.  (pliiluf 

30  Catharina.  CyrilL  Théo- 

31  Fracaftorkis. 

12.  Promontoriura  acutum. 

33  Mdfala. 

34  Promontorium  fomniï. 

IS  froclus. 

3 6 Cleomedes. 

37  Snelitus  & Furnerius. 

38  Pctavius. 

59  Langrenus. 

40  Taruntius.  • 


H Maie  crifium» 


*.  A Marehumonira. 

B Matenubium. 

C Mare  imbrium. 

• D Mate  ne&aris. 

E Mare  rraoquillitatîs,  - 
F Mare  ferenitatis. 

G Mare  fœcunditatis. 
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♦EXTRAIT  DU,  LIVRE  INTITULE',  . 

• * . 

Observations  Pbyjiques  & Mathématiques  en - 
‘ voydes  des  Indes  & de  la  Chine  ra  F/lca-  - 
demie  Royale  des  Sciences , .Paris,  par  ^ 
/*jt  PP*  y e fuite  s ^ avec  les  notes  & les  re'-  ' 
flexions  du  P • GouYE  la  Compagnie  de 
.7*/*/.  A Paris*  de  l’Imprimerie  Royale.  .. 

4°.  ' *. 

■ \ 

Par  M;  x’Abre'  Galloïs.,. 

> * 

e 

% 

Uoi'QUE  les  obfervations  contenues  •• 
_Jans  ce  Livre  ayentété  faites  aux  Indes  * 
& a la  Chine  y elles  ne  laiffent  pas  d’être  en 
quelque  maniéré  l’Ouvrage  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  ; puifque  ceux  qui  en  font 
les  Auteurs  j les  ont  faites  de  concert  avec 
l’Académie  , & conformément  aux  inftruc-  - 
tions  qu’ils  en  avoient  reçues,-  Outre  que  cet-  - 
te  correfpondance  eft  très  utile  pour  l’aVance-  - 
ment  des  Sciences,  elle  eft  encore  avantageufe  ■ 
pour  l’établillèment  de  la  Religion  Chrétienne  - 
à -la  Chine.  Car  l’entrée  de  ce  vafte  Empire 
étant  fermée  à tous  les  Etrangers  par  des  rai-  ~ . 
fons  d’Etat;  il  ferait  très-difficile  d’y  porter  . 
la  lumière  de  l’Evangile,  fi  la  connoifiance 
de  la  P hyfique  & des  Methématiques  ne  fer- 
voit,  pour  ainfi  dire,  de  palfeport  aux  Mif- 
lionnaires  pour  y être  reçûs.  ..  C ’elt  pourquoi  • 
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le- Roi  j dont  le  zelepour.le  progrès  de  la  Re-  , 
ligion  n’eft  pas  borné  par  les  limites  de  fcs-. 
Etats , mais  s’étend  par,  tout  le  monde,  a voulu 
que  les  Jefuites  Fr  a»  fois  qui  fe  font  dévouez- 
pour  aller  annoncer  dans  1 sse.Chine  la  Parole 
de  Dieu , travaillaient  de  concert  avec  Ton 
Académie  à l’avancement  des  Sciences,  &, 
qu’ils  méritaient  aini  la  qualité  dont  il  les  a 
honorez , de  Phyfîcièns  & de  Mathématiciens  . 
de  fa  Majefté.  Et  cette  qualité  n’a  pas  peu  - 
contribué  à leur  réputation  dans  Y A fie.  Car 
la  gloire  des  armes  du  Roi  qui  rendent  le  nom 
François  redoutable  par  toute  la  terre , a fait  - 
aifément  croire  que  l’efprit  des  François  . 
répondoit  à leur  valeur  , & que  comme  ils 
excellent  dans  l’art,  de  la  guerre , ils  dévoient 
auffi  exceller  dans  toutes  les  Sciences. 

Il  ÿ a cinq  ans  quexes  Peres  envoiérent  à ... 
l’Académie  plufîeurs  obfervations  curieufes  . 
qui  furent  imprimées  peu  de  temps  après.  Ils 
ont  depuis  continué  à qbferver  , autant  que  la 
fatigue  des  voiagcs  & les  fondions  du  Minifte- 
re  de  l’Evangile , qui  fait  leur  occupation 
principale*  l’ont  pû  permettre.  Une  partie 
de  ces  dernieres  obfervations,.  qu’ils  avoient 
encore  envoiées  à l’ Académie,  a été  perdue; 
maislerefte*  qui  eft  imprimé  dans  ce  livre,' 
ne.  laide  pas  de  contenir  quantité  de  remar- 
ques importantes  qui  peuvent  donner  beau- 
coup de  lumière  pour  perfectionner  les  prin- 
cipales parties  de  la  Phyfique  & des  Mathé- 
matiques. • 

Comme  il  n’y  a rien  de  plus  important  pour 
la  fureté  de  la  navigation  que  d’avoir  des 
Cartes  Géographiques  très-exa&es;  l’Acade- 
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mie  s’eft  toûjours  appliquée  depuis  fon  éta- 
blifTement  à corriger  la  pofition  d’une- très? 
grande  quantité  de  lieux  mal  placez  fur  les 
Cartes  : & pour  l’execution  de  ce  deffèin,  elle  a- 
voit  principalement  recommandé  à ces  Peres 
de  déterminer  , autant  qu’il  leur  feroit  pofli- 
blei  par  l’obfervation  des  fatellites  de  Jupi- 
ter, la  longitude  de  tous  les  lieux  où  ils  fe 
trouveroient , & d’y  prendre  avec  foin  la  hau- 
teur du  Pôle.  L’experience  a fait  voir  combien 
cela  étoit  neceflaire.  Car  ce  Livre  eft  plein 
d’obfervations  qui  découvrent  des  fautes  grof- 
fiéres  dans  les  meilleures  Cartes  que  l’on  ait  eües 
jufqu’à  préfent.-. 

Par  exemple , les  obfervatioHS  du  Pcre  Ri- 
chaud faites  à Poudicheri  , celles  du  Pere 
Noël  à Nimpo  ou  Liampo , &r  celles  des  Peres 
Comille  ■ & de  Beze  à Malaque  , montrent 
que  les  Cartes  de  Sanfo n & de  Duval  qui 
paffent  pour  très- bonnes,  placent  les  Indes 
& la  Chine  cinq  cens  lieües-  plus  à l’Orient 
qu’il  ne  faut. 

Le  Roiaume  d 'Ava , qui  eft  deux  fois  plus 
grand  que  la  France  & auiïi  peuplé,  fe  trou- 
ve fi  défiguré  dans  toutes  les  Cartes,  à ce 
que  dit  le  Pere  Duchatz,  qu’il  n’eft  pas  re- 
* connoiflable.  C’eft  ce  qui  a fait  que  fans  at- 
tendre les  Mémoires  que  l’on  efpere  bientôt 
recevoir,  on  s’eft  hâté  d’en  donner  dans  ce 
livre  une  Carte  nouvelle,  qui  bien  qu’elle  ne 
foit  pas  dans  fa  perfedion,  eft  toujours  meil- 
leure que  toutes  celles  que  l’on  en  a eües  juf- 
qu’à prefent. 

La  Carte  de  la  Chine , publiée  en 
par  le  Pere  Martini,  & celle  que  le  Pere 
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pltt  fit  imprimer  il  n’y  a que  cinq  ans , font 
fans  contredit  les  meilleures  que  l’on  ait  de  ce 
pais- là  : Neanmoins  elles- font  la  partie  orien- 
tale de  la  Chine  où  eft  la  ville  de  Hoat-ngan, 
plus  orientale  d’environ  cent  cinquante  lieues 
qu’elle  n’eft  en  effet;,  comme  il  paroît  par 
plufieurs  obfervations  des  fatellites  de  Jupiter 
que  le  "Pere  Noël  a faites  à Hoai-ngan. 

Il  y a dans  ce  Livre  plufieurs  autres  obfer- 
vations , qui  rectifient  la  pofition  de  diverfes 
places  des  Indes  , de  la  Tar tarie , & princi- 
palement de  la  Chine , où  le  Pere  Noël  a ob- 
fervé  en  quantité  de  villes  la  hauteur  du  Pôle 
par  les  hauteurs  méridiennes  du  Soleil  -,  de  for- 
te que  l’on  a préfentement  par  le  môien  de 
ces  obfervations  une  connoi  (Tance  affez  exacte 
de  la  Chine , tant  pour  les  latitudes , que  pour 
les  longitudes. 

A propos  de  ces  longitudes  , M.  Cajfmi 
dans  des  reflexions  qu’il  a jointes  aux  obferva- 
tions du  Pere  Noël , fait  remarquer  le  progrès 
que  la  Géographie  a fait  depuis  le  temps  de 
l’Incarnation,  dans  la  connoiifance  des  lon- 
gitudes de  YAfie.  Strabon  qui  publia  fa  Geo- 
graphie  vers  le  commencement  du  régné  de 
"libéré , .croioit  que  les  Indes  étoient  antipo- 
des de  YEfpagne  ; & Marin  de  Tyr le  plus 
favant  Géographe  du  temps  de  Néron , don- 
noit  degrez  de  longitude  à la  Chine*  Cent 
ans  après  Strabon , Ptolomée  corrigea  beau- 
coup cette  erreur,  retranchant  de  la  longitu- 
de de  la  Chine  45  degrez,  qui  valent 
lieües  : Et  les  Obfervations  modernes  font  voir 
qu’il  en  faut  encore  retrancher  45:  degrez.  Ainfî 
au  premier  fiecle depuis  l’Incarnation,  les  Geo- 
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graphes  fe  trompoient  de  plus  de  deux  mille  - 
deux  cens  lieües  dans  les  longitudes  des  Indes  8c - 
de  la  Chine. 

- Les  Aftronomes  pourront  aufîî  tirer  beau- 
' coup  d’utilité  de  ce  livre.  Ils  y trouveront  des  . -- 
difficultez  propofées  fur  le  mouvement  des  fa- 
tellites  de  Jupiter  , avec  la  réponfe  que  M.  Cap i 
fini  y a faite  ; les  obfervations  de  deux  Comètes,- . 
qui  ont  paru  dans  ¥ A fieV&n  1689  > & la  des- 
cription de  deux  grandes  taches  noires  qui  ' 
n’ont  point  encore  été  marquées  dans  les  Cartes 
du  Ciel  , & qui  neanmoins  parodient  vers  le  - 
pôle  antar&ique  outre  les  deux  taches  blanches . 
que  l’on  y a obfervées  il  y a long-temps.  Ils 
y-  verront  encore  de  nouvelles  obfervations  de . 
l’afcenfion  droite  de  plufieurs  étoiles  auftrales, 
de  leur  deelinaifon  -,  de  leur  grandeur;  & la 
confirmation  < de  ce  que  M-.  CaJJini  â publié  ’■ 
touchant  cette  lueur  extraordinaire  qu’il  â très-  - 
. fouvent  obfervée  ici  avant  le  lever  du  Soleil 
êç  après  fon  coucher.  .On  a plufieurs  fois  ap- 

Su  une  femblable  lifeifr-  à Si  ara  Sc  à Piru-! 

eri  , où  on  la  diftinguoit  encore  trois 
heures  après  le  coucher  du  Soleil. 

Les  Curieux  qui  ont  defiré  d’être  inftruirs  de 
1 ’Ere  des  Siamois , de  leur  Calendrier,  & de 
leur  Aftronomie  , ont  dans  ce  Livre  de  quoi  : 
fatisfaire  leur . curiofité.  Ils  y verront  que  la 
maniéré  dont  ces  peuples  comptent  leS  années,  . 
eft  fort  bizarre.  Car  ils  n’ont  point  d’Ere  re-  - 
glée  comme  en  ont  les  Chrétiens  qui  prennent- 
pour  époque  de  leurs  années  l’Incarnation  de 
notre  Seigneur,  & les  Mahomet  ans  qui  com- 
mencent a compter  leurs  années  depuis  THe- 

gire  : mais  chaque  RoLchoifit  à fa  fantaifie  une 
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époque , qu’il  prend  de  quelque  ancien  événe- 
ment conuderable  ; de  forte  que  l’année  de  l’Ere 
Chrétienne  1688  , qui  étoit  la  2232  félon  l 'Ere  • 
du  feu  Roi  de  Siam , étoit  la  icjo  félon  l’Ere 
du  Roi  fon  pere  & fon  prédecelfeur  : ce  qui  -, 
doit  faire  un  embarras  étrange  dans  leur  Chro- 
nologie. , Leurs  années  font  luni  - foliaires  i 3c 
pour  accorder  l’année  lunaire  avec  la  folaire , , 
ils  intercalent-  un  mois , comme  nous  : mais 
ils  ont  deux  fortes  d’années , l’une  dont  on  fe  fert- 
à la  Cour  3c  parmi  les.Aftronomes,  laquelle 
commence  à la  nouvelle  Lune  la  plus  proche  ' 
de  l’équinoxe  j l’autre,  qui  eft  en  ufage parmi, 
le  peuple  , commence  toujours- au  neuvième 
mois  de  la  première  ; en  forte  que  le  premier 
mois  dé  l’année  dont  le  peuple  fe  fert , eft  le 
cinquième  de  celle  de  la  Cour.  . Nonobftant 
cette  bizarrerie,  M.  Cajjini  n’avoit  pas  laiffé  - 
de  démêler  ces  differentes  époques , & ces  deux 
fqrtes  d’années  ; & fes  conjectures  fe  trouvent 
confirmées  par  les  nouvelles- relations* 

Les  obfervations  qui  regardent  la  Phyfique, 
contiennent  des  faits  remarquables  , bien  cir-  . 
conftanciez , & fouvent  accompagnez  de  re- 
flexions. Le  Pere  de  Beze  donne  la  deferip-  . 
tion  de  plufîeurs  plantes  dont  il  y en  a quel*  -, 
ques-unes  que  l’on  n’a  point  encore  vu  décri- 
tes , comme  l’arbre  appellé  Badouço  , dont  le 
fruit  a quelque  reflemblançe  avec  nos  groferl-  . 
les  j le  Cbampada , qui  porte  un  fruit  de  la 
groffeur  & de  la  figure  de  nos  plus  gros  melons;  . 
& le  Grammelouk , arbriffeau  dont  le  fruit 
alfez  femblable  à celui  du  Pointa  - Chrifti,  a . 
une  vertu  fort  finguliere,  fi  ce  que  l’on  dit, 
eft  vrai , que  poyr  peu  qu’on  en  goûte , il  pur- 
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ge  par  haut  & par  bas  avec  violence , mais 
que  pour  arrêter  Ton  action , on  n’a  qu’à  fe  la- 
ver le  vifage. 

• Ce  Pere  dit  aufli  des  chofcs  curieufes  de 
quelques  autres  fruits  de  Malaque , qui  ont  dé- 
jà été  décrits.  Entr’autres  il  rapporte  que  les 
naturels  du  pays  ont  tant-  de  paflion  pour  le 
Durion , efpece  de  fruit  de  figure  conique  & 
de  la  groffèur  d’un  gros  melon,  qu’il  a vû 
des  gens  qui  ont  engagé  leur  liberté  & fe  font 
faits  efclaves  pour  avoir  dequoi  en -manger. 
Cependant  ce  fruit  qui  eft  pour  eux  d’un  goût 
& d’une  odeur  admirable,  eft  infupportableà 
ceux  qui  ne  font  pas  du  pais  , à caufe  de  fa 
puanteur  qui  approche  fort  de  celle  des  oignons 

fiourris,  Àlais  ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  que 
’on  fait  que  le  goût  des  habitans  des  pais 
fort  chauds  eft  très  - diffèrent  de  celui  des  peu- 
ples de. Y Europe.  Témoin  les  .Aby.ffms  , qui 
ne  trouvent  rien  de  fi  agréable  à leur  goût  que 
le  fiel , • comme  l’a  remarqué  Fr  au  fois  Alvarez 
dans  fa  Relation  de  l’ Ethiopie  ; & qui  font 
leurs  delices  des  herbes  à demi  digérées  qu’ils 
tirent  fort  foigneufement  du*  ventricule  des 
boeufs  morts,  .&  qu’ils  aftaifonnent  avec  du 
fel  & du  poivre.  C’eft  bien  en  cela  que  fe  vé- 
rifié la  maxime  ordinaire qu’il  ne  -faut  point 
• difputer  des  goûts. 

Les  Auteurs  qui  ont  traité  du  flux  &r  reflux 
de  la  mer  j difent  que  par  tout  la  mer  monte 
deux  fois  & defeend  deux  fois  en  vingt-quatre 
heures , excepté  dans  quelques  endroits,  com- 
me dans  V Europe  % où  le  flux  & reflux  fe  fait 
plus  fauvent.  Mais  il  en  faut  aufli  excepter  la 

cote  de  Si  ara , où  il  fe  fait  moins  fouvent.  Car 
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le  Pere  Richaud,  dit  qu’à  Bankoc  , fortereffe 
fituée  à l’embouchure  de  la  riviere  de  Menan , 
au  temps  des  nouvelles  & pleines  Lunes  la  ma- 
rte monte  durant  IZ  heures  & defcend  durant 
autant  de  temps  j quoi  qu’ordinairement  elle 
monte  & defcende  deux  fois  en  24,  heures.  Il 
ajoûte  qu’il  a vu  arriver  prefque  la  même 
choie  à Siam , qui  eft  éloigné  de  Bankoc  d’en- 
viron trente  lieues.  La  queftion  eft  de  favoir 
d’où  vient  cette  irrégularité. 

. . Un  des  principaux  articles  de  I’inftruftion 
que  l’Académie  a voit  donnée,  étoit  d’obfer- 
ver  entre  les  tropiques  la  température  de  l’air, 
la  viciffitude  des  vents , & la  différence  des 
faiions.  Le  Pere  de  Beze  a fait  fur  tout  cela 
des  obfervations  très-curieufes.  Il  a remarqué 
que  fon  Thermomètre  qui  étoit  à Paris  à neuf 
degrez  le  22  Janvier,  & à ai  degrez  le  17 
Février,  étoit  à Siam  durant  le  plus  grand 
froid  à ya  degrez,  & dans  les  plus  grandes 
chaleurs  à 78.  Ce  même  Thermomètre  étoit  à 
Poudiclseri  durant  l’hyvcr  à 60  degrez  , & 
pendant  les  grandes  chaleurs  il  a monté  juf- 
qu’à  84  : Et  neanmoins  à Batavie  il  n’a  monté 
qu’à  80  degrez  au  plus  fort  de  l’été  -,  Sc  à Mala- 
. que  ils’eft  entretenu  entre  le  éo  & 71  degré  du-  ' 
rantfept  mois  entiers.. Cependant  il  femble  qu’il  . 
devroit  faire  moins  chaud  à Batavie  qui  eft  a fix 
degrez  de  la  ligne  vers  le  Sud , .&  encore  bien 
moins  à Poudicberi  qui  en  eft  à douze  degrez 
vers  le  Nord , qu’à  malaque  qui  n’en  eft  éloi- 
gnée que  d’environ  deux  degrez.  Mais  cela 
vient  de  la  differente  nature  du  terrain,  qui 
m’échauffe  plus  facilement  en  certaines  contrées 
qu’en  d’autres,  Car  ce  qui  fait  que  le  chaud 
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eft  fi  grand  à Poud'tcheri , c’eft  , comme  re- 
' marque  ce  Pere , que  le  terrain  du  pais  n’eft 
que  fable.  4 Delà  vient  auffi,  comme  dit  en- 
core ce  Pere , que  la  chaleur  eft  ordinairement 
rplus  grande  fur  terre  que  fur  mer  ; car  la  ter- 
' re  s'échauffe  plus  facilement  quel’eau,  & elle 
entretient  plus  long-temps  la  chaleur. 

C’eft  Une  chofe  furprenante  qu’à  Siam  les 
"nuits  croient  fi  froides  , quoi-que  le  Thermo- 
mètre fut  à Jidegrez,  qu’un  Officier  Fran- 
’ çois  eut  des  engelures  aux  pieds  , pour  les  a- 
' voir  eu  découverts  la  nuit  : Ce  qui  fait  bien 
voir  que  l’cftrne  doit  pas  juger  de  la  grandeur 
du  froid  & du  chaud  qui  fe  fait  fentir  en  diffe- 
' rens  climats , par  la  température  de  l’air,  mais 
par  l’accoutumance  , qui  rend  les  corps  plus  . 
ou  moins  fufceptibles  des  impreffions  de  l’air. 

. .On  avoir  auffi  recommandé  d’obferver  en- 
tre les  Tropiques  la  pefantéùr  de  l’air  par 
’ie  moien  du  'Baromètre.  Car  des  perfoii- 
nes  fa  vantes  croioient  fur  la  foi  de  quel- 
ques expériences  que  l’on  difoit  avoir  été  fai- 
tes fur  les  lieux  , que  le  mercure  fe  tenôit  à la 
•même  hauteur  dans  tous  les  pais  fituez  entre 
les  Tropiques,  pourvû  que  1 ’obfervation  fefit 
en  un  lieu  de  niveau  à la  mer.  Mais  le  Pered'e 
Beze  a plufieùrs  fois  expérimenté  le  contraire. 

Il  a neanmoins  trouvé  que  la  différence  de  l’é- 
levation  du  mercure  n’eft  pas  fi  grand  entre  le# 
Tropiques  , qu’au  delà  ; & qu’elle  n’excéde 
pas  cinq  ou  fix  lignes.  *•. 

La  Relation  du  voiage  du  Pere  Duchatz  à 
)Syriam  8c  à Àva , eft  fuccinéfe , mais  curieufe. 

11  y eft  parlé  entr’autres  :chofes  de  certaines 
pétrifications  fort  cdnfidérables-:  -Mais'on  ré- 
••  ■ 'ferve 
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‘ ferve  cette  {remarque  pour  l’article  des  pétrift- 
■ cation  dont  on  traitera  ci-après.  • - 

' L’Aiman  change  lî  iouvent  de.  déclinai  Ton, 
que  Ton  n’a  point  encore  pû  donner  de  régie 
.^générale  pour  la  trouver  * ni  de  fyfteme  certain 
.pour  l’expliquer.  Neanmoins  les  obfervations 
des  Peres  .de  Fontanai  & Richaud  femblent  in- 

* diquer  que  cette  variation  fe  fait  avec  quel- 
que forte  de  proportion  , & qu’ainfi  elle  vient 
de  quelque  caufe  univerfelle  5 qui  vraifembla- 

i.-blement  agiroit  par  tout  avec  analogie,  fi  les 
caufcs  particulières  ne  s’oppofoient  a la  régu- 
larité de  fon  aâion.  Car  en  1686  lorfque  ta 

• déclinaifon  de  l’Aiman  etoit  à Paris  d’environ 


4 degrez  &~20  minutes  Nord-oüeft , le  Pere 
de  lontanai  l’obferva  à Lauvo  de 4 degrez  & 
.47  minutes  Nord-oüeft:*  & en  *688  que  le  Pe- 
vt  Richaud  a obfervé  cette  déclinaifon  à Lo,u- 
vo  & à Siam , de  40  degrez  & 30  minutes 
Nord*oüefL,  cette  déclinaifon  étoit  prefqtie 
;la  même  à Paris  : Et  par  conféquent  la 
déclinaifon  .au  Nord-oiieft  a diminué  à Loû- 
■vo  à peu  près  autant  qu’elle  a augmenté  à 
r Pari  s.  * : 


Mais  bien  que  la  matière  de  cet  Ouvragefoit 

• très-eftimable  par  elle-même , il  faut  demeurer 
d’accord  qu’elle  a été  fort  embellie  en  paflant 
par  les  mains  du  Pere  Goüye , qui  a pris  foin 

'de  l’Edition  de  ce  Livre.  Car  on  n’avoit  en- 
’voié  des  'Indes  & de  la  Chine  que  de  (impies 
-obfervations  fans  ordre  & fans ‘aucunes  refle- 
xions. C’eft  lui  qui  en  a fait  le  triage,  qui  les 

• a rédigées  en  ordre  3 qui  les  a mifes  dans  leur 
;jour,  qui  les  a comparées  avec  les  Ephémeri- 
aies  des  fatellites  de  Jupiter  de  M.  Cajfini , & 

qui 
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qui  a tire  de  cette  comparaifon  les  conféquer.- 
ces  j qui  font,  pour- ainfi  parler,  l’ame  de  ce 
Livre.  Cependant  -fa  finccrité  dànsl’Edition  de 
■cet  Ouvrage  n’elt  pas  moins  -louable  que  fon 
exactitude.  Car  il  a fidèlement  rapporté  ce 
qu’il  a trouvé  dans  les  mémoires  qui  lui  ont 
été  mis  entre  les  mains , fans  fe  donner  la  li- 
berté d’y  rien  changer , pas  mêmes  ce  qui 
paroît  une  erreur  de  calcul  ou  une  méprife  : il 
s’eft  Amplement  contenté  d’avertir  de  ces  fautes, 
& de  marquer  comment  il  croioit  qu’on  les  de- 
voir corriger.  ..  ‘ 
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• Faite  en  plein  jour  cÛ une  /clipfe  de  Venus' 
par  l’ inter pofiti on  de  la  Lune .- 

Par  M.  Cass ini.. 

*4. 

, • * * 

• * 

L’U  s a g e de  la  lunette  donne  fouvent  le 
moien  de  faire  des  obfervations  curieufes 
que  l’on  ne  fauroit  faire  à la  vûefirople.  Tel- 
le eft  celle  de  l’éclipfe  de  -Venus  que  M.  Caf- 
fini  a obfervée  le  19  Mai  de  l’année  préfente. 
C’eft  la  prémiere  que  l’on  ait  -vûë  en  préfence 
du  Soleil , quoi-que  l’on  puiffe  voir  toutes  les 
conjonctions  de  Venus  avec  la  Lune  en  plein 
jour , quand  la  Lune  eft  allez  éloignée  du  So- 
leil pour  pouvoir  être  apperçûë.  Car  on  peut 
toujours  découvrir  Venus  par  la  lunette  a la 
même  diftance  du  Soleil  à laquelle  on  décou- 
vre la  Lune.  On  la  voit  même  à la  vue  fini- 
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;ple  en  plein  jour,  pendant  plufîeurs  mois, 
quand  elle  efl  dans  la  partie  inferieure  du  cer~ 
cle  qu’elle  décrit  alentour  du  Soleil  eh  dix-neuf 
mois.  On  la  voit  auffi  quelquefois  iorfqu’el- 
le^eft  encore  dans  la  partie  fuperieure  de  ce 
même  cercle  , pourvu  que  l’on  fâche  l'endroit 
du  ciel  où  il  faut  fixer  la  vûfc.  . 

Si  le  ciel  avoit  été  a fiez  clair  au  teitips  de 
: cette  derniere  conjonction  de  Venus  avec  la 
Lune , on  l’auroit  pu  obferver  à la  vûë  fim- 
, pie;  car  les  jours  précédais  on  avoir  vû  fans 
lunette  Venus  , à fon  pallage . parle  meri- 
•dien.  Mais  ce  jour- là  il  y hvoit  dans  le  Ciel 
des  nuages  déliés  qui  cmpecherent  de  voir 
la  Lune  avant  qu’elle  eut  parte  le  méridien, 
•quoi  qu’on  y eût  drefle  la  dunette.  On  la- 
vit  néanmoins  comme  elle;  Tortoit  des  nua-  ' 
-ges  , l’endroit  du  ciel  où  elle  étoit  , s’étant 
-un  peu  éclairci  : mais  on  avoit  de  la  peine  à 
diftinguer  fon  bord  Occidental  lumineux  , le 
refie  fc  confondant  avec  la  blancheur  des  nua- 
ges deliez  qui  le  couvroienr. 

. Gomme  yenus  ne  paroifloit  point  alors 
autour  de  la  Lune  , M.  Cajftm'')\xgcz  qu’cjlc 
etoir  ecliptce , & qu’ainfi  il  n’y  avoit  autre 
chofe  à faire  qu’à  prendre  garde  quand  elle 
for  tiroir  du  difque  de  la  Luhe.  M.  Maraldi 
qui^lui  aide  ordinairement  à obferver  s’é- 
tant chargé  de  ce  foin  , il  la  vit  paroître  à 
5 heures,  20  minutes,  & 6 fécondés  de  l’hor- 
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toc  M.  Càjjliïi  en  étant  averti  , l’obferva  x 
9 heures,  zi  minutes & %j  fécondes , élot- 
MfM.  1692.  H gnéS 
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..g  née  d’un  de -Tes  diamètres  , du  bord  de  la  Lune  j 
& egalement  diftante  des  extremitez  de  l’arc 
vifîbledela  Lune,  dont  on  ne  diftinguoit  pas 
bien  la  concavité,  quoi  qu’elle  fut  grande , la 
Lune  étant  alors  au. milieu  entre  fa  conjonc- 
tion avec  le  Soleil  & fa  première  .quadrature. 
Venus  étoit  éclairée  un  peu  plus  de  la  moi- 
tié , & elle  paroilî'oit  beaucoup  plus  claire 
,que  la  Lune,  ik  fort  bien  terminée. 

Dans  le  prochain  Mémoire  on  donnera  l'oh- 
Jervation  faite  par  M.  Cajfini  de  l'eclipfe  de 
l^une  du  a8  de  ce  wpff. 

P£S, 
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D'un  Tronc  de  Palmier  p/trifiê  , Çÿ  quelques 
réflexions  fur  cette  pétrification • 

Par  M.  delà  Mire. 

LEs  Cabiners  des  curieux  font  remplis  de 
toutes  fortes  de  corps  pétrifiez.  On  y 
voit  des  pétrifications  déplantés,  de  fruits, 
xle  bois  , & de  differentes  parties  d’animaux  « 
Mais  les  Naturaliftes  ne  conviennent  pas  de 
l’origine  de  ces  pétrifications  , ni  de  leur  eau- 
fe.  Quelques-uns  prétendent  que  les  corps  que 
l’on  croit  avoir  e'té  pétrifiez  n’ont  jamais  été 
ique  des  pierres  & des  cailloux  , qui  en  fe  for- 
mant dans  la  terre  ont  pris  par  hazard  la  fi- 
gure des  chofes  qu’ils  repréfentent  : D’autres 
veulent  qu’il  y ait  des  eaux  qui  aient  la  ver- 
tu de  changer  effectivement  en  pierre  certaines 
efpeces  de  corps  , quand  ils  y ont  trempé 
long- temps.  Et  il  y a des  raifons  afiez  pro- 
bables de  part  & d’autre. 

M.  l’Abbé  de  Louvois , qui  dans  un  âge  où 
l’on  ne  fe  plaît  d’ordinaire  qu’à  de  vains  amu- 
femens,  fait  fon  divertiffement  de  ce  qu’il  y 
a de  plus  rare  & de  plus  curieux  dans  la  na- 
ture, a envoie  à P Academie  Royale  des  Scien- 
ces-une pétrification  qui  peut  fervir  à déci-  « 
der  cette  queftion.  Ce  font  deux  morceaux 
d’un  tronc  de  palmier,  qui  ont  été  convertis 
pierre.  On  les  a apportez  $ Afrique  : & 

H 7»  " l’on 


;f  7*  Memoire-s  be  l’Academie  Royalt? 

d’on  y a joint  deux  autres  femblables  mor- 
ceaux d’un  tronc  de  palmier  , qui  cft  encore 
en  nature  ; afin  qu’en  comparant  enfcmble 
,fes  deux  morceaux  de  pierre , & les  deux  mor- 
ceaux de  bois , on-.puiffe  mieux  connoître  que 
jees  pierres  ont  été  autrefois  duabois  véritable 
qui  a effectivement  obangé  de  nature. 

Les  deux  morceaux  du  tronc  pétrifié»  font 
-de  vrais  cailloux , comme  il  pai'oît  par  leur 
- - dureté  , qui  ne  cede  point  à celle  du  marbre  ; 

tpar  leur  couleur  , qui  efl:  matte  en  quelques 
endroits , & tranfparente  en  d’autres  3 par  leur 
Jbn  , qui  ell  clair  & -réfonnant.;  & enfin  par 
. leur  pefanteur. , ■ qui  forpafîè  plus  de  dix  fois 
••  celle  des  doux  , autres  morceaux  de  tronc  de 
-palmier  qui  font  encore  en  nature.  Cependant 
••ces  deux  cailloux  font  tellement  . femblables 
-aux  deux  morceaux  du  bois  véritable , qu’il 
_ -n’y  a pas  d’apparence  que  le  hazard.  ait  pu 
-former  deux  corps  li  femblables  à deux  aunes 
-d’une  nature  fi  differente. 

L’un  de  ces  cailloux. , qui  a environ  deux 
pieds  de  longueur,  & quatre  à cinq  pouces  de 
■diamètre. , ; eu  une  portion  détrône  de  palmier 
-dépouillée  de-fon  écorce.  On  y voit  diftinc- 
-tement  • toutes  les  fibres  du  bois . , qui  font 
• groffes  d’environ  deux  tiers  de  ligne,,  & dont 
-quelques-unes  font  fourchues.  Elles  s’étendent 
toutes  fuivant  la  longueur  dH  tronc , & elles 
-font  vrndes  par  dedans  en-forme  de  tuyau  ; la 
> matière  tendre,- ou  pour  ainfî  diré,  la  chair., 
-qui  étoit  entre- les  fibres  du  bois  , & qui  fer- 
voit  à 4cs  joindre  les  .unes  aux  autres  , s’étant 
; changée  en  une  efpece  de  colle  très-dure*  . ’ 

- M.  -de  J a litre  qui  préfenta  ,à  la  -Compa~ 

. • gnie  - 
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gnie  cette  pétrification  de  la  part  de  M.  l’Ab^ 
né  de  Louvois  , aiant  fait  remarquer  l’efpacc 
vuide  qui  etoit  au  milieu  de  toutes  ces  libres, 
rendit  une  raifom  très- vraisemblable  de  cette* 
conformation:  II  dît  qu’il  avoit  fouvent  ob- 
ferve  , que  lorfque  des-  corps  longs  , mois  r 
& neanmoins  malBfs , -viennent  à fe  deflccher  ; 
leur  partie  extérieure  s’affermiflanr  infenfible- 
• ment  fait  tout  alentour  une  efpcce  de  voûte  y 
mais  la  partie  intérieure  qui  elV  plus  molle,, 
s’approche  à mefure  qu’elle  fe  deflëchfe  , &c  . 
s'attache  à l’exterieure  , fe  retminr  peu  à peir  • 
& fuccefTi veinent  du  centre  à la  circonfercn-f 
ce  : de  forte  qu’enfin  toute  matière  étant  en- 
tièrement delïechëe  & endurcie  , il  demeure  : 
un  vuide  dans  le  milieu  > fuivant  la  longueur 
de  ces  corps  , qui  prennent  ainfi  lâ‘  forme  de 
tuyaux.  C’eft  par  cette  mécanique  delà  Nature, 
que  les  tiges  de  la  plupart  des  plantes  moëlleu- 
fes^  & les  grands  remettons  de  quelques  arbres  fi 
creufent  en  tuyaux  : & il  y a lieu  de  croire  qui 
les  fibres  qui  compofoient  autrefois  le  tronc  • 
de  ce  palmier  iorfqu’il  étort  en  nature fe 
font  ainfi  creufiées  & vuidées  en-fe  pétrifiant. 

Il  eft  vrai  qu’on  pourroit  douter  , quoi 
qu’avec  peu  d’apparence  t fi  le  tronc  du  paN 
tnier  n’étant  compofé  que  de' fimples  fibres 
droites  , le  hazard  n’auroit  point  formé  ce  " 
premier  morceau  'de  caillou  dont  on  vient  de 
parler.  Mais  il  eft  prefqu’inconcevable  que 
î’àutre  morceau  qui  eib-le’  bas  dur  tronc  , ait 
été  formé  par  hazard. 

Car  ce  fécond  morceau  de  tronc,  qui  eft  en 
nature  de  bois  , n’eft  pas  feulement  compofé;  * 
comme  l’autre  , de  fibres  droites  ; maisToa  * 
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écorce  eft  toute  garnie  de  plufieurs  racines  gref- 
fes comme  le  petit  doit , longues  d’envirotL 
trois  pouces , & couvertes  d’une  peau  mince  * 
qui  renferme  une  très-grande  quantité  de  pe- 
tites fibres  déliées  comme  des  cheveux.  Am 
milieu  de  ces  petites  fibres , qui  compofent  le 
corps  de  chaque  racine , il  y- a une  petite  corde 
• ligneufe  , que  l’on  peut  appeller  le  noyau 
greffe  comme  le  tiers  du  petit  doit  , creufe , 
&:  pleine  d’une  moelle  tendre. 

Or  toutes  ces  differentes  parties  fe  voyent 
dans  le  fécond  morceau  de  caillou  très-manifef- 
temenr»  Outre  les  fibres  longues  & droites 
qui  compofent  le  corps  du  caillou , on  y dif-  - 
tinguc  ^facilement . les  racines  qui  paroiffent. 
preïque  toutes  feparées  les  unes  des  autres.  Les 
petites  fibres  qui  font  le  corps  de  chaque  ra- 
cine , font  changées  en-  caillou  noirâtre  & 
tranfparent  j mais  le  noyau  du  milieu  eft 
d’une  efpece  de  caillou  blanchâtre  & la  moèl*? 
le  dont  il  étoit  rempli  avant  la  pétrification.;, 
s’étant  defféchée  , • ce  noyau  dans  la  plupart 
des  racines  eft  demeuré  vuide  & creux  en  ma- 

' r 

niere  de  tuyau.  Il  y a beaucoup  d’apparence 
que  ce  vuide  s’eft  formé  de  la  même  manié- 
ré dans  ces  racines  que  dans  les  longues  fi- 
bres du  tronc  , par  la  mécanique  que  l’on  4 
expliquée  ci-delfus. 

Il  eft  donc  évident  que,  cette  pétrification 
n’eft  point  un  jeu  de  la  Nature  qui  ait  imité 
dans  une  pierre  la  figure  d’un  tronc  d’ar- 
bre ; mais  que  ces  deux  morceaux  de  cail- 
lou ont  originairement  été  deux  portions  d’un 
véritable  tronc  de  palmier,  lef'quelles  dans  la  fui- . 
te  ont  été  changées  en  deux  véritables  cailloux. 

. ’ Mais 
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Mais  la  remarqtie  du  Pere  Duchatz  rap-' 
portée  dans  le  livre  des  Obfiervations  Phyfi • 
ques  & Mathématiques  dont  on  vient  de  par-*' 
1er  , décidé  la  queftion , & ne  laifle  plus  aucun 
doute.  Ce  Pere  dit  que  la  Rivière  qui  pafie 
par  la  ville  de  Bakan  au  Roiaume  d*  A va,  a ' 
en  cet  endroit  dans  l'efipace  de  dix  lieites  la 
vertu  de  pétrifier  le  bois  ; & quil  y vit  de  - 
gros  arbres  pétrifies  jufiqtd  à fleur  dé  eau  ^ dont 
le  refie-  et  oit  encore  de  b ois' fie  c\  Il  ajoute  que 
ce  bois  pétrifié  e/i  au  (Ji  dur  que  de  la  pierre 
a fiufil.  Telle  étoit  juftçment  la  dureté  des  deux 
morceaux  du  tronc  pétrifié  dont  on  parle. 


OBSERVATION 

r s 

de  lEcltpfie  de  Lune  arrivée  le  28.  du  préfient  * 

mois  de  Juillet . 

* « 

• » • 

Pur  M. DE  LA  Hir  e. 

e 

LE  27  Juillet  fur  les  neuf  heures  du  foir , - 
la  Lune  étant  fur  l’horizon  à la  meme 
hauteur  où  elle  devoit  être  le  lendemain  au 
temps  de  l’Eclipfe  , M.  de  la  Hire  obferva 
fon  Diamètre  avec  le  Micromètre  , & il  le 
trouva  de  deux  fécondés  plus  petit  qu’il  ne  l’a- 
voit  trouvé  par  le  calcul.  Il  obferva  encore 
la  pofïtion  de  quelques  taches  principales , • 

Îour  en  faire  la  figure , & pour  répréfenter  la  ' 
/une  dans  la  fituation  où  elle  devoit  être  du- 

• s 

rant  PEclipfe. 

Mais-  le  28  Juillet  > jour  de  l’Eelipfe  , le 
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Ciel  aiant  prefque  toujours  etc  couvert  , il, 
ne  put  oblérver  la  Lune  durant  PEçlipfc,  qu’à; 
trois  reprifes  ; &r  même  comme  la  Lune  ne 
parut  que  fort  peu  de  temps  entre  des  nua- 
ges ; il  fut  obligé  de  faire  ces  trois  obferva- 
tions  fi  vite  , eue  l’on  n’en  fauroit  conclure- 
rien  de  bien  certain.  Ifobferva  feulement  la 
quantité  des  , doits  éclipfez  , n’ayant  pû  dif- 
tinguer  les  taches.  L’ombre  de  la  terre  fur  le 
corps  de  la  Lune  paroiflbit  nette  & allez  bien 
tranchée. 

A i heures,  48',  la  Luue  étoit.écIipfée 

de  , 9 doits  , f8’. 
à a heures,  55',  de  ^io  doits,  -24.V 

à 3 heures,  3j',  . de  10  doits , zsfr 

Cet  cbfervations  ont  été  faites  avec  le  Mi- 

4 • • « » 

erométre. 
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cCunc  efpeçe  de. Coeur  que  forme  .une  dem\'el+ 
lijfe  en  tournant  autour  d'un  de  fes 
Diamètres  obliques. 

Par  M.  Va  ri  G h on. 

1 * » /*  > • 

" ^ V 

Defimfiü»  I.  l’Appelle  Diamètres  obliques 

J d’une  ellipfe  , tous  ceux  auf-, 

3;uels  leurs  - ordonnées  font  obliques.  Et  celui 
es  Diamètres  d’une  ellipfe  , autour  duquel 
on  conçoit  que  la  demi-ellipfe  tourne,  je  l’ap- 
pelle Diamètre  de  rotation  , ou  bien  l’axe  du 
fçlide  qu’elle  décrit  en  fe  mouvant  ainfi. 

De-, 
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Définition . IL  Une  ligne  à laquelle  le  Dia- 
mètre de  rotation  eft  comme  le  nnus  total  au 
lînus  de  l’angle  que  ce  Diamètre  fait  avec 
fes  appliquées  ,..je  l’appelle  finus  proportion?!  • 
de  ce  Diamètre. 

• • 

P R O P'O  S I n o K. 

» » t 

JLe  cœur  formé  p/tr\le  mouvement  d'une  de- 
mi-elliÿfe  autour  d' un  de  fes  Diamètres  obli- 
ques , eft  - a un  parallélépipède  qui  auroit  • 
pour  bafe  le  quarré  du  Jinus  proportiotoel  de 
ce  Diamètre  de  rotation , & pour  hauteur  le 
Paramétre,  de  ce  même  Diamètre * , comme 
la  circonférence  du  cercle  dont  Ce  Ji&us  pro - 
/ portioncl  fer  oit  le  rayon  , ejl  à douze  fois  > 
le  Diamètre  de  rotation . 

L Démonjlration  i 

S O i T ■ de  l’ellipfe  AG  B H A la  moitié 
A G B , qui  ■ tournant  autour  d’un  de  Tes 
Diamètres  obliques.  A B , forme  le  folide  en  : 
cœur  ,A  G B D A , & qui  ait  à Tes  extremi- 
tez  A & B , deux  Tangentes  A F & B En, 
dont  la  ■ première  A F foit  égale  à A B-,  & 
la  fécondé  BE  égale  au  Paramétre  de  AB. 
F.nfuite  après  avoir  joint  AE  & B F,  con- 
cevons A B divifé  aux  points  C , en  une  irr- 
definité  de  parties  égales  j 2c  que  par  tous 
ces  points  C , parallèlement  aux  tangentes 
AF  & B E s paflent une  indefinitê  de  lignes 
droites  EF',  qui  rencontrent  la  demi-elliplè 
A G B aux  points  G , & les  lignes  A E & ' 
BiF  aux  points  E & F,.  Enfin  apres  avoir  * 
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achevé  le  parallélogramme  B L , foient  faites  . 
fur  AF  & AB  prolongées , les  perpendicu- 
laires EN  & FK.  ' 

II.  Cela  fait , puifque  (byp.)  A F eft  éga- 
le-à A B , & que  toutes  les  lignes  C F font 
parallèles  à AF,  il  fuit  que  tontes  les  lignes 
CF  font  égales  à toutes  les  lignes  CB  qui 
leur  répondent , chacune  à chacune  : 8c  par-  i 
tant- tous  les  Rectangles  ECF  font  égaux  ; 
atiffi  à tous  les  Rectangles  E CB  qui  leur  ré-  . ' 

pondent.  ; Or  puifque  (byp.)  B£  eft  le  pa-  | 
- . : „ ramé-  • 
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famétre  du  Diamètre  B A , & que  toutes  les 
lignes  G C en  'font  les  ordonnées  ; tous  les 
Rectangles  E C B font  égaux  à tous  les  quar- 
rez  des  ordonnées  C G qui  leur  répondent  . 
Donc  tous  les  Rectangles  E C F font  égaux 
auflî  à tous  les  quarrez  des  ordonnées  C G qui 
leur  répondent.  Donc  enfin  la  fomme  de  tous 
ces  Reétangles  eft  égale  à la  fomme  de  tous 
ces  quarrez. 

III.  Concevons  prefentejjient' que  la  demi- 
élîipfe  A G B tourne  autour  de  fon  diamètre 
A B.  Il  eft  vifîble  par  l’égale  obliquité  des 
ordonnées  G C fur  ce  diamètre  , que  tou- 
tes ces  ordonnées  par  ce  mouvement  décri- 
ront autant  de  furfaces  de  cônes  ; G C D , 
femblables  a lefquclles  toutes  enfemble  ( fans  y 
comprendre  leurs  bafes)  formeront  le  même 
cœur  AGBDA,  que  la  dcmi-ellipfe  AGB 
forme  en  tournant  autour  de  fon  diamètre 
A B.  Or  il  elt  évident  que  chaque  quarré  de 
G C eft  à la  furface  du  cône  G C D qui  lui 
répond  3 comme  ce  côté  G C eft  à la  moitié 
du  circuit  de  la  bafe  de  ceconc,  c’eft  à dire  • 
comme  AF  eft  la  demi- circonférence  du  cer- 
cle dont  F K feroit  le  rayon  5 ainfi  la  fom- 
me des  quarrez  de  G C eft  h la  fomme  des 
furfaces  coniques  GCD,  c’eft  à dire  au  foli- 
de  du  cœur  AGBDA,  comme  A F eft  à la 
demi*  circonférence  du  cercle  dont  F K feroit 
le  rayon.  De  plus  on  vient  de  voir  ( n.  z.  ) 
que  la  fomme  de  tous  les  reft angles  E G F 
eft  égale  à la  fomme  de  tous  les  quarrez  G C. 
Donc  cette  fomme  de  rectangles  eft  aufli  au  ;- 
cœur  AGBDA  , comme  AF  à la  demi- 
circonference  du  cercle  dont'  F K feroit. le 

H 4 rayon. 
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rayon.  Or  fi  l’on  conçoit  que  le  triangle  * 
ABF  tourne  «autour  de  AB  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  perpendiculaire  au  plan  du  triangle  ABE, 
on  verra  tous  ces  rectangles  E C F Former  une 
pyramide  A B E F.  Donc  une  telle  pyrami- 
de eft  au  cœur  AGBD  A , comme  AF  à 
la  demi-circonference  d’un  cercle  dont  F K 
feroit  le  rayon. 

I V.  Or  parceque  F K eft  auflî  ( hyp.  ) fa  » 
hauteur  de  cette  pyramide,  & que  le  parallé- 
logramme BL  eft  double  du  triangle  ABE’; 
cette  pyramide  n’eft  que  la  moitié  de  celle  • 
qui  auroit  le  parallélogramme  B L pour  ba-  _ 
4e  , & F K pour  hauteur.  Cette  derniere  py-  . 

. ramide  eft  donc  au  cœur  A G B D A , com- 
me le  double  de  A F à la  demi-circonferen-  . 
ce  d’un  cercle  qui  auroit  F K pour  rayon  3.m 
c’eft.  à dire  0 comme  AF  au  quart  de  cette *. 
‘ circonférence. 

f 0 • .»  , 

V.  Ainfi  , puifqiiêMa  pyramide  qui  auroit 
*:le  parallélogramme  B L pour  bafe',  & F K 

pour  hauteur,  ne  feroit  que  le  tiers' d’un  pa- 
rallélépipède de  même  bafe  & de  même  hau- 
teur s il  fuit, qu’un  parallélépipède,  dont  BL 
feroit  la  bafe,  & F K la  hauteur,  eft  au  * 
cœur  A G B D A , comme  le  triple  de  A F 
au  quart  de  la  circonférence  du  cercle  dont 
F K feroit  le  rayon  , ou  comme  douze  fois  - 
A F à cette  circonférence  entière. 

V I.  De  plus  le  parallélogramme  B L‘  vaut 
un  re&angle  de  AL  ou  de  B E fous  EN:  • 
d’ailleurs  E N eft  auflî  égalé  à F K.  Donc  ’ 
un  parallélépipède  qui  auroit  pour  bafe  un 
rçétangle  de  B E fous  F K , & cette  même 
F K pour  hauteur  $ ou  ( ce  qui  revient  au  mê- 

™y-, 
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TOe  ) un  parallélépipède  dont  la  bafe  feroit  le 
quarré  de  FK,  & la  hauteur  B E , eft  au 
cœur  AG  B D A , comme  douze  fois  A F à 
la  circonférence  du  cercle  dont  F K -feroit 


le  rayon, 

VII.  Or  F A , c’eft  a dire  ( hyp.)  B A , 
eft  à F K , comme  le  finus  total  au  finus  de 
Pangle  F AK.,  ou  (àyp-)  B CG,  que  le 
diamètre  de  rotation  A B fait  avec  fes  ap- 
pliquées GC  '>  c’eft'  à dire  Qdtf. z.)  que  F K 
eft  le  finus  proportionel  de  AB.  Donc  un  pa- 
rallélépipède qui  auroit  pour  bafele  quarré 
de  F K finus  proportionel  du  diamètre  de  ro- 
tation AB,  & pour  hauteur  le  paramétre 
B E de  ce  diamètre , eft  au  cœur  A G B D A, 
comme  douze  fois  AB  à la  circonférence  du 
• cercle  dont  ce  finus  proportionel  feroit  le 


rayon.  Ce  qu'il  faWtt  démontrer . 

CorolL  1.  Donc  un  parallélépipède  qui  au- 
roit pour  bafe  le  quarré  du  finus  proportio- 
nel du  diamètre  de. rotation  AB  , & pour 
• hauteur  le  paramétre  B E de  ce  diamètre  eft 
au  cœur  AGBDA,  comme  fîx  fois  ce  dia- 
mètre AB  eft  à la  demi-circonference  du  cer- 
cle qui  auroit  • ce  même  finus  proportionel 
pour  rayon  , c’eft  à dire».. à la  circonférence 
œntiere  du  cercle  dont  ce  finus  proportionel 
feroit  le  diamètre.  * 1 • 

CorolL  a.  Pourfuivant  donc  ce  raport  dans 
tous  fes  cas , c’eft  à dire  , depuis  le  plus  petit 
angle  G C D • jufqu’au  plus  obtus  qu’il  foit 
poffible;  Poft  trouvera  que  dans  ce  dernier  cas 
rdc  l’angle  GCD  infiniment  obtus  , les  or- 
données GC  , & les  tangentes  AF  & BË, 

' fo  trouvant  à angles  droits  fur  AB,  & par- 

. H 7.  là 
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là  ces  furfaces  coniques  G C D . devenant  cer- 
cles , le  folide  qui  refultera  de  la  fomme  de  ' 
fes  furfaces  , fera  l’un  ou  l’autre  des  fphéroï- 
des  formez  par  le  mouvement  d’une  demi-el-  • 
lipfe  autour  d’un  de  fes  axes  , ou  bien  une 
fphére  fi  le  diamètre  de  rotation  eft  égal  à fon  * 
paramétre.  Donc  non  feulement  pour  ce  cœur  ' 
A G B D A , mais  en  général  four  toutes  for- 
tes de  fphéroïdes  elliptiques  , Cjf  même  pour- 
la  fpbére , il  fuit  que  chacun  de  ces  corps  eft  à 
un  parallélépipède  qui  aurait  four  hafe  le 
quarré  du  Jmus  proportionel  de  fon  diamètre 
de  rotation , & pour  hauteur  le  paramétré  de 
ce  diamètre  , comme  la  circonférence  du  cer- 
cle dont  ce  ftnus  proportionel  ferait  le  diamè- 
tre , eft  à Jix  fois  le  diamètre  de  rotation. 

Corail.  3.  Or  dans  le  cas  où  les  angles 
GCD  font  infiniment  obtus,  c’eft  à dire  où 
■ -le  fphéroïde  A G B D A fe  trouvé  être  Yalongé 
ou  Vapplati  dont  il  a été  parlé  dans  le  Mémoi- 
re du  15  Mars  ou  bien  une  fphére  ; le  finus 
proportionel  F K , fe  confondant  dans  A F , 
fè  trouve  alors  égal  au  diamètre  de  rotation. 
Donc  la  fphére  & ces  deux  derniers  fphéroïdes 
font  chacun  au  parallélépipède  cpji  auroit  pour 
bafe  le  quarré  de  leur  diamètre  de  rota-'"  - 
tion  , on  de  leur  axe  , & pour  hauteur  le 
paramétre  de  cet  axe , comme  la  circonférence 
du  cercle  dont  cet  axe  feroit  diamètre,  eft  à fix 
fois  ce  même  axe , c’eft  à dire  comme  la  circon- 
férence d’un  cercle  eft  à fix  fois  fon  diamètre. 

Coroll.  4.  Or  il  eft  vifible  que  dans  la  fphére 
ce  parallélépipède  eft  le  cube  de  fon  Diamètre^. 
& que  dans  les  fphéroïdes  elliptiques , foit  allon- 
gez , doit  aplatis  ,ce>  parallélépipède  eft  égal  à 
celui  qui  auroit  l’axe  de  chacun  de  ces  fphéroï- 

* des 
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des  pour  hauteur , Sz  pour  bafe  le  quarré  de  fon 
axe  conjugué.  Donc  Iafphére  eft  au  cube  de  fon 
Diamètre,  & chacun  defes  fphéroides  ellipti-  ..v 
ques  eft  à un>  parallélépipède  qui  auroit  fon 
axe  pour  hauteur , & pour  bafe  le  quarré  de  fon 
axe  conjugué  , comme  la  circonférence  d’un 
cercle  eft  à fix  fois  foti  Diamètre.  Donc 
’auffi  la  fphére  eft  à deux  tiers  du  cube  de  fon 
Diamètre , & chacun  de  ces  fphéroides  ellip- 
tiques à deux  tiers  du  parallélépipède  qui  au- 
roit fon  axe  pour  hauteur  , & pour  bafe  le 
quarré  de  fon  axe  conjugué , comme  la  cir- 
conférence d’un  cercle  eft  à quatre  fois  fon 
Diamètre:  ce  qui  eft  juflement  ce  que  l’on  a déjà 
vu  démontré  d’une  autre  maniéré  dans  le  Me- 
moire  qui  eft  ci  deflus pag.  57. nombre  6.pag.  62. 

Il  n’y  a donc  plus  qu’à  continuer  ceci  com- 
me le  refte  de  ce  Mémoire  , pour  trouver  en- 
core tout  à la  fois  par  ce  chemin  tout  ce 
que  ce  Mémoire  porte  de  la  fphére  & des 
fphéroides,  tant  alongez  qu’aplatis , par  ra- 
-port  à d’autres  folides  parallélépipèdes , cy- 
• lindriques , coniques  , &c.  Et  par  là  on  verra 
que  cette  démonftration  eft  encore  plus  géné- 
rale que  celle  du  Mémoire  qu’on  vient  de  citer.  . 

Si  l’on  veut  exprimer  tous  les  cas  que 
nous  venons  d’imaginer  > il  n’y  a qu’à  a- 
chever  dans  les  figures  du  Mémoire  cité 
le  parallélogramme  Re&angle  de  A B fous 
B Ej  marquer  des  deux  lettres  N & L l’an- 
gle de  ce  parallélogramme , qui  fera  oppofé  à 
î’angle  B ; & enfin  ajouter  la  lettre  K au 
■point  A.  Et  tout  ceci  quadrera  encore  fur 
toutes  ces  figures -là  , comme  fur  celle-ci , en 
fabftituant  feulement  le  mot  général  de  Jpbére ï- 
dt  à la  place  de  celui  de  cœur.  '■■■-  OU- 
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observation 

de  l'Eclipfe  de  Lune  du  18  Juillet  dernier y . 
avec  une  Méthode  pour  déterminer  les  lon- 
gitudes par  diverses  observations  d'une  me- 
me Eclipfe  interrompues  faites  en  dijfe- 
rens  lieux .. 

/ . 1 

Par-M'.  C A S S i N -1. 

* T-  E mauvais  temps  qu’il  fit  à Paris  le  •• 
foir  du  27  juillet  , donna  peu  d’efpe- 
rance  de  faire  une  obfervation  complété  de  . 
l’Eclipfe  qui  devoit  arriver  la  nuit  fui  vanta.  - 
Neanmoins  M.  Caffinï-Vit  laiffa  pas  de  faire 
les  préparatifs  néceflaires  pour  cette  obferva- 
tion , & entr’autres  il  divîfa  en  - douze  doits  - \ 

l’efpace  que  l’image  de  la  Lune  devoit  occu-  j 

per  dans  le  foïer*  d’une  lunette,  de  quinze  ! 

pieds  dont  il  -vouloir  fe  fervir;  afin  d’être  en 
état  de  marquer  les ’phafes  que. l’on  pourroit 
appercevoir  par  les  ouvertures  des  nuages.  • 

Sur  les  neuf  heures  du  foir  la  Lüne  ayant 
paru  entre  des  nuages  , il  remarqua  que  fon  t 
rmage  ne  rempliffoir  pas  encore  exactement 
l’ëfpace  qu’il : avoir  divifé.  Mais  aïant  con- 
tinué d’obferver  de  temps  en  temps  quand 
le  ciel  fe  découvrait  , il  vit  qu’un  peu  avant  < 

minuit,  lorfque  la  Lune  s’a pprochoksdu- mé- 
ridien , elle  occupoit  précifément  rouc-ref- 
pace  j & aiant  comparé  cet  efpace  avec  la  | 

lunette , il  trouva  que  le  Diamètre  apparent  ‘ 

” . de  • 

? jx  Août  i«9î. 
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dt  la  Lune  étoit  alors  de  30  minutes  & 13 
fécondés. 

^ » 

M.  Sedile/iu  avoir  obfervé  à neuf- heures  & 

trois  quarts  que  le  paffage  de  la  Lune  par  le 
cercle  horaire  s’étoit  fait  en  deux  minutes  &r 
treize  fécondés;  d’où  il  a voit  inféré,  eu  égard 
à la  declinaifon  de  la  Lune  , & à fon  mou- 
vement en  afcenfion  droite  , que  fon  Diamè- 
tre apparent  étoit  alors  de  30  minutes  & *9 
fécondés,  v 

Après  minuit  la  Lune  demeura  cachée  juf- 
qu’à  2 heures  de  48  minutes  qu’elle  fe  lai  fia 
entrevoir  au  travers  des  nuages.:  Elle  paroif- 
rbic  alors  éclipfée  de*  dix  doits. 

A deux  heures  & 53  inimités  on  là  vît  un 
peu  mieux , fans  pouvoir  neanmoins  diftinguer 
Les  taches.  Sa  partie  lumineufe  paroiüoit 
alors  être  d’un  doit  & un  tiers , fans  y com- 
prendre la  pénombre  adhérante  , qui  pouvoir 
être  d’un  quart  de  doit. 

i » . _ f 

9 - A-  trois  heures  & 33  • minutes  elle  parut  en- 
core autrayers  des  nuages,  mais  fans  que Potfc 
pût  dillinguer  fés  taches.  Sa  partie  éclairée  ^ 
y compris  la  pénombre  jufqu’à  l’ombre  den~ 
fe  , parojffoit  être  d’un,  doit  & 22  minutes. 

Le  deJfcut  parut  donc  un'  peu  plus  grand  que 
dans  l’obfervation  précédente , & il  alloit  en 
, diminuant , le  milieu  dé  l’ficiipfe  étant  arri- 
vé entre  la  fécondé  & la  troifiéme  obferva- 
tion.  Mais  on  ne  put  pas  emobferver  ia  di- 
minution : car  la  Lune  fe  cacha  de  nouveau , 


Pana  plufieurs  autres* villes  où.M .Cajfini  a t 


& rendit  inutiles  les  préparât’*" 
voit  faits  pour  l’obferver 
rizon. 


l’on 


cor- 
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correfpondance  avec  d’habiles  Aftronomes  *• 
qui  s’étoient  auffi  préparez  à obferver  cette 
Éclipfe , le  temps  n’a  pas  été'  plus  favorable. 
M.  Beauchamps  , Gentilhomme  <P  Avignon  y- 
étoit  exprès  aile'  d ^ Avignon  z Carpentras  pour 
y obferver  l’Eclipfe  avec  Ni.  Gallet'  Grand- 
Penitencier  del’Eglife  de  cette  .derniere  ville: 
à Aix  M.  Brochier  s’étoit  auffi  préparé  à en 
faire  l’obfervation  ; & le  fils  aîné  de  M.  CaJ-  ■ 
fini  s’étant  trouvé  à Saint-Malo  > y avoit 
choifi  un  lieu  commode  , d’où  l'on  pouvoir 
voir  le  coucher  de  la  Lune  & le  lever  du  So- 
leil. Mais  le  Ciel  fut  fi  couvert  dans  tous  ces 
lieux , que  l’on  n’y  put  pas1  même  entrevoir 
la  Lune  durant  tout  le  temps  de  l’Eclipfe. 

A Avignon  le  Père  Bon  fa  Profefleur  de’ 

Mathématique  au  College  des  Jefuites,  ne  put 
obferver  que  le  paflage  de  la  Lune  par  le  mé- 
ridien , lequel  paflage  fe-fit.cn  . deux  minutes  Si- 
treize  fécondés  : ce  mfi  s’accorde  précifément'r 
avec  l’obfervation  faite  à Paris  par  M.  Se*  ■ 
dileau . - . " 

M.  D agios  , . Profefleur  d’Hydrographie  à 
Honflettr  , s’étoit  exprès  tranfporté  au  Cap 
de  Nôtre*  Dante -de -grâce  y parce  que  l’on 
pouvoit  voir  en  ce  lieu  le  lever  du  Soleil  & le 
coucher  de  la  Lune  : mais  le  Ciel  y fut  cou- 
vert depuis  onze  heures  du  foir  jufqu’au  ma- 
tin fuivant. 

Il  n’y  a eu: que  MefT.  Cuffet  &r  Cbazelles 
qui  ayent  pu  obferver  les  phafes  de  la  Lune 

5>endant  l’Eclipfe  j le  premier  , -à  Lion  ; & 
e fécond  à l’Ifle  de  Ratonneau  où  il  s’étoit 
exprès  tranfporté  pour  obferver  commode-, 
ment  l’Eclipfe. , Cette  Ifie  eft  -éloignée  de 

' Mar* 
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MarfeilU  de  4500  toifes  à l’oüeft-quart-fud- 
' oüeft.  Il  ell:  vrai  que  leurs  obfervations  ayant 
été  interrompues  par  le  mauvais  temps , ils 
n’ont  pas  tous  deux  obfervé  les  mêmes  ta- 
ches : mais  ces  obfervations  ne  Iaiflènt  pas 
d’être  confiderabbs , parce  qu’avec  la  métho- 
de que  M.  CaJJini  donne  ici  , elles  peuvent 
prefqu’ autant  fervir  à déterminer  les  longitu-- 
des  , que  fi  les  mêmes  taches  avoient  été  ob- 
fervées  en  chaque  lieu. 

M.  Cuffet.  ayant  réglé  fa  pendule  au  Soleil 
par  des  hauteurs  correfpondantes  prifes  les  . 
jours  précedens  & fuivans  , a marque  le  véri- 
table temps  de  l’obfervation  de  chaque  phafe. 

M.  Chamelles  avoir  pris  des  hauteurs  cor- 
refpondantes du  Soleil  le  zj.  Juillet,  pour 
connoître  l’état  de  fa  pendule  à- demi  ; & le 
foir  il  prit  vers  les  dix  heures  la  hauteur 
d’Ardlurus  pour  trouver  l’accelcration  de  la 
‘ même  pendule  : fur  quoi  M.  Sedileau  a>  cal*  - 
eu  lé  lès  heures  véritables  de  Poblêrvation  des  . 
phafes  , ainfi  qu’elles  feront  ici  marquées.  ' • 
Voici  leurs  obfervations  que  l’on  a mifes 
l’une  vis-à-vis  de  l’autre  , afin  qu’on  les  puif- 
fe  plus  aïfément  comparer  enfemble.  On  y 
a joint  les  obfervations  faites  à Paris  par 
M.  Çajfmi.  , 
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Phafes  de  la. Lune  obfervées 

'» 

' A rifle  de  Raton- 

neau  près  de  : 


H.  ' 

* 50 


/» 


Marfeille* 


L^ntsa^es  empêchent- 
d'vyftrvcT* 


ou  environ  , la  pe~^ 
nombre  paron. 
y- 45  ou  environ,  i’éclip— 

^ fccommence. 

I'$I  39  ^Ariflarchus. 

2-5  j 39  Galileus  & Hcliccn. 

X 59  9 Initium  Pla'onis. 

2 : I 1 9 Medium  Grimaldi* 

% I $i  Timocharis . 

2 2 39  Initium^drchimtdit^ 

% 3 22  Eratofihtnes. 

Z : S 27  Initium  Copernici. 

Les  nuages  inter- 
rompent Tobfer- 
vation. 

2164$  Initium  Hermetit. 

2 17  35  Finis  Hermetis  & ini»  . 

tium  Manilii . 

2 19  9 Initium  Gdjïendi* 

a 20  . 9 Initium  MentUK 
2,21  f Finit  Mentlai  , H» 

222  7 Les  cornes  *■  horî-» 
zontalesdcla  Lu- 
ne  font  à moitié 
éclipfées. 

2 23  24  Pliniuu 

- 2 30  45  Cleomcde  touche 
l'ombre  ôc  cft  en* 
iore  dehors. 

2 33  3 Initium  marit  cri- 

fium. 

2 34  H RuUialdtit, 

*34  59  F reclus. 

A 36  59  Promont  or  ium  acu- 
tum découvert. 

Les  nuages  empê-  2 37  45  Moitié  de -la  mer  - 
chent  d'obferver  Cafpiennc  dans  -- 

à Lion  le  teftffde  l'ombre. 
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la  partie  éclairée 
eft  de  dix  doits. 
La  partie  éclairée 
* ♦ «ft  d’un  doit  j.. 


H ' " 

% • . 

a 58  47  Tycho  fur  le  bord 
de  l'ombre. 

3 18  48  La  partie  éclairée 
eft  d’un  peu  plus 
d’un  doit. 

^ 28  50  La  partie  éclairée 
occupe  moins 
d’un  quart  de  U 
"circonférence  de 
la  Lune , & eft  de 
. plus  d’un  doit. 


33 


'La  partie  éclairée 
eft  d’un  doit  2 a 
minutes. 

J 34  ^ Les  nuages  cou - 
vrent  U Lune^ui 
« . demeure  caché e du- 

rant le  rejle  de  /V- 
'■(tipfe,  - * 

Par  les  obfervations  faites  à l’Ifle  de  Ra- 
tonneau  , qui  eft  éloignée  de  Marfeille  de 
,4500  toifes , comme  il  a été  dit  ci*defius , 
M.  Scdtleau  a trouvé  que  la  hauteur  du  pôle 
en  cette  Ifle  eft  de  43  degrez 16  minutes,  & 
41  fécondés  > luppoifé  qu’elle  foit  à Marfeille 
de  43  degrez  , .17  minutes  , & 37  fécondés: 
Mais  par  les  hauteurs  méridiennes  du  Soleil 
-prifes  le  *17  Juillet  à Paris  & en  cette  Ifle , 
il  l’a  trouvée  de  43  degrez  , 16  minutes  , & 
56  fécondés  : Et  par  la  hauteur  méridienne  de 
' l’Etoile  polaire , obfervce  auffi  à Paris  & en 
Æette^  Ule  , il  l’a  trouvée  de  43  degrez , 16 
^minutes j & 57  fécondés. 
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Il  a auffi  trouvé  par  les  hauteurs  méridien- 
nes du  Soleil , prifes  le  même  jour  17  Juillet 
à Paris  & à Lion  , que  la  hauteur  du  pôle  à 
■Lion  eft  de  45  degrez  , 45  minutes  , & 40 
fécondés  : Mais  par  la  hauteur  de  l’Aigle  , 
obfervée  en  l’une  & en  l’autre  ville  ce  mê- 
me jour , il  l’a  trouvée  de  45  degrez  , 4 6 
minutes , & 1 5 fécondés. 

• La  différence  entre  les  hauteurs  méridiennes 
•du  Soleil  & celles  de  la  Lune  a été  trouvée  à 
Lion  de  40  degrez  , 43  minutes  , & 15  fécon- 
dés j & à l’Ifle  de  Ra  tonneau , de 40  degrez, 
43  minutes  & ÿo  fécondés. 

Le  paflage  de  la  Lune  par  le  méridien  s’eft 
fait  à l’Ifle  de  Ratonneau  en  i , la',  30"  : ce 
qui  s’accorde  à une  demi-feconde  près  avec 
les  obfervations  faites  à Paris  & à Avignon. 

'L’interniption  des  obfervations  de  cette  E- 
clipfea  donné occafion  à M .CaJJini  de  chercher 
une  méthode  pour  déterminer  les  différences 
de  longitude  par  des  obfervations  d’une  éciip- 
iè  faites  en  divers  lieux  , lorfque  ces  obferva- 
tions ont  été  interrompues  , de  que  l’on  n’a 
-obfervé  dans  aucun  de  ces  lieux  les  phafes 
vues  dans  un  autre  lieu , mais  feulement  d’au- 
tres phafes  vues  un  peu  auparavant  ou  un  peu 
Æprès.  Voici  une  maniéré  afiéz  facile  qui  lui 
eft  venue  dans  l’efprit  , de  refoudre  -ce  pro- 
blème Aftronomique. 

Prenez  une  figure  de  la  Lune  où  les  taches 
•foient  reprefentées  comme  dans  la  figure  jointe  au 
Mémoire  qui  eft  ci  defliis  pag.  1 54.  & marquez 
fur  cette  figure  les  traces  de  l’ombre  obfervées 
fur -le  bord  des  taches  en  divers  lieux.  Il  eft  aifé 
devoir  combien  les  traces  qui  paflént  par  les  ta- 
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r ches  obfervées  en  differens  lieux , fontdiftantes 

: . les  unes  des  autres  ; cette  diftance  fait  con- 

i noître  le  temps  auquel  le  bord  de  l’ombre  eft 

|i  arrivé  à d’autres  taches  un  peu  auparavant  ou 

- un  peu  après  j & l’on  peut  déterminer  ce 
t.  » <temps  par  la  figure  prefqu’auffi  exactement  ■ 
i , que  fi  l’on  avoir  obfervé  'l’immerfion  de  ces 
taches  dans  l’ombre.  S’il  fe  rencontre  donc 
s que  l’on  n’ait  pas  pû  obferver  l’immerfion 

i de  quelques  taches , qui  ait  été  obfervée  en 

(.  ..un  autre  lieu  ; on  pourra  trouver  la  difFeren- 

• . ce  de  longitude  entre  ces  lieux  , comme  fi 

l’on  avoir  immédiatement  obfervé  dans  cha- 
j que  lieu  l'immerfîon  de  la  même  tache; 

c Par  exemple  , M.  CuJJet  a obfervé  à Lion  . 

: l’immerfion  de  diverfes  taches  dans  l’ombre  de 

ia  terre,  avec  une  fuite  qui  fuffit  pour  décrire 
..  les  traces  de  cette  ombre  fur  la  figure  de  la  Lu- 

î ne  : mais  il  n’a  pas  obfervé  l’arrivée  de  l’om- 

3 bre  à la  tache  de  Cleomede  , qui  a été  ob- 

h fervée  par  M.  Chazelles  à l’Ifle  de  Raton- 

, . veau.  En  traçant  ces  obfervations  fur  la  fi- 

- gure  de  la  Lune  , comme  l’on  voit  dans  la  • 

5 _ figure  ci-jointe  , il*  eft . aifé  de  trouver  la  di£* 

t -jference  de  longitude  entre  ces  deux  lieux. 

, Car  la  trace  de  l’ombre  par  les  taches  ob- 

; fervées  à Lion  montre  dans  la  figure  , que 

. .l’ombre  eft  arrivée  à Cleomede  après  avoir 

paffé  par  la  tache  de  Pline  , & avant  que . 

5 d’être  arrivée  à la  tache  appeilée  Mare  cri - 

fium.  L’intervalle  du  temps  écoulé  depuis 
. I .que  l’ombre  eft  venue  de  l’une  de  ces  taches 

, ! .à  l’autre  » a été  obfervé  de  neuf  minutes  & • 

.demie  ; & l’on  voit  fur  la  figure  que  le  bord 
.de  Cleomede  obfervé  à l’Iflc . de  Ratmneati , 
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divife  l’efpace  total  entre  les  traces  qui  paf- 
fent  par -ces  deux  taches,  en  raifon-de  iz  du 
côté  de  Pline  , à 7 de  l’autre  côté  : Divifant 
donc  neuf  minutes  & demie  en  la  même  rai- 
fon  , l’on  trouve  fix  minutes  de  temps  entre 
l’arrivée  de  l’ombre  à Pline  & fon  arrivée' 
à Cleomede.  Mais  a Lion  l’ombre  eft  air-  ' 
rivée  à Pline  à 1 heures  , '13  minutes, 
& 19  fécondés  : donc  à Lion  elle  ferait  ar- 
rivée à Cleomede  à -'i  heures  , 29  minutes  ,■ 
& 29  fécondés.  Or  à l’Ifle  de  Ratonnea'u 
l’ombre- eft  arrivée  à Cleomede  à 2 heures, 
30  minutes,  & 15  fécondés  : donc  la  différen- 
ce de  temps  eft  d’une  minute  & 16  fécondés', 
qui  valent  19  minutes  de  degré  , dont  cette 
Ifle  eft  plus  orientale  que  Uon  j & à ces  19 
minutes  ajoutant  fix  autres  minutes , dont  on 
fait  d’ailleurs  que  Marfeille  eft  plus  orien- 
tale que  cette  Ifle , il  s’enfuit  que  Marfeille 
eft  de  25  minutes  plus  orientale  que  Lion. 

Voilà  à quoi  fervent  les' Cà'rtès  de  la  Lune  , 
/..que  ceux  qui  n’examinent  pas  a fond  les  chof  .'S , 
regardent  comme  des  deferiptions  inutiles 
d’un  pais  imaginaire.  Ils  s’étonnent  que  des 
perfonnes  qui  ont  de  l’efprit  & du  bon  fens , 
s’amulènt  à faire  aufii  exactement  des  cartes 
du  Alonde  lunaire  , où  affurément  perfonne 
n’irâ  jamais,,  que  s’il  s’agiffoit  d’y  aller  fai- 
re des  conquêtes  ou  d’y  établir  des  colonies. 
Mais  l’exemple  que  l’on  vient  d’apporter , fait 
bien  connoître  que  ces  cartes  ont  des  ufages 
très-importâns.  Car  elles  fervent  , comme 
l’on  voit , à marquer  exactement  la  pofitioii 
des  lieux  de  la  terre  , & à perfectionner  les 
Cartes  géographiques  & hydrographiques, 
'Tans  lefquellïs  il  eft  impoflible  de  frire  de 
, *’  . grands 
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grands  voiages  & d’entretenir  commerce  avec 
es  peuples  éloignez. 


.OBSERVATIONS 

«fc  • * * 

fur  r origine  (Tune  efpece  de  Papillon  d'une 
grandeur  extraordinaires  & de  quelques 

autres  infeéles. 

* • • 

ParM.  S E b i l e à v. 

.1  _ * * 

IL  n’y  a pas  encore  long-temps  que  M.  B»- 
reel , qui  étoit  Ambafladeur  des  Etats  Ge- 
neraux auprès  du  Roj  , ayant  vû  a.  ' Paris 
dans  le  Jardin  Roial  le  Papillon  dont  M.  Se- 
dileau  fait  ici  la  defetiption  , * le  trouva  fi 
beau  & fi  extraordinaire  , qu’il  l’envoia  par 
curiofité  en  H»  Han  de  à Qoedaert  , quitra- 
vailloit  à l’Hiftoire  naturelle  des  Infectes  pour 
en' faire  la  description  ; & pour  en  examiner 
l’origine.  Cependant  foit  que  Gotdaèrl  n’ait 
point  trouvé  en  Hollande  l’efpece  de  chenille 
d’où  ce  papillon  vient , ou  que  la  mort  l’ait 
empêché  d?en  faire  la  recherche;  il  sjbft  con- 
tetïté  de  donner  Amplement  dans  fondai  vre  la 
figure  de  cet  infeéte  fans  dirrun  feul  mot 
de  fon  origine. 

Lijler  qui  a fait  rimprim‘.\r  à Londres  en 
1 68y.  l’hiltoire  naturelle  des  imites  de  Qoed- 
aert , mife  dans  un  nouvel  ordre  eT^ùgmen- 
tée  de  quelques  remarques  qu’il  y a faites  ,' 
dit  fur  la  defeription  de  .ce  Papillon , qu’à 
fon  avis  il  vient  de  quelqu’une  de  ces  efpeces 
Mbm.  idjja,  i 'de 

♦ Fjj.  «. 
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«de  chenilles  qui  font  cornues.  Mais.il  s’eft 
trompé  dans  fa  conjecture,  comme  l’on  ver- 
ra par  les  obfervations  fuivantes  de  M,  Sedi- 
leau , qui  a découvert  k véritable  origine  de 

cet  infeCte.  ' , ) 

Le  i»  juillet  1690.  M ..Sediletu  trouva  * 
fur  des  fycomores  plufieurs  chenilles  d’une 
grandeur  extraordinaire,  quelques-unes  ayant 
plus  de  trois  pouces  & demi  de  longueur,  & 
environ  huit  lignes  de  largeur.  - Ces  chenilles 
avoient  la  tête  petite  en  comparaifon  du  relie 
de  leur  corps  , qui  étoit  compofé  de  douze 
ou  treize  anneaux  fur  chacun  defquels  il  y a- 
voit  cinq  ou  lîx  gros  poils  longs  d’environ 
trois  lignes.  • A l’extremité  de  chacun  de  ces 
poils  étoit  une 'petite  boule  bleue  & fort  du- 
re, d’où  fortoient  plulîeurs  autres  petits  poils 
dont  celui  du  milieu  étoit  plus  lpng  que  les 
autres.  On  voioit  encore  fur  neuf  de  ces  an- 
neaux , de  chaque  coté  , au  delfus  des  pieds , 
une  marque  blanche  , ovale  , & bordée  d’une 
- ligne  noire.  Malpighi  dans  fon  Traité  du 
vèr-à-foie  dit  que  ces  marques  font  les  orga- 
nes par  où  ces  infeCtes  refpirent. 

Chacune  de  ces  chenilles  avoit  feize  pieds , 
diilinguez  en  trois  rangs.  • Dans  le  premier 
rang  qui  eft  proche  de  la  tête , il  y avoit  fix 
pieds  fort  près  les  uns  des  autres:  dans  le  fé- 
cond rang,  qui  étoit  vers  le  milieu  du  corps, 
il  y en  avoit  huit  : les  deux  derniers  étoient 
placez  tout  auprès  de  la  queue.  Les  fix  pre- 
miers qui  font  proches  de  la  tête  , . & qui  fe 
terminent  en  pointe,,  font  les  feuls  véritables 
pieds  : car  pour  les  dix  autres  qui  font  larges , 
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fls  fervent  à ces  infe&es  non  feulement  pour 
•marcher  , mais  auffi  pour  s’attacher  aux  peti- 
tes branches  des  arbres  & des  plantes,  & aux 
autres  corps  qu’ils  peuvent  embraflfer  r de  for- 
te qu’ils  leur  tiennent -lieu  de  mains  auffi  bien 
•que de  pieds. 

La  peau  de  ces  chenilles  étoit  d’un  verd  ti- 
rant fur  le  jaune , polie , & fans  aucun  poil , fi 
ce  n’eft  les  grands  poils  dont  on  vient  de 
parler  , qui  fouténoienc  ces  petites  boules  ^ 

• bleues* 

M.  Sedilean  enferma  ces  chenilles  dans  une 
boëte  avec  des  feuilles  de  fycomore.  Elles 
n’en  mangèrent  point  mais  au  bout  de  cinq 
ou  fix  jours  -,  les  unes  plutôt  , & les  autres 
plus  tard  , elles  vuidérent  beaucoup  de  liqueur 
gluante  & rouflatre:  auffitôt  après elles  com- 
mencèrent à faire  leurs  coques  , qu’elles  at- 

• tachèrent  fortement  aux  cotez.  & aux  coins  de 
la  boëte;  & les  ayant  achevées  , celles  y de- 
meurèrent renfermées. 

* Ces  coques  ëtoient  fortes  & dures  ; po- 
lies par  dedans  , mais  velues  par  dehors  & 
couvertes  d’une  efpece  de  laine  ou  boore  très- 
rude  & fort  brune , dont  les  filets  étoient  en- 
'trelafiez  & coKez  les  uns  contre  les  autres. 
Elles  alloient  en  diminuant  par  un  de  leurs 
.•bouts  qui  étoit  ouvert  , les  filets  y étant  feu- 
lement pofez  les  uns  auprès  des  autres,  & re- 
pliez fur  eux-mêmes  , mais  fans  fe  traverfer 
ni  s’entrelacer  ; :en  cela  differentes- des  coques 
des  vers-à-foie  , qui  n’ont  aucune  ouverture, 

• & dont  cependant  le  papillon  ne  laiffe  pas  de 
'trouver  le  moien  de  fortir. 

la 
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• En  fai fant  ces  coques , les  chenilles  avoieoc 
• lai  fie  cette  ouverture  pour  fe  conferver  un-  paf- 
fage,  lorfqu’étant  changées  en  Papillons,  & 
ayant  acquis  leur  derniere  perfection , elles  dé- 
voient fortir  de  cette  prifon  pour  jouir  de  la 
douceur  de  l’air  pendant  quelques  jours  , & 
pour  perpétuer  leur  efpece.  Audi  avoient-el- 
ks  eu,  la  prévoiance  de  placer  «leur  tête  du 
.coté  de  cette ouverturexar  autrement  elles  n’ëuf- 
fent  pû  fortir  de  leurs  coques, parce  quel’efpace 
„en  étoit  trop  étroit  pour s’ypouvoir  tourner.  . 

Après  avoir  demeuré  •*  cinq»  ou  . fix  jours 
enfermées  dans.,  ces  .coques  , elles  s’y  dépouil- 
lèrent de  leur  peau  , pour  prendre  .la  forme 
de  Chryfalides  , que  l’on  appelle  vulgaire- 
ment Fèves , à caufe  de  la  reflemblance , quoi 
quedcgere  .qu’elles  ont  avec  les  fèves.  La 
4e  figure  , repréfente  une  de  ces  fèves  vue  par 
defliis  j & la  .$«  la  repréfente  vue  par 
défions.  D’abord  ces  fèves  étoient  molles  & 
..de  couleur  fauve  fort  pâle  : mais  en  peu  de 
temps  leur  membrane  extérieure  deyipt  dure 
& plus  rouge  ; .&  enfin  ce  rouge  clair  dége- 
. nera  en  un  rouge  fort  brun.  . On  voioit  aifé- 
. ment  fur  cette  membrane  les  yeux  , les  cor- 
nes , les  ailes , les  pieds , & - la  trompe  du 
Papillon  qui  y étoit  .enfermé , & pour  ainfi  di- 
re, emmaillotté,  d’une  maniéré  admirable. 
-On  y voioit  auffi  ces  marques,  que  Malpigbi 
appelle-  les  poumons  de  ces  -infeCtes.  M.  Se- 
dileaa  tira  quelques-unes  de  ces  fèves  hors  de 
leurs  coques,  pour  voir  ce  qui  en.arrjveroit , » 
Jk  ; il  y laiffa  les  autres.  - . ‘ 

Ces  .infeCtes  demeurèrent  en  cet  état  de  fé- 

...  yç$ 
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?es  Pefpace  de  dix*  mois.  Mais  enfin  le  dix- 
huitième  Mai  1691.^  d’une  des  fèves  qui  avoir 
paffé  tout  l’automne,  tour  l’hyver  , & plu9 
de  la  moitié  du*  printemps  hors"1  de  fa  coque 
fortit  un  très*  gros*  Papillon  \ corhme  il  eft 
répréfenté  da/is  la  première  figure.  Ses  aîles,' 
qui  d’abord  étoient  humides  & repliées  de  cha* 
que  coté  en  un  peloton  , s’endurcirent  & s’é- 
tendirent en  peu  d’heures.  Lorfqu’elles  furent 
entièrement  dépliées  ; elles  avoienr  plus  de 
cinq  pouces  'de  vol;  Ce  Papillon  avoit , com-* 
me  tous  les  autres  papillons  quatre  ailes  ,* 
fur  chacune  defquelles  par  deffus  & par  def- 
fous  paroifibit  une  figure  d*œrh,  femblable  à 
peu  près  aux'  yeux  que  l’on  voit  fur  la  queue 
des  Paons.  Au  haut  de  la  tête,  étoient  deux 
grandes  cornes  d’un  blanc  rouflatre , dente- 
. lées  & découpées  comme»  Jes  plumes  des  oi- 
féaux;  Tout  lé-corps*  le ‘commencement 
des  aîles  avec  la  moitié  des  pieds  étoit  re- 
vêtu d’un  poil  aflez  lotlg  , dont  une  partie 
étoit  , de  couleur  minime  & F autre  partie 
croit  blanchâtre.  Les  aîles  étoient  diverfifiées 
des  mêmes  couleurs  & de  plufieurs  autres  en- 
core. Les  yeux  luifoient  à la  chandéle. 

Les  aîles  de  ces  Papillons  , auili  bien  que' 
celles  de  tous  les  autres , ne-font  rien  qu’une 
inembrane  délicate  & tranfparente  comme 
du  papier  huilé.  Cette  membrane  eft  foute*  , 
nttc  & fortifiée  en  plufieurs  endroits  par  des 
fibres  , & par  tout  elle  eft  recouverte , .tant 
par  defîiis  que  par  deflous  , d’une  infinité  de 
petites  plumes  rangées  les  unes  fur  les  autres  , 
entre  lefquelles  il  y avoit 'en  quelques  places 
du  longs  poils  attachez , comme  les  plumes 
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à certe  membrane  par  un  de  leurs  bouts.  Ces 
plumes  étoient  de  differentes  couleurs  : & c’eft 
du  mélange  de  ces  couleurs  que  vient  cette 
belle  variété  qui  paroît  fur  les  aîles  de  la  plu- 
part des  Papillons  : Elles  étoient  encore  dif- 
férentes en  longueur  , en  largeur,,  & en  figu- 
re : mais  toutes  étoient  dentelées,  les. unes  plus, 
les  autres  moins.  On  a deffîné  dans  la  figu- 
re les  principales  de  ces  plumes  vues  par  le 
microfcope..  Il  y a. beaucoup  d’apparence  que 
ces  plumes  fervent  à garantir  de  la  rofée  & 
de  l’humidité  de  l’air  la  membrane  délicate 
des.aîles  des  Papillons. 

Deux  jours  après  que  ce  Papillon  fut  forti  • 
de  fa  fève , un  de  ceux  que  M.  Sedileau  avoit 
lai  fie  a dans  la*  coque,  en  fortit  par  cette  ou- - 
verture  que  l’on  a dit  que  la  chenille  laifie  à 
l’un  .des  bouts  : mais  il  en  lortit  fi  délicate- 
ment, qu’il  n’y  avOit  aucun  changement  fen- 
fible  ni  à la  coque  ni  à fou  ouverture  , quoi  : 
que  le  diamètre  de  l’ouverture  parût  fort  pe*- 
-tit  en  comparaifon  de  la  groffeur  du  corps  de 
ces  Papillons.  Mais  il  eft  vrai  que  cette  ou-  . 
verture  eft  capable  de  dilatation.  ; 

Ces  deux  Papillons  étoient  fémelles , & ils 
jettcrent  une  très-grande  quantité  d’œufs , 
qui  fe  trouvèrent  clairs  8c  inféconds  , parce 
qu’il  n’y  avoit  point  de  mâle  avec  lequel  ces- 
fémelles  pûfiènt  avoir  communication.  Cha- 
que œuf  étoit  un  peu  plus  gros  qu’un  grain 
de  millet.  • / 

Les  jôurs  fuivans  il  fortit  de  quelques  autres 
fèves  , des  Papillons  femblables  à ces  deux 
premiers.  Mais  le  7 J uin.  M . Sedileau  fut  fur- 
pris  de  voir  fortir  d’une  de  ces  fèves  , au  lieu 
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d’un  Papillon  y dix  gros  vers  blancs  , run 
après  l’autre  , par  une  ouverture  ronde  qu’ils 
s’e'toient  faite  à travers  la  peau  de  la  rêve, 
dont  toute  la  fubftance  intérieure  leur  avoir’ 
fervi  de  nourriture.  Ces  vers  reflembloient  à 
ceux  d’où  viennent  les  mouches,  8c  ils  croient 
longs  de  plus  de  quatre  lignes  , & larges  de 
deux  ou  environ.-  D’abord  ils  avoient  beau- 

i 

coup  de  mouvement  : mais  en  moins  de  douze 
heures  ils  ceiTèrent  d’en  donner  aucun  ligne; 
leur  peau  fe  retira  & s’endurcit  ; & de  blan- 
che qu'elle  étoit  , elle  devint  ( a ) d’un  rouge 
fort  pâle  , & en  fuite  d’un  rouge  très* brun. 

Le  premier  juillet  fuivant , (b)  de  ces  dix 
vers  (crurent  dix  mouches  ferriblabîes  à ces 
grofles  mouches  griles  qusTôn  voit  commu- 
nément. Elles  avoient  chacune  de  leurs  ailes 
ramafléesenun  pelorton,  & la,  plupart  ne  les 
dépioiérent  que  le  lendemain. 

-Le  îz  Juin  M.  Sedileau  avoit  vu  fortîr 
d’une  autre  fève  (<r)  femblable  , ati  lieu  d’un 
Papillon  , une  gvoffe  mouche  , dont  la  te  te  , 
le  dos  y & la;  poitrine  étoient  • de  couleur 
noire.  Elle  avoit  fur  le  milieu  du  dos  , entre 
les  ailes  , une  petite  éminence  jaune  , de  la 
grolïèur  de  la  tête  d’une  moienne  épingle  ; 8c 
fon  ventre-,  auffi-bien  que  fe  pieds  , e'toic 
d’un  rouge  pâle.’  Cette  mouche  avoit  quatre 
ailes  , fïx  pieds  , 8c  à la  tête  deux  longues 
cornes  d’un  rouge  brun.  Elle  vécut  environ 
huit  jours  fans  manger;  8c  M. Sedileau  aiant 
ouvert  la  féye  d'où  elle  croit  fortie , y trouva 
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encore  un  peu  de  liqueur  avec  la  dépouille  du 
•yçr  d’où  elle  venoit. 

Enfin  dans,  une  troifiéme  fève  qui  avoir  été  ' 
ouverte  dès  le  mois  de  Mars  parçe  qu’elle  pa- 
roifloit  plus  molle  que  hs  autres  , il  fe  trou- 
va jufqu’à  550  petits  vers  blanc?  .,  mois,  &, 
longs  d’environ  une  ligne.  Vers,  le  milieu  dq. 
mois  de  Mai  fuivant  , ces  vers  fe  changèrent 
tpus  en  féve&  ; . & à la  fin  • du  même  mois 
il.fortit  de  ces  fèves  autant  de  petites  mou-, 
ches  longues  d’environ  UBe  ligne , & fembla- 
blés  , quant  à la  figure,  aux  pecites  mouches 
communes;,  mais  elles  avoient  quatre  ailes  ^ 
leur  corps  étoit.  d’un  vert  doré  comme  celui 
des  cantharides  , & lear  tête  étoit  lofangée 
d^or  & de  couleur  de  feu. 

Toutes  ces  productions  parpilïènç  bizarres 
if  extraordinaires  : elles  ne  font-  pas  nean- 
moins l'effet  du  hazard  , & elles  ne  viennent 
point  de  corruption  ; mais  elles  ont  on  prin- 
cipe certain  Sf  déterminé  ; comme  on  l’a  ré--, 
connu  par  plufieurs  expériences  que  la  briè- 
veté de  ces. Mémoires -.ne  permet  pas  de  rap- 
porter ici.. 

Ces  obfervations  8>z  plufieurs  autres  que  M. 
St'dtlesu  a faites  fur  ; cette  même  ; efpece  de 
chenilles , lui  ont  fait  connoître  qu’en  ce  pais- 
cj  ces  chenilles  fortent  de  leurs  œufs  au  mois 
de  Mai  j , qu’elles  vivent  environ  deux  mois 
fous  la  forme  de  chenilles  ; qu’après  ce  temps  , 
elles  font  leurs  coques  , où  elles  demeurent  en- 
fermées fous  la  forme  de  fèves  l’efpace  d’en- 
viron dix  mois  ; & qu’enfin  elles  ne  vivent 
fous  la  forme  de  Papillon  qu’environ  dix 
jours  , pendant  lefquels  elles  s’accouplent , 
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font  leurs  œufs  , 8c  les  attachent  à des  fyco-  ' 
mores  , à des  poiriers  , à des  pruniers  , & 
à d’autres  arbres  dont  Iss'  feuilles  leur  fer-  ' 
vent  de  nourriture. 


NOUVELLES  EXPERIENCES 

« 

SUR  L'AI  MAN. 

* • 

Par  M.  DELA  H I R E. 

9 


It  y a déjà  long- temps  que  M.  Homberr a 
fait  voir  une  expérience  fur  l’Aiman  , de.  la- 
quelle on  ne  croit'  pas  que  perfonne  ait  encore 
rien  écrit.  'Ilpofoit  deux  aiguilles  de  bouf- 
fole  aimantées  l’une  fur  l’autre  , un  verre  en-  * 
tre-deux  s & ces  aiguilles  qui  auparavant  de  - " 
meuroient  parallèles  , fe  croifoient  dès  que 
leurs  pivots  étoient  Pua  au  deffus  de  Pautre*^ 

M .de  la  /lire  , pour  tâcher  de  fendre  rai- 
foh  de  cette  expérience  3 en  a fait  d’autres  '0 
nouvelles,  dont  voici  un  extrait. 

Il  a mis  dans-  une*boëte  de  bouffole  garnie  r 
d’un  cercle  de  cuivre  bien  divifé  en  360  de- 
grez  , une  aiguille  de  trois  pouces  & demi  , • 
qui  fe  remuoit  librement  fur  ion  pivot , & il 
a tourné  cette  boëte  jufqu’à  ce  que  l’aiguille  fe 
fjit  arrêtée  fur  le  360  degré.  Ayant  couvert  d’un  ' 
verre  la  boëte,  il  a pris  une  autre  aiguille  de 
même  longueur  -que  la  premiers  5 & il  l’a 
mife  , fans  pivot  , fur  ce  verre  , en  forte 
quelle  le  touchoit  dans  toute  fa  longueur , & • 
que  fa  pointe  , qui  étant  libre  regardoit  le  - 
feptenirion  3 & que  dorénavant  en  appellera  * 
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fcptcntr'nnale  , fut  directement  au  defTus  de  la 
poiiite  feptentrionale  de  l’aiguille  de  deffous. 
Audi-toc  que  l’giguille  fut  pofée  fur  le  verre, 
y érant  immobile,  l’autre  aiguille  , qui  étoit 
librement  fufpenduë  dans  la  bouffole,  fe  tour- 
na vers  le  couchant  ; & après  plufieurs  vi- 
brations , fa  pointe  feptentrionale  demeura 
éloignée  de  la  pointe  feptentrionale  de  l’ai- 
guille immobile  , . de  4.2  degrez  vers  le  cou- 
chant. 

D’abord  M.  de  la  Htrec rut  qu’il  y avoir 
quelque  caufe  particulière  qui  avoir  fait  écar- 
ter l’aiguille  mobile  plutôt  vers  le  couchant 
que  vers  le  levant  : mais  en  fuite  il  reconnut 
que  cela  venoit  feulement  de  ce  que  par  ha- 
sard il  avoir  pofé  la  pointe  de  l’aiguille  im- 
mobile un  peu  plus  vers  le  levant  que  vers  Je 
couchant  , par  rapport  à l’aiguille  de  def-. 
fôus  : ce  qui  avoit  fait  retirer  vers  le  cou- 
chant cette  aiguille  de  deffous.  Car  aiant  ôté 
l’aiguille  immobile  5 Sr  lorfque  la  pointe  de 
l’aiguille  de  deffous,  qui  fe  mit  aufli-tôt  en 
mouvement  5 eut  paffé  vers  le  levant  , aiant 
remis  fur  le  verre  cette  aiguille  immobile  dans 
la  même  fituation  qu’ auparavant  5 la  pointe 
feptentrionale  de  l’aiguille  de  deffous  après 
plufieurs  vibrations,  fans  néanmoins  venir  juf- 
qu’à  la  pointe  feptentrionale  de  l’autre  aiguil- 
le, s’arrêta  enfin  vers  le  levant  à 41  degrez, 
prelqu’à.  la  meme  diftance  qu’auparavant , 
de  la  pointe  feptentrionale  de  l’aiguille  im-. 
mobile. 

En  fuite  il  ôta  encore  l’aiguille  de  deffus; 
& ayant  laiffé  repofer  l’autre  , qui  fc  plaça, 
comme  auparavant  , fur  le  point  de  360  de- 
grez , 
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grez  5 il  remit  la  première  aiguille  fur  le 
verre  , en  forte  que  la  pointe  feptentrionale 
regardoit  le  couchant , & qu’elle  faifoit  en  la 
pofant,  un  angle  droit  avec  l’aiguille  de  def* 
fous.  Àuffi-tot  la  pointe  feptentrionale  de 
l’aiguille  de  deffous  fe  détourna  vers  le  levant* , 
& par  conféquent  vers  la  pointe  méridionale  de 
l’aiguille  immobile  qui  étoit  fur  le  verre,  &Iorf- 
qü’elie  fut  arrêtée  , elle  fe  trouva  éloignée  de  fon 
premier  point  de  repos,  de  treize  degrez. 

M.  de  la  Hire  fit  ce  qu’il  put  pour  faire 
paffer  la  pointe  de  l’aiguille  de  deffous  vers  le 
couchant.  Mais  après  plufieurs  vibrations  el- 
le s’approcha  toûjours  de  la  pointe  méridio- 
nale de  l’aiguille  de  deffus  vers  le  levant  ,-fe 
tenant  éloignée  de  treize  degrez  de  fa  pofi- 
tion  naturelle. 

Enfin  il  changea  la  pofition  de  l’aiguille  de 
deffus,  tranfpofant  les  pointes,  en  forte  que 
la  pointe  feptentrionale  qui  regardoit  le  cou* 
chant  , regardât  le  levant.  Mais  alors  la 
pointe  feptentrionale  de  l’aiguille  de  deffous 
s’approcha  de  la  pointe  méridionale  de  l’autre 
aiguille  vers  le  couchant , s’éloignant  de  trei- 
ze degrez  , de  fa  pofition  naturelle  , comme 
elle  avoit  fait  vers  le  levant. 

Dans  ces  deux  dernieres  pofitions  , où  la 
pointe  feptentrionale  de  l’aiguille  de  deffous 
qui  étoit  en  liberté  , , fe  tenoit  de  treize  de- 
grez éloignée  de  fa  firuation  naturelle,  & par 
confequent  éloignée  de  la  pointe  méridionale 
de  l’aiguille  de  deffus  , de  77  degrez  , fi  l’on 
avancoit  de  dix  degrez  la  pointe  méridionale 
de  l’aiguille  de  deffus  vers  la  feptentrionale 
de  celle  de  deffous 1 5 cette  pointe  fentmrio- 
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nale  ne  s’approchoit  que  de  cinq  degrez  de 
l’autre  pointe  méridionale  j de  forte  que  ces 
deux  pointes  étoienc  encore  éloignées  l’une  de  • 
l’autre  de  6z  degrez.  - 

Mais  fi  l’on  avançoit  encore  de  cinq  degrez 
la  pointe  méridionale  de  l’aiguille  dedeflus  ; la'- 
pointe  feptentrionale  de  l’autre  aiguille  s’appro- 
choit  de  cette  pointe  méridionale  avec  vitefle, 
jufqu’  à ce  que  les  pointes  de  different  nom  de 
ces  deux  .aiguilles  fiffent  directement  l’une  fux? 
l’autre  -,  & alors  une  des  pointes  de  l’aiguille 
dedeffous^,  tantôt  la  feptentrionale , & tan- 
tôt la  méridionale  , s’élevoit  & s’appliquoit 
à la  pointe  de  different  nom  de  l’aiguille  de 
deffus  , le  verre  entre- deux*  Peut-être  que  le 
different  éloignement  vertical  où  les  pointes 
de  l’aiguille  de  deflous  fe  trouvoient  en  s’ap* 
prochant , determinoit  l’une  de  ces  pointes  à 
s’élever  & à .s’appliquer  plutôt  que  l’autre  -, 
peut-être  auflique  cela  venoit  de  ce  que  l’une 
de  ces  - aiguilles,  avoit  plus  *de  force  que 
l’autre.  V * 

Voilà  ce  qui  regarde  les  portions  de  ces 
-aiguilles  , lorfqu’il  y en  a une  immobile. 
Mais  avant  que  de  rendre  raifon.de  ces  ef- 
fets , il  faut  confiderer  les  polirions  de  ces  ai* 
guilles  quand  elles  font- toutes  deux?  libres.  On  . 
remarquera  feulement  que.  plus- les  aiguilles 
font  éloignées  Tune, «de.  l’autre  en  «hauteur, 
moins  elles  ont  d’aCtion  l’une-  fur  l’aurre: 
c’eft  pourquoi  l’on  avertit-que  dans  les  expé- 
riences dont  on  vient  de  parler  -,  l’aiguille  de 
dçfîlis  étoit  plus  haute  que  celle  de  deflous  , 
d’environ  trois  lignes. 

Premièrement  M.  de  la  füre  .pofa  une  de 


Il 


J 


* 

# 

0 

* 


f 


•des  Science  s.  1692/  205»* 

» v • 

ces  aiguilles  dix  lignes  au  deffus  de  l’autre r- 
l'ur  un  pivot  placé  directement  au  deffus  da 
celui  qui  fôutenoit  l’aiguille  enfermée  dans  la* 
boufTole  -,  tk  il  mit  en  mouvement  ces  deux  ai" 
guilles.  Mais  quelque  mouvement  qu’il  leur 
pût  donner  , leurs  pointes  feptentrionales  re- 
tournèrent toutes  deux  vers  le  feprentrion, 
néanmoins  en  forte  qu’elles  étoient  écartées  1 ’n-. 
ne  de  l’autre  . de.  4 6 degrez  ; celle  de  deffus 
étant  tantôt  vers  - le  levant  , tantôt  vers  le 
couchant  , félon  la  lïruation  où  elles  fe  ren-, 
contrôlent  par  le  mouvement  qu’il  leur  avoit 
donné.  . De  plus  chaque  aiguille  étoit  tou-», 
jours  également-  éloignée  du  point  de  360  de* 
grez  ou  l’aiguille  enfermée  dans  la  bouflole  fe. 
placoit  quand  elle  étoit  fe'ule  .&  en  liberté. 

• Secondement  il  plaça  l’aiguille  dé  deffus  fur- 
un  pivot  très-bas  , en  forte  qu’elle  iffétoit? 
élevée  que.d’environ  une  ligne  au  deffus  du  ver--. 
re  , & qu’elle  n’étoit  éloignée  que  de  quatre 
lignes,  de  l’aiguille  de  dedans  , qui  étoit  plus.. 
baffe  de  trois-  lignes  à caufe  de  l’épaiflèur  du» 
verre  & de  la  hauteur  de  la  chapelle  , que  lei 
deffus  du  verre  dont' elle  étoit  couverte.  Alors* 
ces  deux. aiguilles,  dont  tes  pointes  feptentrio^ 
nales  avoient  été  mifes  d’abord  l’une  fur  l’au-. 
ue , fe  féparérent  auffi-  tôt , & s’éloignèrent 
l’üne  de  l’autre  d’environ  46  degrez  comme* 
dans  l’obfervation  précédenre  , l’aiguille  de 
deffus  fe  plaçant  tantôt  à l’orient,  de  l’autre , 
tantôt  à l’occident;  & ces  pointes  étant  tou- 
tes deux  également  éloignées  du  point  dé  360  ; 
éagrez.  - _ ’ * 

Mais  dans  cette  expérience  il  • n’arrivoit 
pas  .la  .même  chofe  que- dans  la  précédente, 
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où  les  aiguilles  étoient  éloignées  de  dix  li- 
gnes l’une  de  l'autre.  Car  fi  l’on  plaçoir  la 
pointe  méridionale  de  l'une  fur  la  fepten- 
trionale  de  l’autre  3 elles  fe  joignoient  apres  * 
avoir  fait  quelques  vibrations  , & elles  de- 
meuroient  dans  la  place  ou- elles  fe  trouvoient  * 
après  s’être  jointes.  Il  y a encore  cela  de  re-  - 
marquable  > que  lorfqu’on  mettoit  celle  de 
'deffus  en  grand  mouvement  , elles  ne  s’arrê- 
toient  ordinairement  qu’aprês  que  les  pointes 
oppofées  s’étoient  jointes. 

Troifîémement  M.  de  la  Hire  voulut  voir 
ce  qui  arriveroit  s’il  mettoit  fur  le  verre  de 
la  bouffole  l’anneau  aimanté  qu’il  propofa  il  y 
a quelques  années  pour  une  nouvelle  conftruc- 
tion  de  bouffole.  • Mais  quoi  que  cet  anneau 
étant  fur  le  plus  haut  pivot  dont  on  s’étoit 
fervi  auparavant , fût  dix  lignes  au  deffus  de 
l’aiguille  de  dedans  > neanmoins  lorfqu’on  Ir 
mettoit  en  mouvement , il  ne  s’arrêtoit  points 
ni  l’aiguille  de  deffous  qui  en  recevoir  une 
très  forte  imprefïion  que  les  pôles  de  diffe- 
rent nom  ne  fe  fufient  joints  : ce  qui  n’arrivoit  * 
pas  toujours  aux  deux  aiguilles  , quoi  qu’elles 
ne  fuffent  qu\à  trois  lignes  l’une  au  deffus  de 
l’autre. 

•*  Tout  ce  qui  arrive  aux  deux  aiguilles  ai- 
mantées & polées  l’une  fur  l’autre  , foit  qu’il 
n’y  en  ait  qu’une  en  liberté  ou  qu’elles  y foient 
toutes  deux  , fe  peut  facilement  expliquer,  par 
l’effort  que  font  les  pierres  d’Aiman  quand  el- 
les font  libres  ou  par  celui  que  font  les  aiguil-  : 
les  fufpenduës , ce  qui  revient  à la  mêmechofe, 
pour  fejoindre  l’une  a l’autre  parles  pôles  ou  par. 
les  pointes  de  different  nom  > etf  forte  que  ces 
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^aiguilles  étnnt  placées  à peu  près  fur  la  même 
ligne  méridienne  , ou  juftement  fur  leur  ligne 
de  déclinaifon  , & étant  proches  l’une  de  l’au- 
tre  j elles  demeurent  dans  la  même  fîtuation 
où  elles  fe  mettraient  fi  elles  étoient  libres.  II 
arrivera  la  meme  chofe  fi  l’on  appi*oche  ces 
aiguilles 3 les  mettant  à côté  Pune  de  l’autre:  * 
car  chacun  des  pôles  de  même  nom  fe  chafi*- 
fant  mutuellement  3 ou  bien  ceux  de  nom  con- 
traire tâchant  de  fe  joindre  & en  étant  em- 
pêchez par  le  pivot/ elles  demeureront' enco- 
re parallèles.  Mais  il  arrivera  le  contraire  fi 
l’on  place  ces  aiguilles  l’une  - au  defius  de  l’au- 
tre : car  ayant  la  liberté  de  fe  tourner  en 
tout  fens  3 elles  feront  tous  leurs  efforts  pour 
fe  joindre  parleurs  pôles  de  different  nom.' 

Mais  l’experience  fait  voir  , que  bien  que 
ces  aiguilles  foient  libres  3 néanmoins  quand  el- 
les font  pofées  l’une  fur  l’autre  en  forte  que 
les  pôles  de  même  nom  foient  joints  3 elles 
s’écartent  tout  auffitôt  d’un  angle  de  4 ,6  de- 
grez  3 fans  fe  joindre  par  leurs  pales  de  diffe- 
rent nom  : ce  que  M.  de  la  Hire  explique  par 
la  force  de  l’Aiman  delà  terre  qui  dirige  ces 
deux  aiguillés  de  telle  forte  que  les  pôles  dç 
même  nom -regardent  un  même  endroit  delà 
terre  3 & qu’ils  ne  s’écartent  de  leur  pofition 
naturelle  que  par  la  force  de  chacune  en  par- 
ticulier 3 qui  nd\  pas  affez  grande  dans  un 
certain  point  pour  vaincre  celle  de  la  terre. 
Il  arrive  auflï  que  fi  une  force  étrangère  dé- 
tourne ces  aiguilles  hors  de  leur  pofition  na- 
turelle en  forte  que  leur  vertu  parriculiere  de- 
vienne fuperieure  à celle  de  la  terre  , elles  fe 
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Toutes  les  expériences  rapportées  ci-devant 
confirment  cette  démonftratfon.  Car  ' lors- 
qu'une des  aiguillés  étoit  immobile  &•  qu’el- 
le étoit  pofée  Suivant-la  ligne  méridienne , les 
pointes  de  même  nom  étant  tournées  du  mê- 
me côté  j alors  la  pointe- de  l’aiguille  ded'eS- 
fous  qui  étoit  libre  , . ne  s’éloignoit  de  celle 
de  deffiis  que  d’un  angle  de  41  degré  ou  envi- 
ron j & quand  elles  étoient  tcutes  deux  li- 
bres,, elles  s’éloignoient  d’un  angle  de  46.de-  - 
grez  : ce  qui  n’arrive  que  parce  que  celle  qui 
■ eft  immobile  étant  tournée  vers  le  Septen- 
trion , l’autre  qui  eft  mobile  , y eft  auiïï  • 
dirigée  par  la  vertu  de  l’Aiman-  de  la  • 
terre , mais  elle  en  eft  -détournée  par  la  forcé 
de  l’aiguille  immobile  qui  ne  peut  pas  toute 
• feule  faireautant  d’effort  contre  l’Aiman  de  la 
terre  , que  lorfque  les  deux  aiguilles  Sont  li- 
bres : car  alors  ces  deux  aiguilles  agiffant 
l’une  contre  l’autre  avec  un  effort  égal , el-  - 
, les  Surmontent  plus,  puiflamment  celui  de  ht 
terre. 


L’anneau  .d’acier  qui  eft  plus  fort , & qui  * 
a une  bien  plus  grande  vertu  magnétique  que  •. 
l’aiguille  , confirme  encore  cette  démonftra- 
tion.  Car  on  -voit  que  les  pôles  de  nom  con- 
traire dans  l’anneau  & dans  l’aiguille  , Se  joi- 
gnent toujours  , en  quelque  dilpefirion  que 
l’on  puifle  les  placer  l’un-  à l’égard  de  l’autre. 

Il  eft  aiSé  de  rendre-  raifon  -de  toutes  les 


autres  expériences  par  le-même  principe,  - 
, Depuis  que  M.de  la  Hire'a.  fait  voir  à la 
Compagnie  ces  expériences,  il  en  a fait  une 
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autre  fort  extraordinaire  fur  l’Aiman.  Ayant 
fait  forger  une  verge  de- fer  d’environ  fix  pou- 
ces de  longueur  , & de  quatre  lignes  de  dia-r 
; métré  , & l’ayant  touchée  avec  une  pierre 

d’Aiman il  a été  furpris  que  cette  verge  n’en 
a reçu  aucune  vertu . fenfible. . Cette  pierre 
d’Aiman  eft  très- groflè , elle  a une  vertu  ad- 
. mirable  , . & elle  la  communique  aux  autres  - 

verges  de  fer  qu’elle  touche  : neanmoins  cette 
verge-la  , après  en  avoir  été  bien  touchée, 
fQutenoit  à peine  deux  ou  trois* petits  grains 
1 de  limaille.  Mt  de  la  H'tre.  a réitéré  cette  ex-» 

perience  fur  une  fécondé  verge  prife  d’un  au- 
tre morceau  de  fer  ; & cette  fécondé  verge 
ayant  été  bien -touchée  de  la  même  pierre 
d’Aiman,  n’en  a pas  reçu  plus  de  vertu  que  la  . 
première.  On  examinera  dans  la  fuite  de  ces  - 
! Mémoires  les -caiifes  de  cette  expérience  y qui 

I pourra  donner  de  nouvelles  lumières  pour  la 

connoiflfance  de  la.  nature.. de  l’Aiman. 


REFLEXIONS 

fur  differentes  Végétations  métalliques. 
Pàr  M.  Homberg. 


'*  '1*  A végétation-  artificielle  de  l’argent  * 
. JL-  vulgairement  appellée  Arbre  de  Diane 
ou  arbre  philosophique  , eft  une  des  plus  cur 
rieufes  opérations  de  la  Chimie  : mais  elle  eft 
li  longue"  & fi  ennuieufe  , qu’il  y a peu  de 

per? 
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perfonnes  qui  ayenc  anez  de  patience  pour 
la  voir  achever.  M.* Homherg  ncn-feuîement 
enfeigne  ici  la  méthode  de  faire  en  très- peu  - 
de  temps  cette  operation  fur  les  memes  prin- 
cipes qu’on  la  fait  ordinairement  r mais  enco-' 
re  il  donne  trois  autres  maniérés  de  la  faire, 

& il  explique  la  formation  de  cet  arbre  plji- 
Iofophique  autrement  que  n’ont  fait  ceux  qui  > 
en  ont  écrit  jufqu’îci.  Gar  la  plupart  ont  dit 
qu’en  cette  operation  l’art  imite  ce*  que  la 
nature  fait  • lorfqu’elle  produit  l'argent  dans 
lès  mines  ; & quelques-uns  ont  prétendu  que 
cette  végétation  artificielle  éroit  fembîable  à 
la  végétation  naturelle  des  plantes  : mais  M. 
Homberg.fcn  ici  voir  qu’il  ÿ a une  différence - 
très- confîderable  entre  ces  végétations  artifi- 
cielles & les  naturelles  , (k  que  même  les  ar- 
tificielles font  fort*  differentes  entr'elles,  par- 
ce qu’elles  ne  fe  font  pas  toutes  fur  les  memes 
principes  ni  par  la  même  mécanique. 

La  maniéré  ordinaire  de  faire  l’arbre  de 
Diane  eft  trop  connue  pour  la  décrire  ici  y 
mais  en  voici  une  autre  fondée  fur  les  mê- 
mes principes , & toutes  femblables 5 fi  ce  n’eft 
que  la  végétation  en.  eft  un  peu  plus  ferme 
que  celle  qui  fe  fait  par  la  méthode  ordinai- 
re, & qu’au  lieu  que  l’operation  ordinaire 
ne  fe  fait  qu’en  fix  femaines,  celle-ci  s’ache-  , 
ve  en  moins  d’un  quart  d’heure. 

Prenez  quatre  gros  d’argent  fin  en  limail- 
le : faites*  en  un  amalgame  à froid  avec  deux 
gros  de  mercure  : diffolvez  cet  amalgame  en 
quatre  onces  d’eau  forte:  verfez  cette  difiolu- 
tion  en  trois  demi-feptiers  d’eau  commune: 
battez-les  un  peu  enfemble  pour  les  mêler, 

&gar-- 
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& gardez-les  dans  une  phiole  bien  bouchée. 
Quand  vous  voudrez  vous  en  fervir  , prenez- 
en  une  once  ou  environ  , & mettez-Ia  dans 
une  petite  phiole:  mettez  dans  la  même  phio- 
le la  grofleur  d’un  petit  pois  d'amalgame  or- 
dinaire d’or  ou  d’argent  , qui  foit  maniable 
comme  du  beurre  , & laiflez  la  phiole  en  re- 
pos deux  ou  trois  minutes  de  temps  5 auflî- 
tôt  après  > vous  verrez  fortir  de  petits  Sie- 
mens perpendiculaires  de  la  petite  boule  d’a- 
malgame , qui  s’augmenteront  à vue  d’oeil , 
jetteront  des  branches  à coté , & fe  forme- 
ront en  petits  arbrifleaux  tels  qu’ils  font  ré- 
pré fentez  dans  la  huitième  figure.*  La  petite 
boule  d’amalgame  fc  durcira  & deviendra 
d’un' blanc  terne  j mais  le  petit  arLrffibau.* 
aura  une  véritable  couleur  d’argent  luilant. 
Toute  cette  végétation  s’achèvera  dans  un 
quart  d'heure.  Il  eil  à remarquer  que  l'eau 

3ui  aura  fervi  une  fois , ne  pourra  pas  fervir 
avantage  pour  cette  operation. 

La  matière  qui  ferc  à former  les  petits  ar- 
bres qui  paroiflcnt  dans  la  phiole  3 n’cft  pas 
fournie  par  le  mercure  ou  l’amalgame  que 
l’on  met  au  fond  de  l’eau  , mais  par  le  mer- 
cure & l’argent  dififous  dans  la  liqueur  qui  fur- 
nage  : & comme  ce  dififolvant  eft  extrême- 
ment afibibli  par  la  grande  quantité  d’eau 
dont  on  l’a  chargé  , il  n’elt  pas  capable  de 
retenir  ce  qu’il  a difîous  * lorfqu’il  fe  pré- 
fente  quelque  occafîon  de  le  précipiter  ou  de  • 
le  féparer  s & l’argent  avec  le  mercure  dif- 
fous  venant  à rencontrer  au  fond  de  cette 
eau  un  amalgame  ou  du  mercure  non  difious , 
il  s’y  attache  de  la  même  maniéré  que  . le 
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mercure  s’attache  au  mercure.  Mais  ce  met'- 
cure  diffou$  écant  joint  à une  certaine  * por- 
tion d’argent,  dont  les  parties  font  plus  du- 
res que  celles  du  mercure  coulant  , s’y  atta- 
che en  petites  parcelles  fermes  & dures , qui 
étant  accompagnées  d’aiguilles  nitretifes  dç 
leurs  diffolvans  , fuivent  la  direction  des  ab* 
guilles  du  nitre  5 & ces  petites  aiguilles  s’at- 
tachant de  tout  fens  les  unes  aux  autres , for^ 
ment  les  branchages  qui  paroilfent  dans  la 
phiole.  On  voit  par  là  que  dans  cette  ope*- 
ration  il  n’y  a poinrde  veritablevégétation  \ 
mais  quecen’eft  qu’une  cryftallifationfimple.ï 

Tout  ce  que  l’on  vient  de  dire  de  cette  vé- 
gémion,  convient  parfaitement  à l’arbre  or-- 
di naï/e  de  Diane.  Ces  deux  végétations  font 
femblables  quant  à leur  - matière  ; mais  elles 
font  différentes >en  grandeur.  L’arbre  ordinai- 
re de  Diane  s’élève  dans  la  phiole  quelque- 
fois  jufqu’à  quatre  pouces  de  hauteur  ; mais 
il  lui  faut  environ  quatre  mille  fois  plus  de 
temps  pour  le  former  , ~ qu’à  celui  que  l’on 
vient  de  décrire.  La  figure  en  eft  differente 
félon  la  pureté  du  mercure  & de  l’argent , &c 
felon  la  force  de  l’eau  forte  qu’omy  employé. 
La  plus  belle  végétatron:  que  M.*  Hombcrg  ait 
vûè  de  cette  efpece  réprefentée  dans  la 
première  figure.  . 

Cette  végétation^  fe  peut  * varier  =>  comme 
l’on  veut  3 en;  branches  plus  rares  ou.  plus 
touffues  , , plus  longues  ou  plus  courtes  , plus 
. groffes  ou  plus  déliées  > & elle  fe  forme  plus 
vite  ou  plus  lentement , felon  la  combinaifoii 
des  matières  qui  composent  l’eau  & felon  la 
combinaifon  des  matières  qui.  compolént  l’eau 
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ic  félon  la  compofition  de  l’amalgame.  Plus 
l’eau  fera  foible , plus  la  ramification  fe  fe- 
ra lentement  ,•  & les  branches  étant  rares  & 
longues  -auront  plus  la  forme  d’arbre  , com- 
me l’on  voit  dans  la  figure  & dans  la 
Le  contraire  arrivera  quand  l'eau  fera  forte:  . 
alors.toutc  la  fuperficie  de  l’amalgame  en  un 
inftant  fe  couvrira  d’un  buiflfon  fort  épais, 
tel  que  la^*.  figuré  le  répréfente.  L’eau  qui  fe* 
ra  alfez  forte  pour  produire  une  ramification  fur 
. un  amalgame  épais,  fera  peu  de  chofe  fur  un  a- 
malgame  liquide,  & ne  fera  rien  du  tout  fur 
mercure  fimple  : Au  contraire  , l’eau  qui 
fera  affez  forte  pour  faire  une  ramification 
fur  le  mercure  fimple  , formera  fur  un  amal- 
game liquide  un  buiffon  femblable  à celui  que 
la  7e.  figure  répréfente  : mais  fur  un  amalga- 
..  me  épais  , elle  fera  d’abord  une  autre  for- 
me de  buiflon  , tel  que  la  6 «.  figure  le  répré- 
fente, & enfuite  elle  diffoudra  l’amalgame. 

..Une  preuve  certaine  que  l’amalgame  que 
l’on  met  dans  l’eau,  ne  fournit  pas  la  matiè- 
re de  ce  petit  arbre  , c’eft  que  lorsqu’on  peze 
la  petite  boule  d’amalgame  avant  que  de  la 
mettre  dans  l’eau,  elle  peze  beaucoup  moins 
qu’après  qu’elle  en  a été  retirée  & jointe  aux 
branches  qui  s’y  font  attachées.  Pour  con- 
firmer cette  preuve  , l’on  peut  ajouter  que 
l’eau  ne.  peut  fetvir  qu’une  fois  feulement , 
parce  que  dans  cette  végétation  elle  fe  dé- 
pouille de  la  plupart  de  l’argent  & du  mercu- 
re qu’elle  tenoit  en  diflolution. 

Il  y a une  autre  végétation,  qui  fe  fait  par 
oryftallifation  , comme  la  précédente  , mais 
fans  mercure.  Elle.n’eft  pas  fi  prompte*  &elle 
, . n'a 
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n’a  pas  la  couleur  de  métal.  Voici  comme 
elle  fê  fait.  Diflblvez  une  partie  d’argent  fin 
-'dans  trois  parties  d’eau  forre:  évaporez  la 
moitié  du  diflolvant,-  & remettez  à la  place 
le  double  de  vinaigre  diftillé  & déflegme,  & 
laiffez  en  repos  ce  mélange  pendant  un  mois 
ou  environ:  après  ce^emps  vous  trouverez  au 
■milieu  de  la  fiole  un  arbrifleau  élevé  en  forme 
d’un  fapin,  jufques  à la  fuperficie  de  la  li- 
queur; comme  l’on  voit  dans  ^a  3c  figure, 

1 Cette  ramification  n’eft  autre  chofe  que  les 
-cryflaux  d’argent,  dont  la  cryUallifation  ordi- 
naire a été  un  peu  changée  par  le  fel  du  vin-* 
aigre  auquel  il  a été  joint  : aufli  ne  conferve* 
t-elle  pas  la  couleur  & le  brillant  de  l’ar- 
gent , comme  la  précédente  ; mais  elle  eft 
"blanche  & tranfparente  comme  un  verita-, 
ble  feL 

La  troifieme  végétarien  eft  prefque  auflî 
promte  que  la  fécondé.  Elle  fe  fait  ainfi.  Pre- 
nez quatre  onces  de  petits  cailloux  blancs  & 
tranfparens  qui  fe  trouvent  parmi  le  fable  fur 
le  bord  des  rivierej  : rougiffez-les  dans  un 
creufet,  & les  éteignez  dans  l’eau  froide  deux 
ou  trois  fois:  pilez-Jcs  fort  menu,  & les  mê- 
lez exaélement  avec  douze  onces  de  fel  de 
tartre:  fondez*les  à grand  feu»  & laififez-les 

• refroidir:  & vous  aurez  une  mafife  vitrifiée, 
laquelle  étant  pilée  & mife  à la  cave  fur  une 
table  de  marbre  panchéc,  s’y  diffoudra  en 
huile  par  défaillance.  Confervez-la  bien  claire 
dans  une  phiole  : puis  prenez  de  quel  métal 
vous  voudrez:  difTolvez-le  dans  de  l’eau  forte 

• ou  dans  de  l’eau  regale,  & évaporez  le  dif- 
/olvani  jufqù’au  fec  > il  reliera  une  mafiè  grife, 

• i > verte. 
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verte  , ou  brune  félon  le  métal.  Lorfque  vous 
voudrez  voir  la  végétation,  prenez  de  cette 
mafTe  un  morceau  de  la  groffèur  d’environ  un 
petit  pois,  & mettez-le  dans  cette  liqueur. 

Trois  ou  quatre  minutes  après,  vous  verrez 
fortir  de  ce  morceau  une  corne  de  la  groffèur 
d’un  petit  brin  de  paille,  laquelle  s’élèvera  peu 
à peu  fans  groffir  davantage,  & jettera  de 
. côté  une  ou  deux  branches , qui  feront  termi- 
• néesi  auflî  bien  que  le  tronc,  par  une  petite  . 
bulle  d’air  5 comme  l’on  voit  dans  la  fi- 

• v - * J 

gure. 

Cette  végétation  eft  toute  differente  des  trois 
premières,  qui  ne  font,  comme  il  a été  dit,  * 

3ue  de  fimples  cryftallifations  de  Pargenr.  où 
’un  amalgame /formées  par  les  fels  qui  les 
avoient  dilTous , fans  que  le  métal  jettéau  fond 
. de  Peau  y contribue  autre  chofe  que  la  baze* 
qui  foutient  les  branches.  Mais  dans  celle-ci , 
c’eft  le  métal  même  jetté  au  fond  de  la  li- 
queur, qui  fournit  la  matière  des  branches. 

On  peut  expliquer  de  cette  maniéré  la  for- 
. mation  de  ces  branches.  Le  métal  dont  on 
fe  fert  dans  cette  operation,  a été  diflbusau-  1 
paravant  dans  un  acide  $ & quoi  qu’on  Pain 
évaporé  au  feu  jufqu’aufec,  il  ne  laifle  pas 
d’être  encore  mélangé  avec  une  partie  du  fel 
acide  de  fon  dilfolvant.  La  liqueur  dans  la- 
• quelle  on  le  met,  n’eft  autre  chofe  que  du  fel’ 
de  tartre  diffous  par  l’humidité  de  la  cave, 
lequel  excite  toujours  une  fermentation  étant 
mêlé  avec  un  acide.  Quand  donc  on  met 
dans  cette  liqueur  ce  morceau  de  métal  diflous 
& évaporé,  l’humidité  de  la  liqueur  le  pe- 
<netre  & l’amollit  ; » & puis  il  s’y  lait  une  fer- 

,xn  en- 
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mentation , mais  un  peu  lentement , parce 
que  les  parties  métalliques  embarrafient  les  fels 
acides.  - < 

Il  fe  fait  dans  cette  fermentation , comme 
dans  toutes  les  autres  , une  feparation  d’air 
d’avec  les  matières  qui  fe  ferménrent  > & les 
bulles  d’air  qui  fôrtént  du  petit  morceau  de  N 
métal  pendant  qu’il  fe  fermente,  & qui  pa- 
roi lient  fur  fa  fnperficie,  étant  devenues  d’une 
certaine,  groflèur,  font  pouflees  par  la  pefan- 
teur  ou  par  le  preflèment  de  la  liqueur  qui 
fumage,  vers  la  fuperficie  de  cette  liqueur. 
Mais  comme  ces  bulles  d’air  font  embarraf- 
fées  dans  la  matière  dont  elles  fortent,  elles 
s’eH  détachent  avec  peine  & elles  entraînent 
avec  elles  des  filets  de  cette  matière  métalli- 
.que  , de  la  groflèur  des  bazes  de  ces  bulles 
d’air:  ce  qui  fe  Fait  aifément;  car  le  mor- 
ceau de  métal  d’où  elles  fortent , s’amollit 
pendant  la  Fermentation } mais  comme  fa 
mollèflè  ne  dure  que  jufqu’à  la  fin  de  la  fer- 
mentation qui  finit  en  peu  de  temps , ces  pe- 
titeé  branches  avec  leur  baze  métallique  fe 
durciflènt  allez  vite  & fe  foutiennent  même 
hors  de  la  liqueur» 

Il  y a encore  une  autre  forte  de  végétation 
métallique,  qui  fe  fait  par  une  Ample  amal- 
gamation d’un  métal  avec  du  mercure  fans 
addition  d’aucune  autre  liqueur.  Par  exem- 
ple, prenez  trois  ou  quatre  parties  de  mercure 
tien  purifié  par  cinq  ou  fix  fublimations  diffé- 
rentes , & une  partie  d’or  fin  ou  d’argent  fin  : 
faites-en  un  amalgame  à froid  ; mettez-lc 
dans  un  matras  fcellé  hermétiquement  , en 
Une  digeftion  un  peu  forte , pendant  'quinze 

jours. 
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jours.  L’amalgame  fe  durcira  ; & fur  tout^ 
fa  furface  il  s’élèvera  des  branchages  en  for* 
me  de  petits  arbriffeaux  de  la  hauteur  de  quatre 
lignes  & davantage , jufqu’à  un  pouce , félon  la 
quantité  de  l’amalgame  & félon  les  degrez  de 
feu  qu’on  lui  donnera.  Voyez  la  fécondé  figure. 
Cette  végétation  ne  fe  fait  pas  lorfque  l’amal- 
game contient  trop  ou  trop  peu  de  mercure  , 
ou  lorfqu’ii  n’y  a pas  aflez  de  chaleur  ou 
qu’il  y en  a trop  peu  , quand  même  l’amai- 
game  feroit  bien  conditionné  $ ou  lorfqu’on 
ne  fcelle  pas  exactement  le  vaifTeau  3 quoi  que 
l’amalgame  foit  bien  fait  , & que  Je  degré  de 
feu  foit  bien  obfervé. 

On  voit  aifément  qne  dans  cette  opération 
l’amalgame  ne  végété  pas  de  la  même  ma- 
niéré & par  les  mêmes  principes  que  dans 
les  végétations  précédentes.  Selon  toutes  les 
apparences  cette  végétation  fe  doit  faire  ainfï. 
La  chaleur  de  la  digellion  rend  le  mercure 
plus  liquide  , & par  conséquent  plus  propre 
a penetrer  le  métal  avec  lequel  il  eft  amal- 
gamé , & elle  ouvre  en  même  temps  les  po- 
res du  métal  : ce  qui  fait  qu’il  abforbe  une 
plus  grande  quantité  de  mercure , & que  par 
conféquent  l’amalgame  fe  durcir.  Mais  avant 
qu’il  fe  durcilfe  tout- à-fait , le  mercure,  qui 
eft  une  matière  volatile  étant  mis  en  mou- 
vement par  la  chaleur  , s’élève  en  plufîeurs 
endroits  fur  la  furface  de  l’amalgame  , &■ 
entraîne  avec  lui  une  petite  partie  du  métal 
avec  lequel  il  eft  mêlé.  Cette  partie  du  mé- 
tal relie  fur  la  furface  de  l’amalgame  qui  fe 
durcit  le  premier  j & elle  paroït  au  commen- 
■ Mem.  i 69a.  K - ce- 
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cernent  comme  plufieurs  petites  bofles  , pen- 
dant que  le  mercure  s’en  fepare  & fe  fublime 
contre  la  voûte  fuperieure  du  matras  ; & -le 
mercure  s’étant  frayé  un  chemin  à l’endroit  de 
ces  bofles  pour  paffer  au  travers  de  la  croûte 
qui  couvre  l'amalgame,  il  entraîne  toujours- a- 
vec  lui  une  nouvelle  portion  du  métal  qui  relie 
fur  la  petite  bofle & il  la  fait  plus  grande. 
Cela  fe  continuant  pendant  tout  le  temps  que 
la  raafle  de  l’amalgame  -n’eft  pas  encore  tont- 
à-fait  durcie;  de  petites  parties  du  métal  s’ac- 
cumulent peu  à peu  l’une  fur  l’autre,  & forment 
ainfi  les  petites  branches  qui  y paroifiènt,’ 
. jufqu’à  ce  que  tout  l’amalgame  foit  devenu 
dur  pâr  la  digeftion.  Alors  les  parties  du  mé- 
tal n’étant  plus  fluides  ne  font  plus  capables 
d’être-  mués  par  le  mercure  , & les  branches 
ne  s’élevant  pas  davantage. 

On  a ci-dcflus  remarqué  -trois  cas  dans 
lefquels  cette  végétation  ne  fe  fait  pas.  Le 
. premier  eft , lorfque  l’amalgame  contient  trop 
ou  trop  peu  de  mercure.  La  raifon  eft , que 
dans  l’un  l’amalgame  fe  durcit  trop  vite.; 

• ce  qui  ne  permet  pas  au  mercure  d’en  enle- 
_ ver  des  parties  du . métal  ; & dans  l 'autre  l’a- 
malgame ne  fe  durcit  jamais  ; ce  qui,  fait  que 
-les  parties  du  métal  que  le  mercure  pourroit 
.enlever,  ne  fe  foutiennent  pas  , & fc  renfon- 
cent dans . l’amalgame  trop  liquide.  • 

Le  fécond  cas  eft  lorfque  l’amalgame 
-ji’a  pas  allez  de  Chaleur ou  quand  il  en  a 
-trop.  :La  raifon  eft  , qu’une  petite  chaleur 
•n’enleve  pas  'je  mercure  , qui  demeurant  im- 
•mobile  , ne  peut  communiquer  aucun  mouve- 
- jaifnt-au.mctal  ; au  contraire,  une  trop  gran- 
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de  chaleur  entretenant  l’amalgame  en  une  flui- 
dité' continuelle  , ne  lui  permet  pas  defe  dur- 
cir j & par  conféquent  la  végétation  n’a  point 
de  confifténce.  Lors  même  que  la  végétation 
eft  parfaitement  achevée , fi  l’on  donne  le  fe« 
trop  grand , le  tout  fe  fond  8c  devient  un  a- 
malgame  liquide  , gui  revégéte  pourtant  de 

nouveau  quand  on  fui  donue  une  chaleur  con- 
venable. 

Le  troifîeme  cas  eft  lorfqu’on  fait  digérer 
J’amalgame  dans  un  matras  non-fcellé.  La 
raifôft  eft  , qu  alors  une  partie  du  mercure  s’é- 
vaporant , fait  que  l’amalgame  fe  durcit  trot> 
vite  j ce  qui  eft  nuifible  à -la  végétation,  com- 
me l’on  a déjà  dit. 

Il  y a encore  plufieurs  autres  végétations 
métalliques  ; par  exemple  , celle  qui  fe  fait 
par  le  mélange  de  la  limaille  d’argent  avec  le 
cinnabre  } celle  de  1 argent  diilbus  dans  l’eaii 
forte  8c  cohobé  plufieurs  fois  , celle  du  mé- 
lange de  la  chaux  d’argent  avec  le  régulé 
d’antimoine , celle  du  mélange  de  l’antimoine 
cm  avec  le  mercure  , & duVlaugeT  ia 
chaux  de  plomb  & de  la  chaux  d’étain  , 8c c.' 
Mais  elles  fe  peuvent  toutes  rapporter  à quel- 
qu’une de  celles  dont  on  a parlé. , u ' 
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premier  Satellite  du  Jupiter  pendant  l'an- 

née  1 dp  3. 


Par  M. CnASSiKi. 


LEs  obfervaticns  des  éclipfes  des  Satellites 
de  Jupiter  font  une  des  principales  occu- 
pations des  Aftronomes  depuis  que  M . ÇaJJi- 
ni  a commencé  à donner  des  Ephétnerides  qui 
marquent  le  temps  que  ces  éclipfes  doivent 
.arriver.  On  en  a déjà  tiré  de  très  * grands  a- 
vantages.  Car  ces  obfervat  ions  faites  de  con- 
cert par  le  moyen  de  ces  Ephémerides  en  des 
pays  fort  éloignez  , ont  fervi.  à trouver  leur 
■différence  de  longitude  , que  l’on  n’auroit  pas 
trouvée  par  d’autres  moyens.  Celles  qui  ont  été 
.faites  par  les  Mathématiciens  de  l’Academie 
Royale  des  Sciences,  & que  le  Roi  a envoyez 
exprès  pour  cet  effet  en  diverfes  parties  du  Mon- 
de, font  le  fondement  d’une  très-grande  quanti- 
té de  corrections  que' l’on  a depuis  faite  dans  les 
.Cartes  Géographiques  & Hydrographiques.Car 
.ces  obfer varions  ayant  été  comparées  avec  celles 
.qui  avoient  été  faites  au  même  temps  à Paris , à 
j’Obfervatoixe  royal,  ont  fait  connoître  que  lès 
Continents  ont  .bien  moins  d’étendue  d’Orient 
en  Occident,'  que  les  meilleures  Cartes  ne 
leur  en  donnoient.;  & qu’au  contraire  les  mers 
.qui  fépareot  ces  Continens  , en  ont  beaucoup 
davantage.  Comme  les. Cartes  faites  par  di- 
vers Géographes.oe  s’aeçordoient  pas  enfem- 
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Me  à ad  ou  1 5 degrez  près,  dans  la  différen- 
ce des  lieux  les  plus  éloignez  ; les  obferva- 
rions  de  ces  éclipfes  ont  découvert  leurs  dé* 
fâuts , & ont  fervi  à les  corriger.  ! 

Il  y a dix  ans  que  fur  ces  corre&ions  où  a 
fait  à l’Obfervatoire  royal  une  grande  Carte 
du  Monde  , qui-  fort  préfentemeirt  de  modèle 
à ceux  qui"  en  font  de  nouvelles.  ' Elle  eft  dif- 
férente en  quantité  de  chofes  de  toutes  les 
Cartes  qui  ont  été  faites  ci-devant  par  les 
meilleurs  Géographes  ce  qui  pourroit  faire 
douter  de  fon  exactitude,  j-  fi  la  pofition  des 
lieux  qui  y font  marquez  , n’étoit  confirmée 
par  les  obfervations  faites  depuis  peu  dans  les 
lieux  de  là  terre  les  plus  éloignez* 

Quoi  que  le  principal  ulage  de  ces  obfer- 
Vations  foit  pour  détferttïitier  avec  le  plus  de 
jufteffe  qu’il  eft  poffible,  la -différence  des  lon- 
gitudes par  le  rapport  des  obfervations  faites 
en  même  temps  en  divers  lieux  éloignez  j elles 
ife  làiftènt  pas*  de  fat»  connaître  immédiate-- 
ment  aux  obfervateurs  éloignez  de  Paris  le 
degré  de  la  longitude  du  lieu  où  ils  font , par 
- la  comparaifon  de  leurs  obfervations  avec  les 
Ephémcrides  ; & même  elles  leur  donnent  cet- 
te longitude  avec  plus  de  précifion  qu’ils  ne 
pourroient  l’avoir  par  quelqu’autrc  méthode 

Sue  ce  foit.  La  communication  réciproque 
es  obfervations  peut  fervir  à la  trouver  pré- 
cifément  jufqu’aux  minutes  ; ce  que  l’on  fera 
peut-être  un  jour  par  les  Tables , fi  l’on  con- 
tinue de  les  perfeoionner  par  de  nouvelles  ob- 
> fervations  à proportion  de  ce  que  l’on  a fait  * 
jufqu’à  préfent. 

Il  eft  vrai  que  fouventil-y  a encore  quel- 
le 1 qpes 
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ques  minutes  d’heure  de  différence  entre  les- 
Ephémerides  & les  Obfervations  : mais  on- 
peut»  aiïürer  qu’avec  toutes  lès  Tables  Aftro- 
nomiques  aufquelles  on  travaille  depuis  vingt 
fiecles  j on  ne  fauroit  prévoir  le  temps-  de 
quelque  Phénomène  celefte  que  ce  foit,  avec 
autant  de  précifion  que  l’on  prévoit-  les  Eclip-- 
i'es  du  premier  fatellite  de  Jupiter  par  les  ta- 
bles que  l’on  n’a  commencées  que  dans  le  lie-  - 
cle  préfent. 

" Les  obfervations  que  l’on  continué  de  fai- 
re tous  les  jours  , fai  fant  connoître  s’il  y a eir 
certains  temps  quelques  minutes  à ajourer 
aux  Ephémerides , M.  Cajfini  a foin  de  corri- 
ger ces  Ephémerides  ; en  forte  qu’elles  peu~ 
vent  fervir  pendant  quelque  temps  à la  place 
des  obfervations  immédiates,  fans  aucune  er~ 
reur  fenfible  : ce  qui  donne  la  commodité  de 
lupléer  au  defaut  des  obfervations  correfpon- 
dantes  , par  le  moyen  de  celles  que  l’on  a> 
faites  quelque  temps  auparavant^  & après , 
dont  la  comparaison-  fait  connoître  la  cor- 
reélion  qu’il  faut  employer  au  temps  pro- 
pofé. 

Voici  les  Ephémerides  du  Ier;  Satellite  de 
Jupiter  pour  l’année  calculées  par  M.. 

I»  Févre  fur  les  Tables  de  M.  Cajfîni. 
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Novembre. 

I MMERSI  O HS. 

/.  H.  M. 

ZI 

6 0 foir.. 

*3 

0 Z7  foir. 

45 

6 yf  mat. 

Z7 

, 1 Z3v  mat. 

z8- 

7-  71  foir.. 

30 

z 1 9 foir. 

Décembre. 


2 

8 

47i  mat. 

4 

3 

14*,  mat. 

5 

9- 

42.  foir# 

7 

4 

10  foir. 

9 

IO 

37  mat. 

I* 

f mat. 

12 

II 

33  foir. 

14 

6- 

. 0 foir. 

O. 

z8  foir. 

18. 

6 

5 6 mat. 

20 

I 

z3  mat. 

21 

7' 

fi  foir. 

23 

2 

19  foir. 

17 

8 

4 6 mat. 

*7 

3 

14  mat. . 

z8 

9 

41  foir.. 

30 

4 

9 foir. 
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RE  F LE  XI  ON S 

% 

fur  les  caufes  de  la  chaleur  des  four  cet 

chaudes . 

» 

FarM.  Ch  ara  s.  ' 

»• 

* 

N fait  furprenant  que  M.  Charas  a vû  • 
' arriver  dans  fort  laboratoire  , l’a  con- 
firmé dans  lé  fentiment  où  il  étoit  depuis 
long-temps  touchant  les  caufes  de  la  chaleur 
des  fources  chaudes.  Comme  il  venoit  de 
diftillér  du  dernier  efpritdê  vitriol  , que  l’on 
nomme  improprement  huile,'  & qu’il  l’avoit 
rire  dû  grand  récipient  où  il  étoit  contenu  ; 
un  artifte  qui  lui  aidoit , voulant  nettoyer  le. 
récipient , & par  même  moyen  recueillir  en- 
viron une  demi-cueillerée  de  cet  efprit  , qui 
s’étort  peu  à peu  raflêmblêè  au  fond  dé  ce  vail- 
feau , y verfa  un  peu  d’eau.  Il  n’eut  pas  plû- 
tôt  commencé  à agiter  cette  eau , que  le  réci- 
pient qui  étoit  afiéz  épais,  parut  incontinent 
tout  en -feu  & fe  brifa  à l’inftant  en  mille 
pièces  fi  échauffées  , que  là  main  n’en  ' pou- 
voir fouffrir  la  chaleur. 

• % 

Le  prompt  & violent  mouvement  de  cet  ef- 
prit dans  l’eau, furprit  d’autant  plus  M. Gha- 
■ras  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  pût  y avoir 
dans  l’éau  aucun  fel  étranger  caché  , qui  fur 
capable  de  réfifler  au  puiffant  acide  du  vitriol. 
Mais  après  y avoir  fait  reflexion , il  jugea 
que  cet  effet  venoit  de  ce  que  l’efprit  de  vi- 
triol'ayant  été  privé  de  fon  phlégme  , 8c  en 
- . - • - K 6 étant 
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étant , pour  ainfî  dire , affamé , avoit  forte» 
ment  attiré  tout  à coup  lès  parties  molles 
poreufes,  & pliantes»- de  l’eau  ; & s’étant 
foudainement  rempli  de  ces  petits  corps  qui  Te- 
trou  voient  propres  à remplacer  lespartiesaqueti- 
fes  qu’il  avoit  perdues , ce  mouvement  aceom» 
pagné  de  fermentation  avoit  caufé  cette  gran» 
de  chaleur  & ce  fracas- 

Cette  expérience  acheva  dè  convaincre  M. 
C bar  as  qu’il  ne  falloir  point  chercher  d’autre; 
caufe  de  la  chaleur  des  fources  chaudes , que; 
lè  mélange  de  certaines  matières  qui-  fe  rencon- 
- trent  dans  les  canaux  fouterrains  où  l’eau  paf- 
fe , & lui  donna  occafion  d’éxaminer  quelles- 
pouvoient  être  ces  matières.  Il  jugea  qu’il  y 
en  avoit  principalement  trois  capables  d'exci- 
ter cette  chaleur  s fayoir»,  le  vitriol,  le  fôu- 
ftre,  & le  fel. 

Premièrement  la  R'aîrôrrauffi  bien  que  l’ex- 
perience  ci-devant  rapportée, montre,. comme' 
l’on  vient  de  dire.,,  que  l’efprit  acide  de  vitriol 
fe  mêlant  avec  l’eau;»,  doit  y exciter  une  forte' 
chaleur;  . 

..  Secondement  l’efprit  dè  fouffre  ne  doit  pas 
moins»produire  de  chaleur  que  l’efprit  de  vitriol; 
Çar  quelque  différence  au -il  y ait  entre  le  vi* 
trio!  '&  le  fouffre > M.  C haras  prétend  que  l’aci- 
de du  fouffre  eft  la  principale  partie  & la  baze- 
du  vitriol  ce  que  l’on  verra  évidemment  fi  l’on, 
confidere  la  maniéré  dont  fé  fait  le  vitriol  ar- 
tificiel.  On  ftratifie  du  fouffre  , & du  cuivre 
ou  du  fer,  dans  un  creufet;  & ayant  calciné 
le  métal  , on  diflout  dans  Pèau  la  matière  cal1 
cinée:  enfuiteon  filtre  lè  tout?  on  fait  évapo- 
rer la  liqueur  jufqu’à  la  pellicule  j 8c  on  là 


des  Science  s»  tdçi;  mp 

feifle  criftallifer..  Cela  étant  fait,  on  trouve  utn 
véritable  vitriol , compofé  du  métal  calciné^ 

•&  de  l’acide  du  fouflfre,  qui  ayant  rongé  le 
métal  s’y  mêle  dans  la  calcination.  La  mê- 
me chofe  fe  peut  encore  vérifier  par  l’analyfe- 
de  ce  vitriol.  Car  Ibrfqu’onle  diftille;  on  trou- 
ve dans  la  cornue  après  la  difrillatibniès  parties* 
du  métal  que  l’acide  dirfôuffre-  avoir  rongées 
Se  on  les  peut  réduire  en  métalV  en"  les  fon- 
dant avec  du  borax.-  Il- y a*  toute  forte  d’àp 
parence  que  le  vitriol’  naturel;  fe  forme  de  la’ 
même  maniéré.  L’acide  du  fouffte  rencontrant 
dans  le  fein  de  la  terre’,  des-  particules  de  cui- 
vre ou  de  fer , les  ronge  & lès  driïbut , & fe~ 
mêle  avec  elles?  & de  ce  mélange  il  réfulte’ 
un  corps*  diaphane,  appelle  Vitriol’,  qui  eft . 
plus  ou  moins  bleu  ou  vert félon  qu’ibparàci— 
pe  plus  ou  moins  du*  cuivre  ou  du  fer.  ' ■> 

Outre  le  vitriol;  & le  fouffre  , peut  - ê-  - - 

tre  que  les  felt  & les  diaux  fouterrames  que* 
l?eau  rencontre  en  fon  chemin , contribue  à* 
l’échauffer.  Car  tout  le  monde  fait  que  la  chaux- 
mêlée  avec  l’eau*,  y excite  une  chaleur  qui  du- 
re long-temps.  Quelques-uns  croient  que  cette 
chaleur  vient  dès  efprits  de  feu  qui  fe  confer- 
vent  dans  là  chaux  après  quelle  a été  cuite: 
Mais  fans  avoir  recours  à ces  efprits,  il  y a-  ... 
lieu  de  croire  que  là  chaleur  de  la  chaux  vient  : 
de  ce  que  les  parties  falines,  que  M.  Char  as 
foucient  être  dans  la  chaux , étant  très-feches 
Sc  très-fubtiles , fe  joignent  foudainement  aux 
parties  molles  & poreufes  de  l’eau,,  qui  agif- 
lènt  réciproquement  fiir  là:  chaux  j & que  ce 
combat  produit  la  chaleur  qui  fuit  lemélange 
de  l’eau  & de  là  chaux.  •*..  ' • • ■ 

K 7 Mais 
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Mais  quoi  - que  le  vitriol  & le  fel  contri- 
buent à echaufler  les  eaux  minérales , on  peut  : 
dire  que  leur  chaleur  vient  toûjours  de  l’acide 
du  fouffre,  parce  que  cet  acide  eft  ,1e  principe  ■ 
de  ■ tous  les  autres*  acides^  Aufïï  le  goût  acide  ■ 
qu’ont'  les  eaux  minérales , eftordmairement 
accompagné  d’une  certaine  odeur  de  fouffre  , . 
qui  vient  de  la  partie  graflè  que  la  nature  a . 
mife  dans  le  fouffre  pour  corriger  l’acrimonie' 
& la  fubtilité  de  l'acide,  lequel' de  fon  côté 
fert  à corriger  l’inflammabilité  de  la  partie - 
gratte. 

Il  eft  donc  tres-vraifemblâble  que  les  fucs 
& les  minéraux  qui  fe  mêlent  avec  les;  eaux 
dans  le  fcin  de  la  terre,  caufent  la  chaleur  des 
fburces  chaudes  ; . & il  femble  bien  plus  rai*- 
fonnable  de  l'attribuer  à ce  mélange  , qu’aux 
feux  fouterrains  que  l’on  croit  commune'ment 
en  être  la  caufe.  L’odeur  & le  goût  que  l’on  .’ 
lent  dans  l’eau  de  la  plûpart  de  ces  iources, 
les  lieux  d’où  elles  foi  rent  qui  font  ordinaire- 
ment au  - pied  des  montagnes  ou  l’on  trouve 
des  minéraux , & les  effets  que  ces  eaux  font 
lorfqu’on  en  ,boit  ou  qu’on  s’y  baigne , font 
affex  cennoitre  qu’il  y a quelqu’autre  cho* 
fe  qu’une  Ample  chaleur,  qui  leur  imprime  - 
les  qualitez  ' particulières  qu’elles  ont. 

De- plus  ,,  fi  la  chaleur  de  ces  eaux  proce- 
doit  de  quelques,  feux  fouterrains  ,. il  faudrait 
néceffairement  que  -ces-  feux  fuffent  entretenus 
par  quelques  matières  combuftibles,  qui  au- 
roient  été  confumées  depuis  tant  de  fîecles 
qu’il  y a que  ces  fources  fourniffent  des  eaux 
'chaudes  : . & fuppofé  même  : que  ces  matières 
eufteut  pû  durer  fi  long-  temps  fans  être  épuù 
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fées , on  trouveroit  dans  les  fources  de  ces  eaux: 
quelques  marques  d’incendie , qne  l’on  n’a  point' 
encore  remarquées. 

Au  refte,  quoi-que  M.  Charas  air  mis  le 
fel  au  nombre  des  chofes  qui  peuvent  contrit 
buer  à la  chaleur  des  fources  chaudes,  il  ne 
croit  pas  que  le  fel  marin  puifle  fervir  à les 
échauffer.  Car  outre  qu’elles  font  ordinaire--  ' 
ment  éloignées  de  la  mer  & des  fources  fa- 
lées,  la  partie  acide  du  fel  marin  -eft  fi  forte- 
ment unie  à fa  partie  terreftre,  qu’on  ne  l’en- 
peut  féparer qu’avec  beaucoup  de-feu,  de  tra- 
vail , & d’artificê  ; au  lieu  que  le  moindre  feu  : 
fuffit  pour  détacher  l’acide  du  fouffre. 

A propos  du  fel  marin,  M.  Char  ai  a fait  - 
rapport  à l’Academie  d’un  autre  fait  afTez 
curieux,  qu’il  ne  fera  peut-être  pasin  utile  d’in*- 
ferer  ici , bien  qu’il  ne  regarde  pas  Je  fujet  dont  - 
il  s’agit.  M.  Gbaras venoit  de  diftiller  de  l’ef- 
prit  de  fel  marin-;  & après  avoir  vuidé  le  ré- 
cipient, il  l’avoit  remis  à fa  place,  le  col  en- 
bas.  Peu  de  temps  après  une  goûte  de  cet  ef-  • 
prit- qui  s’e'toit  ramaffée  peu  à peu , & qui 
pendoit  au  col  du  récipient , tomba  par  ha— 
zard  fur  le  chapeau  de  caftor  noir  d’un  Gentil- 
homme que  la  curiofîté  avoir  attiré  dans  le  la- 
boratoire. A l’inftant  ce  Gentilhomme  voulant.- 
eflüier  fort  chapeau , fut  fort  fürpris  de  voir 
que  l’endroit  du  chapeau  où  cette  gputte  étoît  ; 
tombée  , s’étoit  tout  d’un  coup  changé  de 
noir  en  une  très -belle  & très- vive  couleur 
d’écarlatte.  M'.  Gbaras , qui  étoit  préfent,. 
n’en  fut  pas  moins  furpris  que  lui.  Car  bien 
qu’il  fût  que  les  Teinturiers  emploient  l’aci- 
de, de  l’eau-forte  avce  lacocheuiile  & l’étain- 

- ' fonnant 
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founant  pour  donner  aux  étoffes  la  teinture; 
d’écarlatte  } il  n’eût  jamais  crû  que  le  feul* 
efpric  dé  Tel  , fans  cochenille  , fans  raclure 
d’étain  > & fans  graine  d’écarlatte,  pût  chan- 
ger le  noir  en  une  fi  belle  couleur. 
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compofi  par  Dont  François» 
• • Qp  E S N E T , Religieux  Senediélin  ; £<f 
. envoyé  à V Academie  royale  des  Sciences y 
touchant  les  effets  extraordinaires '•  d'utP 
Echo, 

Par  M.  l’Abbé  Gaeloys. 

IL  y a cela  de  particulier  dans  cet  Echo 
que  la  perfonne  qui  chante , n’entend  point 
la  répétition  de  l’écho  ; mais  feulement  fa 
voix:  au  contraire,  ceux  qui  écoutent  n’en» 
tendent  que  la  répétition  de  l’écho  ,tmais  avec 
des  variations  fûrprenantes  : Car  l’écho  fem- 
Ble  tantôt  s’approcher  & tantôt  s’éloigner  j. 
quelquefois  on  entend  la  voix  très-diftinélement,- 
8c  d’autres  fois  on  ne  l’entend  prefque  pins;- 
l’un  n’entend  qu’une  feule  voix & l’autre 
plufieurs } 1 un  entend  l’écho  à droite,  & l’au* 
tre  à gauche  ; enfin  félon  les  differens  endroits 
où  font  placez  ceux  qui  écoutent  & celui  qui 

chante , l’on  entend  l’écho  d’une  maniéré  diffè» 
rente. 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  entendu  cet 
écho  , s’imaginent-  qu’il  y a des  voûtes  ou 
' - des 
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des  cavitez  fouterraines , qui  caufent  ces  dif- 
ferens  effets.  Mais  Dom  François  Que fiiet  T. 
Souf-prieur  de  l’Abbaye  de  fai  ut  George  , a- 

Î'arx  examiné  la  chofe  avec  foin,  a trouvé  que 
a véritable  caufe  de  tous  ces  effets  eft  la  figure 
du  lieu  où  cet  écho  fe-  fait.- 

C’eft  une  grande  cour  fituéè  au  devant  d’une 
tnaifon  de  plaifance,  appellée  le  Genet ai , à 
jîx  ou  fepc  cens-  pas  de  l’Abbaye  de  faiut 
George  auprès  de  Roüeu.  Cette  cour  eft  un» 
peu  plus  longue  que  large,  terminée  dans  le 
fond  par  la  face  du  corps  de  logis & de  tous-  - 
les  autres  cotez  environnée  de  murs  en  forme" 
de  demi- cercle  j comme  l’on  voit  dans  la  li- 
gure fuivante , qui  ne  réprefente  qu’une  partie 
de  la  cour,,  le  refte  ne  fervant  de  rien  aufujer 
dont  il  s’agit*  . 


CIIC  efHe  demi  - cerclé  de  la  cour,  dont 
H eft  l’entrée.  A D B eft  l’endroit  où  fe  plan- 
tent ceux  qui  écoutent.  Celui  qui  chante,  fe 
met  à l’endroit  marqué  G j.  & ayant  le  vifage: 

tourne: 
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, tourne  vers  l’entrée  H,  il  parcourt  en  chan- 
tant, l’efpace  GF , qui  eft  de  vingt  à vingt  deux 
pieds  de  longueur; 

L’Auteur  de  ce  Traité  fait  voir,  que  fans  a? 
;votr  recours  à des  cavitcz  fouterraiiies,  là  feule 
figure  demi-circulaire  de  cette  cour  fijffit  pour 
rendre  raifon  de  toutes  les  variations  que  l’on  * 
remarque  dans  cet  écho. 

r.  Lorfque- celui  qui  chante , eft  à l’endroit 
marqué  G,  fà  voix  eft  réfléchie  par  les  murs 
de  la  cour  au  deflus  de  D ,•  vers  L ; & les  li- 
. gnes  de  réflexion  fe  réunifiant  en  cet  endroit  L, 
l’écho  fe  doit  entendre  de  même  que  fi  celui 
qui  chante  y étoit  placé.  Mais  comme  ces 
lignes  ne  fe  réünifient  pas  précifément  en  un 
même  point  ; ceux  qui  font  placez  en  L , doi- 
vent entendre  plufieurs  voix , comme  fi  diverfes 
perfonnes  chanroient  enfemble. 

t.  A mefure  que  celui  qui  chante,  s’avance  > 
vers  E , les  lignes  de  réflexion  venant  de  plus 
en  plus  b fe  réunir  près  del>,  ceux  qui  font 
placez  en  D , doivent  entendre  l’écho  comme 
s’il  approchoit  d’eux:  mais  quand  celui  qui 
chante  eft  parvenu  en  E;  alors  la  réiinion  des 
lignes  venant  à fe  faire. en  D,  ils  entendent 
l’écho  comme  fi  l’on  chantoit  à, leurs  oreil- 
lés.  v.  ... 

3.  Quand  celui  qui  chante,  continue  d’a- 
vancer de  E en. F l’écho  femble  s’éloigner^ 
parce  que  la  réünîotr  des  lignes  fe  fait  de  plus 
en- plus  au  deflous  de  D. 

.4.  Enfin  lorfqu’il  eft  arrivé  en-  F , ceux  qui 
. font  placez  en  D , n’entendent  plus  l'écho* 
parce  qqe  l’endroit  H,  d’où  la  réflexion  fede- 
vroit  faire,  vers  D , :eft  ouvert , & que  par 
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y.  Ceux  qui'  font  placez  en  D.  doivent  en- 
tendre l’écho  l’orfque  celui  qui  chante  eftenE, 
parce  que  la  voix  eft  réfléchie  vers  eux:  mais 
ils  ne  doivent  entendre  que  foiblement  la  voix 
même  de  celui  qui  chante  parce  que  l’oppo- 
fition  de  fon  corps  empêche  que  fa  voix  ne  foit 
portée  dire&ement  vers  eux  : .ain(i  fa  voix  ne- 
venant  à eux  qu’après  avoir  tourné  à l’entour 
corps  , eft  beaucoup  moins  forte  en  cet 
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conféquent  il  ne  fe  fait  point  de  reflexion  vers 
D } c’eft  pourquoi  l’écho  ne  s’y  doit  point  en- 
' tendre.-  Mais  comme  il  y a d’autres  endroits 
d’ou  quelques  lignes  réfléchies  fe  réüniffent  en 
A & en  B,  deux  pèrfonnes  placées  en  ces  deux 
endroits  doivent  entendre  l’écho , l’une  comme 
fl  l’on  chantoic  à gauche,  & l’autre  comme 
fl  l’on  chantoit  à droite.  Ils  ne  le  peuvent 
néanmoins  entendre  que  foiblement  , parce 

3uhi  y a peu  de  lignes  qui  fe  réunifient  en  ces- 
eux  endroits.  . 
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endroit , que  l’écho  qui  par  conféquent  l’étouf- 
fe & empeche  qu’elle  ne  foit  entendue.  C’eft  à' 
peu  près  de  même  que  ii  un  flambeau  eft  placé 
entre  un  miroir  concave  & un  corps  opaque  : car 
ceux  qui  fontderriere  ce  corps  opaque , voyenr 
par  réflexion  la  lumière  du  flambeau  , parce  ' 
que  le  corps  opaque  le  cache. 

6.  Au  contraire,  celui  qui "chante  étant  pla*- 
cé  vis-à-vis  de  l’entrée  H y & ayant  le  vifage  » 
tourné  de  ce  côté-là  , ne  doit  point  entendre  ' 
l’écho,  parce  que  l’endroit  H étant  ouvert  , il 
ne  fe  trouve  rien  qui  réflechiflè  la  voix  vers  E: 
mais  il  doit  entendre  fa  voix  même  , parce 
qu’il  n’y  a rien  qui  l’en  empêche. 

Voila  en  peu  de  mots  ce  qu’il  y a de  prin* 
cipal  dans  cét  Ecrit,  où  les  raifons  des  chan- 
gemens  de  voix  dont  on  a parlé , & de  plu-' 
«eur$  autres  qui  fuivent  les  mêmes  principes, 
font  expliquées  d’-une  maniéré  fi  claire  & fi  na- 
turelle, qu’après  que  l’on  a Iû  cet  Ecrit,  on 
s^àonîïC' qae  léf  dïets  de  cet*  éch&> 

ayent  auparavant  femblé  furprenans , & qu’on 
n’ait  pas  apperju  leur  véritable  caufe  qui  eft  û 
aanifefte,.  • 
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CONJECTURES 


fur  Jet  Ufages  des  vaijf eaux  dans  certain  » 

plantes* 

Par  M.  T o u r n e f o r t. 

131 E K q UE  les  parties  de  la  plante  qui 
JDportent  le  flic  nourricier  & qui  le  diflri- 
buent,foient  ordinairement  appellées  vai£eauxr 
à eau  fe  qu’elles  fervent  aux  mêmes  ufages  que 
*Jes  vailieaux  des  animaux  ; néanmoins  leur 
.♦ftru&ure  & quelques  autres  ufages  qu’elles  ont% 
montrent  qu’elles  ne  font  le  plus  fouvent  que 
' de  véritables  fibres.  M.  Tournefort  aiant  exa- 
miné avec  'le  microfcope  plufieurs  de  ces  vaif- 
,feaux  dans  differentes  parties  d’un  très -grand 
nombre  de  plantes .9  a trouvé  qu’ils  étoient  la 
plupart  moelleux  & comme  fpongieux,  ou  pour 
mieux  dire  , qu’ils  étoient  compofez  de  quan- 
tité de  petits  fa  es  ou  véficules  creufées  dans 
leur  épaiffeur  , lefquelles  communiquant  les 
unes  avec  les  autres  donnent  paflage  au  fuc 
nourricier , à peu  près  de  même  que  les  mé- 
v.ches.  de  cotton  ou  les  languettes  de  feutre; 
«donnent  paffage  aux  liqueurs  que  l’on  filtre. 

Dans  quelques  plantes  qui  font  plongées 
«dans  l’eau , par  exemple  dans  les  efpeces  de 
Nympbaa  & de  Potamogeton  , les  tiges  & les 
pédicules  font  comme  des  cylindres  percez 
..dans  leur  épaiffeur  de  plufieurs  trous  > qui  pé- 

ué- 
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■nétrant  d’un  bout  à l’autre  forment  comme-' 
autant  de  petits  tuyaux  dont  la  cavité  eft  par- 
femée  de  poils  fiftuleux  placez  horizontale- 
ment, pour  tranfmettre,  à ce  qu’il  femble, 
le  fuc  nourricier  aux  parties  latérales  $ & cet- 
te Aruéhire’.femble  favorifer  le  fentiment  de 
quelques  Phyficiens  qui  croyent  que  la  fève 
. monte  dans  les  plantes  par  la  même  raifon  que 
l’eau  s’élève  dans  les  tuyaux  de  verre  fort  dé- 
liez. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  vaif- 
feaux  pleins- de  moelle  ou  de  véficules ont  -en- 
core d’autres  ufages  que  cêlüi  de  porter  le  fuc 
nourricier.  Ils  fortifient  les  parties  des  plantes, 
qui  n’étant  pas  foutennès  par  un  fquellet  of- 
feux  , feroient  foibles  & mollaflës  fi  leurs 
vaiflëaux  étoient  fiftuleux,  & ne  pourraient 
produire  du  bois  aufli  folide  que  celui  qu’elles 
fourniflënt.  Mais  le  principal  ufage  que  M. 
jTûurnefort  s’attache  particulièrement  à exa- 
miner ici,  eft  -que  ces  vaiflëaux  deviennent 
fouvent  des  fibres  capables  de  tenfion , quand 
les  parties  où  ils  font  placez , ont  pris  tout 
leur  accroifiëment , & qu’elles  n’ont  plus  be- 
foin  dé  nourriture.  On  peut  comparer  en  quel- 
que façon  ce  changement  d’ufage,  à celui  qui 
arrive  au  canal  de  Bot  aile , & aux  vaiflëaux 
ombilicaux  du  fœtus  des  animaux  ; & même 
il  eft  plus  aifé  de  concevoir  comment  cela  Te 
peut  faire  dans  les  plantes , parce  qu’à  le  bien 
prendre  , ce  que  nous  apellons  leurs  vaiflëaux-; 
font  de  véritables  fibres  abrevées  du  fuc  nour- 
ricier, lefquellesen  fe  deflêchant  doivent  per- 
dre le  nom  de  vaiflëaux , puifqu’elles  en  per- 
dent l’ufage. 

Dans 
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..  Dans  quantité  de  plantes  plufieurs  de  ces 
'fibres  concourent  fouvent  par  leur  arrange- 
ment au  même  mouvement  ; & l’on  peut  dire 
' qu’elles  forment  dans  quelques  - unes  de  leurs 
: parties  de  véritables  mufcles  tels  qu’on  les  trou- 
ve dans  les  ovaires  des  plantes  à .oignon , & 

: dans  ceux  des  légumes , & dans  ceux  des  ef- 
peces  d’hellebore  noir.,  d’aconit,  d’ancholie, 
•de  piedd’aloüette,  & de  plufieurs  autres. 

La  ftruCiure  de  la  plupart  de  ces  mufcles  eft 
différente  de  celle  des  mufcles  des  animaux  , en 
-ee  que  les  fibres  motrices  dans  les  animaux  font 
ferrées  & collées , pour  ainfi  dire  , par  pa- 
quets les  unes  contre  les  autres  ; au  lieu  que 
les  fibres  des  mufcles  des  plantes  font  éloi- 
gnées confidérablement , & lailfent  entr’elles 
.des  efpaces  parallèles  ou  non-paralléles , qui 
font  occupez  par  une  maniéré  de  chair  a fiez 
mince.  Il  eft  encore  à remarquer  que  ces  fi- 
bres deviennent  plus  fenfibks  lorfque  cette  chair 
• fe  delféche  & qu’elles  confervent  le  plus 
fouvent  leur  couleur  verte  quelque  temps  a- 
près  que  la  chair  eft  devenue  blanche  ou  rouf- 
■latre.  _ 

Il  ne  feroit  pas  difficile  de  rendre  raifon  de 
-leur  contraction,  fi  elle  arrivoit  dans  le  temps 
qu’elles  font  encore  remplies  de  fuc  & que  les 
chairs  voifines  commencent  à fe  delfécher  : car 
alors  les  pores  de  ces  chairs  applattis  par  le 
reflort  de  l’air  ne  recevant  plus  de  fuc  nour- 
ricier , cette  liqueur  qui  relie  dans  les  .fibres, 
pourrait  en  les  gonflant  par  les  cotez  leur  fai- 
re perdre  de  leur  longueur , & par  confisquent 
/les  faire  racourcir.  Mais  la  contraction  n’arri- 
ye  pas  en  ce  temps*  là  dans  les  fibres  des  plantes 

dont 
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dont  on  parlera  ci-après  : au  contraire  elle  fe 
fait  lorfque  ces  fibres  fe  deflechent  elles-mê- 
-mes  par  l’effet  de  la  chaleur;  & fi  elles  font 
plus  apparentes  en  ce  temps-là , ce  n’eft  pas 
qu’elles  augmentent  de  groffeur,  mais  c’eft  que 
fe  deflechant  les  dernieres , elles  paroiffenc  re- 
levées en  petites  côtes  parmi  la  chair  affaiflee. 
Il  y a apparence  qu’elles  n’augmentent  pas  en 
groffeur  parce  que  le  mouvement  du  fuc  nour- 
ricier eft  fort  lent  dans  une  plante  qui  fe  def*  • 
féche  t & même  il  femble  que  cette  liqueur 
ne  montant  dans  les  plantes  qui  fe  portent 
bien,  qu’à  mefure  que  les  véficules  fuperieu- 
res  donnent  paflage  aux  fucs  qui  font  dans  les 
inferieures  ; elle  ne  fauroit  s’y  amaflèr  en  plus 
grande  quantité , dès  que  les  pores  des  parties 
Supérieures  font  remplis , comme  il  arrive  aux 
plantes  qui  fe  deflechent. 

De-là  vient  que  la  contraction  des  mufcles 
-des  animaux  fe  fait  autrement  que  celle  des 
mufcles  de  ces  plantes.  Dans  les  animaux  la 
contraction  des  mufcles  fe  fait  par  l'introduc- 
tion des  matières  nouvelles  que  les  nerfs  & les 
arteres  dégorgent  dans  leurs  pores  : mais  la 
contraction  des  fibres  des  plantes  eft  plutôt  une 
fuite  de  l’évaporation  de  quelques  parties  du 
fuc  qui  en  remplifloit  les  cellules.  C’eft:  pour- 
quoi il  eft  à propos  d’éxaminer  avec  foin  les 
changemens  qui  arrivent  à'  ces  parties  dans 
tous  leurs  états.  ' “ - 

• M.  7 "ourttefort  confidere  les  vaifleanx  dans 
les  jeunes  plantes  comme  autant  de  petits  fi- 
lets capables  de  s’étendre  en  longueur  & en 
largeur  jufqu’à  ün  certain  point,  au-delà  du- 
quel les  parois  de  leurs  petits  facs  creveroient. 

Cet 
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Cet  allongement  dans  lequel  confifte  leur  ac- 
fcroiflement,  fe  fait  par  l’introdu&ion  des  par- 
ticules du  Aie  nourricier  j qui  coule  beaucoup 
plus  vite  dans  les  organes  d’une  jeûne  plante 
au  temps  qu’elle  croît , que  lorfqu’elle  a pris 
tout  Ton.  accroiflement  , à caufe  de  la  faci- 
lité qu’elle  trouve  à palier,  dans  leurs  cellu- 
les qui  font  capables  de  céder  & de  s’éten-  ’ 
dre  quand  'tar  plante  eft  jeune.  Cette  li- 
queur entrant  par  un  des  bouts  des  vaiflèaux  , 
èc  pourfuivant  fa  route  en  ligne  droite  fui- 
vant  les  loix  du  mouvement , en  allonge  les 
petits  facs  , & les  rend  ovales  ou  lofangez , 
fuppofé  qu’ils  fuflent  ronds  ou  quarrez  aupa- 
ravant. L’aéliôn  de  l’air  extérieur  & de  ce- 
lui qui  eft  renfermé  dans  les  trachées  des  plan- 
tes contribué  pair  fon  reflort  à leur  donner 
cette  figure  , parce  qu’elle  ne  les  prelfe  que 
par  les  cotez  : mais  cet  allongement  des  véfi- 
fcules  ne  peut  fe  faire , -fî  les  pores  de  leurs 
parois  qui  font  tendues,  ne  changent  au flï  dé 
figure , de  même  qu’il  arrive  à un  réfeau  qüî 
eft  tiré  par  les  deux  bouts. 

L’allongement  des  véficules  continué  jufqu’à 
ce  qu’elles  ayent  été  étendués  autant  qu’elles 
font  capables  de  l’être  i mais  il  celfe  qtland 
elles  ne  fe  trouvent  plus  en  état  de  céder  ; & 
alors  le  fuc  nourricier,,  qui  a beaucoup -de  peine 
à pafler  de  la  racine  jufqu’aux  ovairès,parceque 
les  véficules  &-  les  pores  des  chairs  font  comme 
remplis , trouve  de  nouveaux  obftacles  à s’y  in- 
troduire 5 & le  peu  qûi  en  paflè,  eft  repoufle  par 
le  reflort  naturel  de  ces  parties  qu’il  ne  faurôtt 
forcer  , de  forte  que  perdant  beaucoup  de  ton 
mouvement  dans  l’intervallé  qu’il  y a de  la  râ- 
-Mem.  iéya.  ,L  cine 
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cine  jufques  aux  extrémitez  , il  s’y  fige  & il 
bouche  le  paflage  à celui  qui  pourroic  encore 
venir  de  nouveau.  La  force  du  reflbrt  des  vé- 
ficules eft  augmentée  par  la  chaleur  extérieure 
qui  efir  confiderable  en  ce  temps-là  , & qui  eft 
très-néceflaire  pour  faire  meûrir  les  femences. 
L'air  échauffé  faifant  évaporer  ce  qui  refte  de 
. plus  mobile  dans  les  véficules , dont  l’interieur 
eft  rempli  d’une  efpéce  de  chair  ou  de  fuc  coa- 
gulé ; il  arrive  que  la  tendon  de  leurs  parois 
diminué  infenfiblement  à mefure  que  la  caufe 
de  leur  aliongemenc  s’affoiblit  ; & alors  ces 
véficules  doivent  être  ramenées  par  leur  ref- 
fort  naturel  à leur  première  figure,  autant  que 
» ce  qui  refte  de  chair  defféchée  dans  leur  cavi- 
té le  peut  permettre  : ainfi  elles  approchent 
infenfiblement  de  la  figure  ronde  ou  quarrée 
que  l’on  a fuppofé  qu’elles  avoient  aupara- 
• vant. 

Il  eft  clair  que  la  contra&ion  de  chaque 
véficule  doit  faire  racourcir  confiderablement 
toute  la  fibre  : cette  coutraftion  même  fe 
doit  faire  fans  que  la  fibre  gro  (lifte  parce  qu’u- 
ne partie  du  fuc  qui  y eft , s’évapore , & que 
le  nouveau  fuc  que  la  racine  pourrait  fournir  # 
n’y  eft  pas  reçu.  Cependant  la  fibre  devient 
plus  folide,  peut-être  parce  que  les  deux  ex«< 

/ trémitez  du  grand  Diamètre  des  véficules  fe 
rapprochant  , leur  furface  intérieure  doit  fe 
rider  en  quelque  façon  , & l’air  dont  le  ref- 
fort  n’eft  pas  contrebalancé  par  la  même 
quantité  de  fuc  „ en  comprimant  les  cotez 
doit  approcher  infenfiblement  ces  rides  & les 
coller  enfin  l’une  à l’autre i ce  qui  doit  en  rap- 
procher les  parties,  . 

^Quant 
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■ Quant  à l’arrangement  dé  ces  fibres  , les 
'Ovaires  de  Phellebore  noir  commun  , & du 
fauvage  , font  compofez  de,  trois  ou  quatre 
cornets  membraneux  attachez  par  le  bas  att 
même  point.  Chaque  cornet , A,  figure  /,  //, 
III.)  eft  un  mufcîe  creux  qui  a deux  ventres, 
BB  -,  • & un  tendon  commun , C , relevé  en  vi- 
re arrête  comme  l’on  voit  dans  la  première 
figure.  De  ce  tendon  commun  partent  des  fibres 
annulaires  qui  vont  fe  rendre  à un  autre  tendon, 
D , { figure  II  ) formé  par  deux  levres  ten- . 
dineufes  collées  feulement  l’une  contre  I*autre, 
-ou  attachées  par  des  vaiflèaux  fi  deliez  qu’ils 
fe  caflènt  ailement  : ainfi  le  point  fixe  étant 
dans  le  tendon  commun  , C , ( figure  I & II) 
fes  deux  lèvres  tendineufes,  D , doivent  s’en- 
trouvrir quand  les  fibres  annulaires  fe  racour- 
cififent , comme  la  rroifiéme  figure  le  montre. 

Cette  ouverture  commence  par  la  pointe 
■des  -cornets , pour,  deux  raifons  ï la  première  , 
que  les  fibres  de  cette  partie  étant  plus  expo- 
fées  à l’air  que  celles  ae  la  bafe  , & auffi  d'- 
tant les  plus  éloignées  du  pédicule  qui  porte 
le  fuc  nourricier  ; elles  doivent  fe  deuécher  les 
premières  : la  fécondé,  que 'le  tendon  fe  def- 
féchant  auffi,  ilfe  racourcit  lui- même i &«-' 
tant  la  pointe  vers  la  bafe,  il  l’oblige  de  s’ou- 
vrir dans  le  même  fens. 

L’ouverture  de  ces  cornets  paroît  necefTai-- 
re  non  feulement  pour  répandre  fur  la  terfe' 
les  graines  qu’ils  renferment  , mais  pour  la 
perfe&ion  même  de  ces  graines.  On  s’àp- 
perçoit  qu’alors  elles  changent  de  couleur  ; 
parce  que  leur  furface  cft  altérée  , foit  par  le  * 
feul  defiéchement , ou  par  quelquîautre  eau-  : 

. L % fe , 
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fe  , comme  pourrait  etre  la  fermentation  des 
fels  de  l’ak  qui  fe  mêlent  avec  leur  fuc.  Ce 
changement  eft  rrès-fenfible  dans  les  graines  de 
la  Pivoine,  qui  de  rouge  qu’elles  étoient- de- 
viennent noires  quand  Pair  commence  à entrer 
dans  leurs  gonfles.  L’adtion  de  l'air  peut  fer- 
vir  encore  à deflecher  & à rendre  fragiles  les 
cordons  qui  les  tiennent  attachez  à l’ovaire; 
ce  qui  facilite  leur  chute. 

L’ovaire  de  plufîeurs  efpeces  d’aconit  (fig: 
IV)  eft  à peu  près  femblable  à celui  de  l 'hel- 
lébore noir  $ mais  les  fibres  n’en  font  point 
annulaires*  Elles  forment  un  réfeau  par  di- 
vers lacis  obliques  : ainfi  elles,  font  plus  lon- 
gues que  fi  elles  étoient  annulaires,  & par  con- 
séquent elles  font  capables  d’une  plus  grande  ■ 
contraction.  Elles  ont  encore  cela  de  parti- 
culier que  leur  tendon  commun  eft  iur  le 
dos.  * 

■ . •.  L’ovaire  de  la  Couronne-imperiale  patoît 
d’une  feule  piece  avant  que  les  femences  foient 
meûres  , & il  a prefque  la  figure  d’un  tron- 
çon de  colonne  caneléeà  vive  arrête.  II  s’ou- 
vre en  trois  quartiers  de  la  pointe  vers  la  ba- 
-fe.  ( V ) & chaque  quartier  de  la  face  ex- 
térieure. (fi g-  VI  ) & de  l’interieure , (fig. 
Vil ) eft  un  mufcle  à quatre  ventres  , ou  fi 
l’on  veut,  un  mufcle  cpmpofé  de  deux  muf- 
cles  , dont  chacun  a deux  ventres.  La  figure 
vi  n’en  reprefente  que  trois  , parce  que  le 
premier  fe  trouve  caché  derrière  le  fécond  ; 
mais  la  figure  vu  les  reprefente  tous  quatre, 
marquez  i , % , 3 , & 4.  ; Le  tendon  mitoien , 
ou  celui  qui  unit  les  deux  mufcles , lequel  eft 
marqué  S >5*  dans  ces  deux  figures,  s’avance 
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jufqu’au  centre  de  l’ovaire  , & il  forme  une 
cloifon  qùi-fert  avec  celles  des  autres  quar- 
tiers à féparer  le  dedans  de  l’ovaire  en  trois 
loges.  Les  tendons  communs,  de  chaque  muf- 
cle  marquez  6 & 7,  ( fig.  F»  VI>  VU)  font 
fort  élevez  en  dehors , & aiguifez,  pour  ainfi 
dire , en  feuillets.  Quand  l’ovaire  eft  encore 
tendre  ces  quartiers  font  joints  enfemble  par 
des  liens  très-délicats  : mais  quand  les  vaif-~- 
feaux  font  devenus  fibreux , &■  qu’ils  fëraeour- 
cifïènt  ; le  tendon  mitoien , marqué  f , f , qui 
eft  celui  qui  unit  les  mufcles  enfemble  , doit 
être  reganié  comme  le  point  fixe  , vers  la*, 
quel  les  tendons  de  chaque  ventre  font  tirez  ; 
& alors  les  levres  de  chaque  quartier  qui  11’é- 
toient  que  jointes,  doivent  être  écartées.  Les 
fibres  motrices  de  ces  mufcles  ne  font  pas' 
annulaires  » mais  elles  vont  un  peu  oblique- 
ment de  bas  en  haut  ; & c’eft  peut-être  pour 
faire  ouvrir  l’ovaire  par  la  point?  , & pour 
augmenter  leur  force  en  leur  donnant  plus  de- 
longueur:  car  la  diftance  d’un  tendon  à l’au- 
tre eft  fort  petite  par  rapport  à la  grofieur  de 
l’ovaire  qu’elles  doivent  ouvrir. 
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OBSERVATION 

1 

de  la  Conjonction  de  Venus  avec  le  Soleil  : 
arrivée  le  fécond  -jour  de  Septembre  de 

r année  préfente. 

• N • \ 

r"  Par  M.  Cassini.  - ^ 

A 

* ‘ # # ' I ' U 

LE  S Tables  Rudolphines  , & les  Danoife* 
fur  lefquelles  Argelus  a calculé  fes  éphé- 
merides  , ne-  s’accordent  ni  entr’elles  ni  avec 
les  obfervations  -,  dans  la  détermination  du. 
temps  de  Venus  avec  le  Soleil  , arrivée  au- 
commencement  du  mois  de  Septembre  der-  . 
nier.  Car  cettê  conjonction  devoit  fe  faire  fut» 

* vant  les  Tables  Rudolphines  le  troifième  jour 

de  Septembre  à cinq  heures  & quarante  mi-  i 
, nutes  du  foir  au  : méridien  de  Paris  » & fui* 
vant  . les  Tables  Damifes  , le  fécond  jour  du 
même  mois  à fept  heures  & vingt  minutes  du 
foir  : Mais  fuivant  l’obfervation  de  M.  Caf- 
Jini  elle,  eft  arrivée  le  quatrième  de  ce  mê- 
me mois  à fept  heures  & fept  minutes  du 
matin  , c’eft-à-dire , trente-fix  heures  & tren- 
te - trois  minutes  plus  tard  que  ne  marquent 
les  éphémérides  d 'Ar gains  3.  & quatorze  heu- 
res & treize  minutes  plus  tard  que  ne  mar- 
quent les  Tables  Rudolphines. 

, . Le  temps  fut  très-favorable  pour  cette  ob  • 
fervation  : car  le  ciel  fut  découyert  le  jour  de 
la  cpnjonCtion  & d«u£  jours  a iparavant  & a* 

près:;  s 
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près  : de  force  que  l’on  voioit  très-clairement 
Venus  par  la  lunette  du  quart  de  cercle* 

Elle  paffa  par  le  méridien  précifément  en 
quatre  fécondés  ; & alors  fes  cornes  étoienfc 
parallèles  à l’horizon  , comme  elles  l’étoient 
aflèz  précifément  le  fécond  jour  de  Septembre 
à midi.  Ainfi  fon  diamètre  paroiflbit  d’une 
minute  de  fon  parallèle  , ou  d’une  minute  de 
1 ’EquinoCtial  dont  Venus  étoit  fort  proche, 
car  la  différence  entr’une  minute  de  ce  pa- 
rallèle & une  minute  de  l’EquinoCtial  , n’eft 
pas  fenfible.  V w * t 

Par  la  comparaifon  du  temps  du  paffage 
de  Venus  par  le  méridien  le  fécond  jour  de 
Septembre  avec  le  temps  de  fon  paffage  les 
"jours  fui  van  s,  M.  CaJJini  a jugé  que  Venus 
par  fon  mouvement  rétrogradé  arriva  au  cer- 
cle de  déclinaifon  du  Soleil,  c’eft-à-dire  à fà 
conjonction  en  afeenfion  droite , - le  matin  du 
fécond  ‘jour  de  Septembre  à une  heure  & 
demie. 

- Le  troifième  jour  de  Septembre  la  longitu- 
de de  Venus  excedoit  d’un  degré  , 15  minu- 
tes , & 43  fécondés  celle  du  Soleil  j au  con- 
traire » le  quatrième  du  même  mois  la  longi- . ' 
tude  du  Soleil  excedoit  celle  de  Venus  de  dix- 


neuf  minutes  & dix-fept  fécondés  , & la  fom- 
me  du  mouvement  journalier  du  Soleil  dire# 
& de  celui  de  Venus  rétrogradé  étoit  de  95 
fécondés:  D’ou  M.  Cajjini  a conclu  que  Ve- 
nus arriva- au  cercle  de  latitude  du  Soleil, 
c’eft-à-dire  , à fa  conjonction  en  longitude* 
le  quatrième  jour  de  Septembre  à fept  heures 
& fept  minutes  du  matin* 

• La  plus  grande  latitude  de  Venus  a paru 
•*  L 4 de 
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de  huit  degrez  8c  48  minutes.  . Il  eft  vrai  que 
le  quatrième  de  Septembre  l’obfervation  de  la. 
hauteur  méridienne  donnoit  eette  latitude  un 
j>eu  plus  petite.  Mais  ce  même  jour  M.  Cajfiui 
pour  s’en  mieux  alfurer  , aiant  obfervé  à une 
heure  & trois  quarts  après  midi  le  paflagc 
de  Venus  par  le  vertical  du  Soleil  , qui  con- 
courait prefqu’avec  le  cercle  de  latitude  de 
Venus  , parce  que  c’étoit  le  jour  de  la  con- 
jonétion  ; il  trouva  que  la  différence  de  la  hau- 
teur du  Soleil  & de  celle  de  Venus , qui  n’é- 
toit  point  differente  fenfiblement  de  -fa  latitu- 
de , étoit  de  huit  degrez  & quarante  - deux 
minutes. 

. La  largeur  du  croiffantx  de- Venus  à pro- 
- portion  de  fon  diamètre  vu  de  la  terre  pa-  ' 
xoiffoit  plus  grande  par  la  lunette  , que  M. 
Caffini  ne  la  trouvoit  par  le  calcul  fondé  fur 
ces  obfervations  de  la  latitude  de  Venus  vue 
de  la  terre  , & fur  l’hypothefe  de. fa -'latitude 
vûe  du  Soleil  , jointe  à Pobfervarion  des  de- 
mi-diamètres appârens  de  V enus  8c  du  Soleil , 
qui  font  les  élemensqui  concourent  à la  déter- 
mination de  la  phafede  Venus  dans  ces  con- 
» jonctions  en  longitude  avec  le  Soleil  , & qui 
la  font  paraître  plus  grande  que  la  pbafe  de  la 
Lunç  à pareille  diftance  du  Soleil. . Par  ce 
calcul  la  largeur  du  croiifant  de  Venus  dans 
fon  milieu  , ~ ne  de  voit  être  que  de  deux  tiers 
d’une  fécondé  ,,  le  demi-diamètre  de  Venus 
étant  fuppofé  de  trente  fécondés  , comme  par 
l’obfervation  $ 8c  néanmoins  il  paroiffoit  de 
deux  fécondés  , & à proportion  plus  grand 
que  celui  de  la  Lune  dans  fa  première  appa- 
rition. 
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Cette  augmentation  apparente  de  la  lar- 
geur du  croiflant  de  Venus  peut  venir  de  deux 
caufes.  La  première , que  tés:  raions  qui  vien- 
nent de  ce  que  l’on  appelle  un  feul  point  de  l’ob- 
jet, à la  largeur  de  la  prunelle  de  l’œil  , ne 
s?uniflènt  pas  en  un  point  indivHîble  au  fond 
de  l’œil  où  ils  forment  l’image  de  l’objet  y 
mais  en  un  efpace  allez  large  , qui  augmente 
l’image  egalement  en  chaque  partie  : ce  qui 
fait  que  la  proportion  de  la  largeur  à la  lon- 
x gueur  de  l’objet  eft  d’autant  plus  grande  que 
fa  largeur  en  eft  plus  petite*  La  fécondé  cau- 
fe  eft  que  la  fenfation  fe  fait  en  une  partie 
eonfiderable  de  l’organe  , & que  par  confe- 
qusnt  la  pointe  des  raions  dans  le  fond  del’oeii 
en  ébranle  une  partie  fenfible.  » * 


Jt  • V.  * 

^ ^ 

OBSERVATIONS 

< I # * . 


•de  la  mime  conj&ntlton  de  Venus  avec  '' 

le  Soleil • * 

* • - * • 

• * * . 

* , V » .*».•  * . • 

« 

Par  M.  Seixileav. 

« * r 

• ' • '<  • ■* 

DAks  l’article  précédent  l’on*  a-  feule- 
ment rapporté  les  principales  obferva-  . 
tions  de  la  derniere  conjonction  de  Venus  fai- 
tes par  M.  Cajfini  & les  conféqüencês  qu’il  . 
en  a tirées  : Dans  celui-ci  l’on  donne  le  dé- 
tail de  toutes  les  obfervations  de  cette  même 

eonjonélion , faites  par  M.  Sedtleau. 

^ « 

L 5 Sep-» 
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Les  hauteurs  méridiennes  tant  du  Soleil  que 
de  Venus  font  les  vrayes , étant  déduites  par 
la  fouftraéHon  de  la  réfrattion  & par  l’addi- 
tion de  la  parallaxe  i des  apparentes  qu’il  a ob- 
. fervées.- 

M.  Sedileau  ayant  auffi  déduit  des  hauteurs 
méridiennes  du  Soleil  fes  déclinarfons , fes  af- 
cenlîons  droites , & fes  longitudes  ou  lieux  vé- 
ritables dans  l’écliptique  3 & ayant  encore  dé- 
duit des  hauteurs  méridiennes  de  Venus  fes  dé- 
clinaifons,  8c  de  la  différence  du  temps  des  paf* 
fages  du  Soleil  8c  de  Venus  par  le  méridien  les 
afcenfions  droites  de  Venus;  il  a trouvé  par  la 
Trigonométrie  les  longitudes  8c  latitudes  de 
Venus,  par  le  moyen  de  fes  afcenfions  droites 
& de  fes  déclinaifons,  telles  qu’on  les  voit  dans 
la  table  fuivante* 


. ...  UES  S'|.TE;»  G E S.  IJJ 

Il  s’enfuit  de  ces  obfervatioro  & de  ce  que 
l’on  en  « déduit  f que  fa  veritablfc  conjonélion 
en  afcenfion  droite  de  Venus  au  Soleil  a été  le 
fécond  jour  de  Septembre  à r heure  14'  du  ma- 
tin dans  le  i6xt  degré,  53',  10*  d’afcenfion 
droite  ; & que  la  conjonélion  en  longitude  elï 
arrivée  le  quatrième  jour  du  même  mois  à 7 - 
heures,  3 f du  matin  dans  le  12 e degré  , 22'i 
35"  de  np.  - . * 

Le  7e,  le  8e>  le  9e-,  & le  roe  de  Septembre 
le  Ciel  aiant  été  couvert , les  nuages  ne  permi-  ' 
rent  pas  de  voir  Venus  : mais  l’onzième  jour 
de  Septembre  le  Ciel  étant  découvert  à onze 
heures  & cinq  minutes , M.  Sedikau  apperçût  ' 
à la  vûe  fimple  Venus  qui  avoir  déjà  pafle  le 
méridien  , & il  ne  doute  pas  qu’on  ne  l’eût  pu 
voir  auffi  à fa  vue  fimple  les  deux  ou  trois  jours 
précédens,  fi  le  Ciel  avoir  été  favorable  : peut- 
être  même  que,  fi  l’on  y avoir  fait  attention, 
l’on  aurait  pû  la  voir  le  jour  de  fa  conjonc- 
tion avec  le  Soleil , à caufè  de  fa  grande  lati- 
tude qui  étoit  de  huit  degrez  & 4.7  minutes..  *- 

v 1 jy  * * ^ 7 V ' «1 

• ' v . - \ - . » - - 


un  Sel  volatile  acide  minéral  en  forme  fiche. 


Par  M.  H o m b E r‘  g. 

**  ’ r ' # 

. » * / * t »*  , 

î - ■ 

IL  y a quelque  temps  que  M.  Homberg  ap- 
porta à TAfTemblée  de  1?  Academie  Roiale 
des  Sciences  une  fublimation  de  fel  volatile  aci- 
de minéral  eu  forme  féche lequel  aiant  été" 
• » L j di£ 
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diffous  dans  de  l’efprit-de»vin  bien  rectifié  , & 
la  difîblutîon  étant  jertée  fur  le  pavé  » on,  l’y 
vit  bouillonner  comme  de  l’eau  forte». 

Cette  expérience  parut  d’autant  plus  curieq*- 
fe,  qu’il  y a des  Chimiftes  qui  doutent  qu’il  y 
ait  du  fel  volatile  dans  les  minéraux.  Pour  ce 

3ui  eft  des  animaux , il  eft  confiant  qu’ils  ont 
u fel  volatil.  Il  eft  encore  certain  qu’il  s’ett 
trouve  dans  les  végétaux , quoi  que  des  Chimif- 
tes célébrés  aient  avancé  le  contraire  : car  tous 
les  jours  on  tire  de  véritable  fel  volatile  de 

Îdufieurs  végétaux  , & même  la  maniéré  de 
'extraire  eft  très-aifée.  JVIais  il  n’en  eft  pas 
de  même  des  minéraux.  , Plufieurs  Chimiftes 
ont  fouvent  tenté  d’en  extraire  du  fel  volati- 
le , mais  toujours  inutilement  ; & c’eft  ce  qui- 
leur  a fait  croire  qu’il  n’y  en  avoit.  point.  Ils 
ont  bien  trouvé  dans  les  minéraux  un  acide 

2ue  l’on  peut  féparer  de  la  tête-morte  par  la 
mple  diftillation , & qui  par  conféqucnt  eft 
entièrement  volatile  : mais  comme  cet  acide 
ne  paraît  ordinairement  qu’en  forme  de  li- 
queur ; ils  ont  crû  qu’il  étoit  d’pn  genre  par- 
ticulier & tout-à-fait  oppofé-aüx  fels  volatiles',. 
& ik  l’ont  appellé  efprit  'acide  minerai. 

M.  Homberg  fit  voir  alors  en  _peu  de  mots  , 

3ue , quelque  difficulté  qu’il  y ait  à extraire 
es  minéraux  un  fel  volatile  ; . il  n’eft  pasim- 
poffible  d’en  venir  à bout.  Il  dit  que  fi  l’onem- 
oaralfe  dans  quelque  métal  l’efprit.  acide  d’un, 
minéral  en  forte  qu’on  lui  ôte  toute  fon  humi- 
dité ; ce  métal  augmente  confidérablement  dé 
poids;  qu’enfifite  fi  l’on  fait  bien . féparer  du 
métal  tout  cet  acide  que  l’on  y a introduit 
Si  qui.  l’a  tendu  p|us , pefant , il  refte.  un  fefc 

V - ' " ‘ ' *•  YGr' 

* * 
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volatile  en  forme  féche  ; qu’enfin  fi  l’on  dif- 
fout  ce  fel  volatile  acide  dans  de  Peau  corn* 
tnune  ou  dans  de  Pefprit-de-vin , il  revient  en- 
liqueur  acide  ; & que  cette  liqueur  dilïbut  les 
alcalis  avec  ébullition:  Qu 'après  cela  on  ne 
peut  pas  douter  que  les  minéraux  n’aient  auf«- 
fi-bien  un  fel  volatile  que  les  animaux  & les 
r végétaux,  & que  l’on  doit  être  convaincu  que 
les  efprits  acides  minéraux  ne  font  autre  cho- 
fe  qu’un  fel  volatile  minéral  diffous  dans  un- 
peu  de  phlegme  des  mêmes  minéraux.  v *>"  . 
• Il  ajouta  qu’il  avoit  fait  plufieurs  fois  cette- 
opération  avec  fùccès  ; il  offrit  même  de  com-  ' 
muniquer  à la  Compagnie  la  méthode  de  la; 
faire;  & peu  de  jours  après  il  la  donna  par 
écrit.  En  voici  le  détail.’ 

*•  Prenez,  par  exemple ,- deux  onces  d’argent 
fin;  diffotvez-lè  dans  cinq  onces  d’efprit  de  nt- 
tre  ; verfez  • cette  diffolution  toute  chaude  dans- 
une  pinte  d’eau  de  rivière , dans  laquelle  on  aura- 
diffous  auparavant  autant  de  fel  commun  qu’elle 
en  aura  pu  diffoudre;&  Pargent  feprécipitera  en 
forme  de  caillé  blanc.  Lavez  plufieurs  fois  avec 
de  l’eau;chaude  cet  argent  précipité,  jufqu’à  ce 
qu’elle  devienne  infipide;&  féchez  la  bien  : vous 
aurez  deux  onces  & demie  de  chaux  d’argent.. 

Après  cela  calcinez  dans  un  vaiffèau  de  fer 
- à grand  feu  deux  ou  trois  livres  d’étain  fin  en- 
jaumon  , dans  lequel' il  n’y  ait  aucun  mélam*  . 
ge  d’autre  métal  ; prenez  de  cette  chaux  d’é- 
tain bien  feiche  une  once  & demie  mêlez-lâ 
exa&ement  avec  les  deux  onces  & demie  de 

» • i | 

cette  chaux  d’argent  qui  foit  bien  féche  auffi 
mettez  ce  mélange  dans  un  matras  luté  en. 
forte  que  tes  deux  tiers  reftent  vuides;  & ex- 

P°- 
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pofez  ce  marras  au  feu  nud  r fon  col  étant 
panché  en  bas  : il  coulera  dans  le  col  du  mar 
tras  une  matière  noirâtre  qui'  fe  figera  fur  le 
champ  en  une  pierre  fort  dure  de  couleur  de 
mufc  clair , laquelle  pefera  environ  une  once 
& demie.  Cette  pierre  eft  la  chaux  d’étain 
diflbûte  par  les  fels  qui  étoient  concentrez  dans 
la  chaux  d’argent  ; & la  tête  morte  qui  relie 
infipide  dans  le  fond  du  matras , eft  l’argent 
qui  avoit  été  réduit  en  chaux,  dégagé  des  fels 
qu’il  avoit  retenus  de  fon  diflolvant  dans  là 
précipitation.  • L’on  peut  le  remettre  en  maflfe 
par  la  coupelle  ordinaire , fans  rien  perdre.. 

' Enfin  broyez  cette  pierre  en  poudre  j fé- 
chez-la  bien  à très-petite  chaleur;,  mettez-la 
dans  deux  verres  de  rencontre,  8c  faites-en  la 
fublimation  félon,  l’art  t vous  en  retirerez  de- 
mi once  de  ièl  volatile  ; & l’ayant  redifiée 
deux  ou  trois  fois  à fort  petit  feu , vous  aurez 
un  .fel  volatile  acide  fort  blanc  8c  fort  trans- 
parent. La  tête-morte  de  la  fublimation  eft  la 
chaux  d’étain.  • v 

Cette  operation  eft  une  des  plus  îngenieufes 
que  l’on  ait  encore  inventé  dans  la  Chimie. 
On  a confideré  que  l’argent  après  fa  difîblu- 
tion  dans  l’efprit  de  nitre  & après  £a  précipi- 
tion  dans  l’eau  falée  s’augmentoît  d’un  cinquié- 
mede  fon  poids  , c’efi -à-dire  que  de  quatre 
onces  d’argent  il  reftoit  cinq  onces  de  chaux 
d’argent,  quelque  foin  que  l’on  ait  pris  de  la 
bien  édulcorer  & de  la  bien  fécher  ; ,8c  l’on  a. 
jugé  que  cette , augmentation  de  poids  ne  pour 
voit  venir  que  d’une  portion’  du  difiolvant  que 
chaque  petite  partie  de  l’argent  avoit  enveloppé 
dans  fa  précipitation.,  & qu’elle  avoir  fi  bien 
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jtetenu  dans  fes  pores,  que  même  l’eau  chaude 
dans  les  édulcorations  ne  l’en  avoit  pû  fé pa- 
rer: c’eft  pourquoi  l’on,  a cherché  à dégager 
ce  fel  fans  le  perdre,  & à le  mettre  en  une 
confiftence  féche  par  la  violence  du  feu.  . . . » 
Mais  on  - s’ell  apperçu  que  tout  ce  procédé 
étoit  encore  inutile.  Car  ce  fel  étant  mis  en 
mouvement  par  le  feu,,  diflout  l’argent  de 
nouveau  fans  s’en  détacher , & le  met  en  for- 
me de  verre  opaque  de  couleur  gris-pâle,  fem- 
blable  en  quelque  façon  à de  la  corne  de  bœuf 
grife  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Lune 
cornée  : & fî  on  le  pouffe  à un  fort  grand  feu 
ouvert  ; ce  fel , • étant  entièrement  volatile  > 
s’envole  ;fans  qu’il  y ait  moien  de  le  retenir, 
& emporte  avec  lui  une  partie  fort  eonfîde- 
rable  de  l’argent.  On  a donc  tenté  de  me» 
1er  - avec  .cette  chaux  d’argene  quelqu’autre 
corps  métallique  plus  aifé  à.  diffoudre  que. 
n’eft  l’argent , afin  que  ce  fel  étant  mis  en 
mouvement  par  le  feu,  - & pouvant  agir  ai, 
fément  fur  cet  autre  ‘corps  plus  aifé  à diffou- 
dre , il  s’y  attachât , & quittât  par.  ce  moien 
l’argent  ; après  quoi  il  feroit  plus  facile  de 
l’en  feparer  d’avec  l’argent.  Mais  comme; 
l’argent  diflous  dans  l’efprit  de  nitre  avoit 
éré 'précipité  dans  le  fel  commun,  & . qu’une 
partie  du  fel  commun  venant  à fe  joindre  a-, 
vec  le  fel  : nitre  dans  la  chaux  .d’argent  , il, 
devoir  réfulter  de  ce  mélange  un  diffolvant' 
regai  ; on  a jugé  qu’afin  que  le;  corps  métal-, 
lique , qu’on  vouloir  mêler  avec  la  chaux  d’ar-,. 
gent , pût  être  diffous  par  les-  fels  .concentrez) 
dans  cette  chaux, 'il  falloir  qu’il  fut  d’une  na-» 
cure  regale,  c’efkàîdire  que.  ce  fût  :un  de  c es, 
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corps  métalliques  qui  fe  diflolvent  par  l’eau» 
regale.  - 

On  y a donc  mêlé  d'abord  le  régulé  d’an- 
timoine , & l'on  a reiiffi  en  partie.  Car  les 
fels  étant  mis  en  mouvement  par  le  feu  ont 
aifément  diflous  ce  corps  métallique  ; & s’en- 
volant avec  lui  par  le  bec  de  la  cornue , ils 
ont  quitté  entièrement  l’argent.  Maiscomme  j 
ce  nouveau  corps , c’eft-à-dire  le  régulé  d’an- 
timoine , eft  de  fa  nature  volatile  auffi-bien  que 
le  fel  qui  le  tient  diflous  ; il  n’y  a pas  eu  mo- 
yen de  les  feparer  l’un  de  l’autre  par  la  fubli- 
- mation , l’un  & l’autre  s’envolant  â la  moin- 
dre chaleur.  C’eft  pourquoi  l’op  a été  obligé 
de  quitter  le  régulé  d’antimoine,  & de  fub- 
ftituer  à fa  place  l’étain , qui  eft  moins  vola- 
tile que  l’antimoine  , mais  qui  n’eft  pas  moins 
aifé  à diflbudre  dans  un  diflol vant  regai  ; & afin 
que  la  diflolution  s’en  fît  plus  ailément,  on 
l’a  calciné  dans  le  feu . avant  que  de  le  mêler 
avec  la  chaux  d'argent.  « • : . 

• Ainfi  l’on  eft  venu  à bout  de  ce  que  l’on 
avoit  entrepris.  Car  les  fels  étant  mis  en  mou- 
vement par  le  feu,  diflolvent  bien  .la  chaux 
d’étain  , & quittent  l’argent  mais,  ils  n’en-"  ! 
lèvent  pas- l’étain  avec  eux  , ; fi  ce  n’eft  ..par  - i 
une  fort  grande  violence  de  feù.  Aiant  donc 
panché  le  vaifleau  où  l’on  a fait  le  mélange  de  ; 

ces  deux  chaux  j celle  d’étain , lorsqu’elle  eft  > 

devenue  liquide  par  la  diflolution  , coule  dans 
le  col  dumatras,  & s’y  fige  comme  une  pier-  , 
re  grife  & opaque.  .On  met  cette  pierre  dans 
deux  vaiflèaux  fublimatoires  à petit  feu , & a-  ! 
lors  le  fel  volatile  qui  avoit  diflous  la  chaux 

d’étain  laiflé  l’étain  dans  le  fond  du. vaifleau 
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de  deflous  , & fe  fublimé  dans  toute  la  capa- 
cité du  vaifTeau  de  deifus  en  un  fel  blanc  cri- 
llallin  & tranfparent.  ' 

Quand  on  fait  bien  cette  operation  fans  rien 
perdre  , l’on  détache  d’abord  toute  la  cin- 
quième partie  de  la  chaux  d’argent , favoir  le 
fel  acide  qui  s’y  étoit  introduit , & on  retire 
tout  l’argent  fans  perte  : en  fuite  l’on  retrouve 
dans  la  fublimatkm  ce  cinquième  tout  entier 
en  beau  fel  volatile  criftallin  détâché  entière- 
ment de  la  chaux  d’étain.  : 

Dans  la  première  fublimation  ce  fel  volatile 
eft  d’un  goût  fort  acide,  mêlé  d’ungoût  auftere 
& aftringent  ; ce  qui  vient  de  ce  qu’il  a em- 
porté avec  lui  quelques  petites  parties  de  fa- 
eête-morte  ou  de  la  chaux  d’étain-  Ce  goût 
auftere  fe  perd  en  le  rectifiant  , c’eft-à-dire, 
en  le  refublimant  plufîeurs  fois  à très-petit 
feu.  M.  Homberg  a obferyé  , que  plus  il  a 
donné  grand  feu  dans  la  première  Sublima- 
tions plus  le  goût  du  fel  fublimé  a été  aufte- 
re , & fa  confiStance  a été  plus  opaque  & plus 
farineufe. 

Lorfque  ce  fel  avant  la  fublimationv  eft  en- 
core avec  l’étain  ; il  eft  d’un  goût  très-aftrin- 
gent  > & quand  on  en  prend  trois  ou  quatre 
grains , il  fait  vomir  : mais  après  qu’il  a été 
fublimé  & dégagé  de  l’étain  , il  ne.faic  ja- 
mais vomir  , &.  il  devient  fort  lûdorifique 
particulièrement  quand  il  a été  fublimé  avec 
de  l’or  en  criftaux  rouges  : ce. qui  fe  fait  par 
une  préparation  particulière  , que  M.  Hom- 
berg pourra  un  jour  donner  dans  la  fuite  de 
ces  Mémoires. 

' Ce  fel  volatile  a cela  de  Singulier  , qu’il  fe 

dif- 
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diffbut  entièrement  dans  de  l’efprit-  de  - vin 
bien  deflegtn,é*  8c  qu’il  compofe  avec  lui  un~ 
efprit  acide  qui  diuout  avec  ébullition  plu- 
sieurs corps  terreftres  & métalliques.  • 

Si  l’on  expofe  à l’air  la  tête-morte  de  la 
fublimation  pendant  deux  ou  trois  mois  ; elle 
fe  recharge  d’un  nouveau  fel  acide  tout-à-fait 
fcmblable  à celui  qu'on  en  avoir  féparé  par 
JU  fublimation , . en  forte  qu’on  la  peut  fubli- 
mer  une  fécondé  fois.  M.  Hambcrg  l’a  fubli- 
méejufqu’à  trois  fois  avec  fuccès  > & il  ne 
doute  point  qu’on  ne  la  put  lie  encore  fùblimer 
plufieurs  fois  » puifqu’après  chaque  fublima- 
tion la  tête-jnorte  redevient  toujours  acide  ea 
l’expofant  à l’air.  -• 

. . Il  y a beaucoup  d’apparence  que  dans  la 
première  diffolution  de  la  chaux  d’étain  le  fei 
dilfolvaat  donne  aux  pores  de  cette  chaux 
quelque  figure  particulière  * qu’ils  confèrvent 
encore,  après  avoir  été  chaffez  de  ce  fel  par 
le  feu  de  la  fublimation  } & que  le  fel  vola- 
tile acide  nitreux  qui  voltige  dans  l’air , trou- 
vant ces  pores  vuides , s’y  glifle  & y demeure 
jnfqu’à  ce  qu’il  en  foie  chafl?  par  le  feu  d’une  ' 
féconde  fublimation.  Il  faut  aitffî  que  la  figu- 
re de  ces  pores  ne-  fe  détruife  pas  aifément  par 
le  feu  x puifque  la  tête-morte  redevient  acide 
après  la  fécondé  & la  troisième  fublimation , 
& peut  être  encore  après  plufieurs  autres  j ce 
que  néanmoins  M.  Homberg  ne  peut  pas- af- 
fürer  , ne  l’ayant  éprouve  que  jufqu’à  trois 
foisis  .i-  « 
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de  Jupiter  & de. -Venus  , faites  à PObjerva* 

taire  Raid. 


. . ParMrDE  la  Hine. 

■ v • . • 

* ï 'Astronomie  n’a  été  portée  au 
JL. point  où  elleeft  préfentement , que  par 
le  loin  que  Ton  a pris  de  rectifier  de  temps  en 
_ temps  les  principes  des  anciens  Aftronomes 
par  des  obfervations  nouvelles.  Ainfi  Ptohmée 
a re&ifié  les  hypothefes  de  ceux  qui  l’avoient 
précédé  ; les  Arabes , celles  de  Ptolome'e  ; AU 
phonfe  , celles  des  Arabes  ; enfin  Copernic , 7y- 
ebo,  & Kepler , celles  à’ Alpbonfe. 

- Mais  depuis  Ke’pler  cette  entreprife  étoit 
devenue  fort  difficile.  Car  ce  favant  Aftrono- - 
me  aiant  fondé  fes  principes  fur  une  longue 
fuite  d’obfervations  exactes  du  célébré  Tycbo  , 
& les  aiant  très-foigneufement  & très-judi-' 
.cieufement  comparées  avec  celles  des  Anciens} 
il  falloit  pour  changer  quelque  chofe  dans  ce 
qu’il  àvoit  établi,  avoir  des  obfervations  nou- 
velles à lui  oppofer  en  auffi>  grand  nombre  & 
auffi  exactes  que  celles  qui  lui  avoient  fervi  de 
fondement.  Auffi  fe  tenoit-il  fi  certain  de  fes 
principes,  qu’il  n’a  pas  fait  difficulté  d’aflurer 
<ju’à  l’avenir,  quelque  bons  inftrümens  que  l’on 
puifle  avoir  , on  aura  de  la  peine  à trouver 
aucune  différence  fenfible  entre  fes  Ephéméri- 
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des  & les  obfervations  que  l’on  fera  des  Pla- 
nètes , & principalement  des  fupérieures. 

Cependant  les  Aftronomes  de  l’Academie. 
Roiale  des  Sciences  s’étant  appliquez  à exa- 
miner les  principes  de  Kepler  fur  les  obferva- 
tions qu’ils  ont  faites  avec  toute  I’exaftitude 
poflîble&  avec  d’exccllens  inftrumens  depuis  que 
le  Roi  a fait  bâtir  l’Obfervatoire;  ils  ont  trou- 
vé & trouvent  tous  les  jours  , des  différences 
très- fenfîbles  entre  ces  principes  & leurs  obfer- 
vations, en  ce- qui  regarde  non  - feulement  les 
Planètes  inférieures,  mais  auflî  les  fupérieures.. 

Il  y a déjà  plufîeurs  années  que  ‘M.de  la 
ilire  foupçonnoit  qu’il  falloit  augmenter  de 
Treize  minutes  l’époque  de  la  longitude  moien- 
ne  que  Kepler  donne  à Jupiter  pour  l’année 
1600  dans  les  Tables  Rttdolpbittes.  L’oppoff- 
tion  de  Jupiter  au  Soleil  , arrivée  le  feptiè- 
me  du  préfent  mois  de  Décembre , lui  donna 
occafion  d’examiner  s’il'  falloit  encore  faire 
préfentement  la  même  correction.  Mais  aianr 
calculé  cette  demiere  oppofition  & celles  qui 
étoient  arrivées  les  années  précédentes  , ila- 
trouvé  qu’en  emploiant  cette  correction  de 
treize  minutes,  le  paffage  de  Jupiter-  par  le 
méridien  s’écartoit  de  l’obfervation  d’environ 
deux  minutes.  ‘ 

Aiant  donc  tenté  divers  moiens  pour  ac- 
corder enfemble  ces  obfervations  , dans  lef- 
quelles  Jupiter  fe  trouve  en  tous  les  princi- 
paux points  de  fon  anomalie  ; ila  reconnu- 
qu’il  falloit  feulement  augmenter  de  fîx  minu- 
tes l’Époque  de  l’année  rooo.  des  Tables  Ru- . 
do Ip bittes  , laquelle  par*  ce  moien  fera  de  y*, 
icd-,  ©r,  43*5  au  Meu  de  js,  54’,  4.3''. 
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De  plus  il  a reconnu,  qu’il  falloir  Avancer  le 
lieu  de  l’aphélie  de  ces  mêmes  Tables  , de  H* 
40';  qui  fera  ain/î  pour  l’année  1600, de  <5*,8d, 
3»V  o*:  Et  retenant  des  mêmes  Tables  les  élé- 
mens  & les  mouvemens  de  cette  planète,  il 
trouve  que  les  fept  dernières  années  Jupiter  su 
paffé  par  le  méridien  aux  heures  qui  fuivenc.» 

En  1686  le  (5e  Mai  au  matin  à crf»  u ' 6* 
& par  l’obfervation  à . o U f- 

differente  1 

En  1687  le  10  Juin  au  foir  à 11  56  10 
& par  l’obfervatioa  à 11  f <5  8 


différence  2. 

■ En  i(>88  le  14  Juillet  au  matin  à o o 

& par  l’obfervation  à o o 44 

■■  1 ■ 

■ différence  9 

% 

En  x6%9  le  20  Août  au  matin  à o 1 ^9  : 
& par  l’obfervation  à • ' . o 1 44 

différence  . , - 1 jr. 

En  1690  le  2 Octobre  au  foir  à 11  57  20 
& par  l’obfervation  à 11  37  20 


différence  o o 

' En  1691  le  3 Novemb.au  matin  à o iÿT- 

8c  par  l’obfervation  à • • • ' ô-  l ■' 

’•  1 '*  1 ■■■  1 ■ 

differente  . 23 

En  i<592le7  Décembre  au  foir  à il  57  8y 
& par  l’obfervation  à « 57  39 


différence 
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M.  de  la  Hire  doit  encoreexaminer  ces  cor* 
rettions  fur  des  obfervations  du  pafiage  de  Ju* 
pirer  par  le  méridien,  qu’il  a faites  hors  de 
l’oppofition  depuis  l’année  1683  : Mais  com- 
ihe  il  faut  pour  cela  être  plus  certain  qu’on 
»’a  été  jüfqu’â  prefent  de  tous  les  élémens  de 
cette  Pianéte , il  a différé  cet  examen  jufqu’à 
ce  qu’il  ait  fait  quelques  obfervations  dont  il  a 
encore  befoin  pour  ce  fujet. 

‘ ' Il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’il  avance  l’a- 
phelie  de  Jupiter  de  id , 40'  : car  le  P.  Ric- 
tioli  qui  a déterminé  cet  aphélie  par-  un.  très- 
grand  nombre  d’obfervations  comparées  en- 
fcmble , le  place  à tres-pea  près  en  ce  même 
temps.  , 

Quant  aux  planètes  inferieures , M.  de  la  Hi- 
re a trouvé  que  les  Tables  Rudolf  hines  ne  s’ac- 
cordent pas  avec  les  obfervations  qu’il  a fai- 
tes du  lieu  de  Venus  dans  fon  noeud.  Il  s’eft 
particulièrement  appliqué  à examiner  ce  lieu 
de  Venus  dans  fon  nœud,  & -il  en  a fait  jufqu’à 
vingt  & une  obfervations,  parce  qu’elles  font 
de  très-  grande  importance  pour  régler  les  mou- 
vemens  de  cette  Pianéte  •:  car  elles  donnent 
fans  aucune  fuppofition  le  temps  auquel  Ve- 
nus s’eft  trouvée  dans  fon  nœud  j & lorfqu’on 
a précifément  le  lieu  excentrique  de  cette  Pla- 
nète, l’on  a auffi  celui  de  fou  nœud.  La  briè- 
veté de  ces  Mémoires  ne  permet  pas  de  met- 
tre ici  toutes  ces  obfervations  » c’eft  pourquoi 
l’on  fe  contentera  de  rapporter  feulement  la 
■derniere. 

v M .de  la  Hire  aiant  obfervé  la  Pianéte  de  V e- 
nus  le  aS  Oétobre  dernier,  il  trouva  qu’elle 
pal&  au  méridien  à ÿ» , ic 14“,  du  matin, 
v * r Sut* 
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Suivant  le  calcul  des  Tables  qu’il  a faites,  le 
foleil  étoit  alors  à 5<>,  54',  il",  du  Scorpion; 
de  par  confequent  la  hauteur  méridienne  du 
point  de  l’écliptique  qui  fe  trouvoit  alors  dans 
le  méridien  ayec  Venus,  étoit  de  44^, 

Mais  la  hauteur  méridienne  de  Venus,  étoit  de 
444,34',  40":  d’où  il  s’enfuit  que  Venus  étoic 

• auftrale. 

Le  trentième.  Venus  pafta  au  méridien  à 
ph,  9',  4";  !e  lieu  du  foleil  étant  à 7<1,  ^4',  20*,' 
du  Scorpion:  Doucla  hauteur  du  point  de  l’é- 
cliptique qui  fe  trouvoit  dans  le  méridien  avec 
Venus  , étoit  de. 44<j,  ij",  35^'  Mais  la  hau- 
teur méridienne  de  Venus  étoit  alors  de  444,8', 

17":  & par  confequent  cette  planète  étoit  en- 
core auftrale. 

Le  3i«,  Venus  pafta  au  méridien  à ph,  8’  30"; 
le  lieu  du  foleil  étant  à 8d,  54^29  , du  Scor- 
pion : & par  confequent  la  hauteur  du  point 
de  l’écliptique  qui  fe  trouvoit  au  méridien  avec 
, Venus,  étoit  de  43^,  yy',  13';  Se  celle  de  Ve- 
nus étoit  de 43d,  54',  17",  Cette  planète  étoit- 
donc  encore  auftrale. 

Le  itc  jour  de  Novembre  Venus  pafta  aü 
méridien  à 9h,  8',  i’’  le  lieu  du  foleil  étant  a- 
lors  à 9^,  54’,  40',  du  Scorpion.  Donc  la  hau- 
teur du  point  de  l’écliptique  qui  fe  trouvoit 
dans  le  méridien  avec  Venus  étoit  de  43^  33» 

7';  & celle deVenus  ëtoitde434,  39’, fri1';  Se  par 
confequent  Venus  étoit  boreale. 

Parja  comparaifon  de  ces  deux  dernieres 
obfervâtions  on  voit  que  Venus  avoit  pafte 
par  fon  nœud  afeendant  le  31'  Novembre  à 
28’,  36",  apres  midy  ; Se  qu’elle  étoit  alors  é- 
loi  griée  du  foleil  de  45^,  59',  Mais  le 
Meu.  1692.'  M * * lieu  .. 
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lieu  du  Soleil  étoit  au  même  temps  à 9d,  2', 
41*,  du  Scorpion  : Donc  le  nœud  étoit  avec 
Venus  à 11',  49",  du  ligne  de  la  Vierge. 

Le  calcul  des  Tables  Rudolphines  donne  en 
ce  même  temps  le  lieu  excentrique  de  Venus 
à I4d>  20',  2",  des  Gemeaux*  & le  lieu  de 
fon  nœud  à i4<i,  12’,  37*>  des  Gemeaux  : Ve- 
nus devoir  donc  avoir  alors  paffé  le  nœud. 

Mais  avant  que  de  pouffer  plus  loin 
cet  examen,  il  faut  voir  ce  que  l’on  peut  cor- 
riger aux  mouvemensde  Venus  en  comparant 
enfemble  quelques  obfervations*  précédentes  , 
par  exemple,  celle  que  fit  Horoccius  en  1639. 
le  quatrième  Décembre  félon  le  ftyle  nou- 
veau, & celle  que  M.  de  la  Hire  a faite  au 
mois  de  Novembre  1691  , laquelle  eft  rap- 
portée dans  les  Mémoires  du  mois  de  Février 
dernier. 

Selon  l’obfervation  d 'Horoccius  le  nœud 
afeendant  de  Venus  étoit  à 13^,  22',  des 
Gemeaux  ; & par  confequent  le  nœud  défen- 
dant étoit  à 22'j 45",  du  Sagittaire.  Mais 

félon  l’obfervation  de  M.  de  la  Hire  faite 
52  ans  après  celle  d' Horoccius  , ce  même 
nœud  défendant  étoit  à i3d>  l9  > 4°">  du 
Sagittaire.  Donc  fî  le  nœud  de  Venus  étoit 
mobile , il  s’enfuivroit  qu’en  52  années  fon  mou- 
vement auroit  été  rétrograde  de  3',  41''*  bien 
loin  d’avoir  été  de  40',  40",  félon  l’ordre  des 
Signes,  comme  il  devroit  être fuivant les  Ta- 
bles Rudolphines  qui  le  placent  en  ce  temps- 
là  à i4d,  il’,  53",  du  Sagittaire.  Mais  il  en 
faut  plutôt  conclure  que  ce  nœud  eft  immobi- 
. le  ; le  peu  de  différence  <jui  fe  trouve  entre 
l’obfervation  d’ Horoccius  Ce  celle  de  M.  de 
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la  Hire  pouvant  venir  ou  du  peu  d’exa&itude 
de  celle  d 'Horoccius , ou  peut-être  de  la  fup- 
pofition  que  M.  de  la  Hire  fait  avec  Képler  de 
l’inclinaifon  de  l’orbite  de  Venus  , de  22'. 

Il  eft  encore  à remarquer  que  les  J2',  13'' 
de  différence  , que  M de  la  Hire  trouve  en- 
tre fon  obfervation  & le  lieu  du  nœud  félon 
les  Tables  Rudolphines  , conviennent  à peu 
près  à 67  années  félon  le  mouvement  que 
Kepler  lui  donne.  Or  fi  l’on  ôte  67  années 
de  1691 , il  refte  1624. , qui  eft  le  temps  à peu 
près  auquel  Képler . mit  la  derniere  main  à 
îes  Tables  , qui  ne  furent  achevées  d’impri- 
mer que  trois  ans  après.  Ainfi  l’on  voit  qu’au 
moins  en  ce  fiécle  le  nœud  de  Venus  n’a  point 
changé  de  place  : ce  qui  réfuke  encore  de  la 
eomparaifon  des  obfervations  de  M.  de  la  Hire 
avec  celles  de  'Ticko  dont  Képler  s’eft  fervi. 

De  plus  l’obfervation  faite  par  M.  de  la 
Hire  au  mois  de  Novembre  1691,  montre  que 
les  Tables  Rudolphines  avancent  trop  de  13  , 
15^,  le  lieu  de  Venus.  Or  fi  Ponôteù  l’épo- 
que de  Képler  ces  13',  1 5",  & que  l’on  retien- 
ne fes  autres  élémensde  Venus;  on  trouvera 
qu’au  temps  de  cette  obfervation  la  diftan- 
ce  de  Venus  au  Soleil  devroit  être  de 52', 
40";  au  lieu  que  par  l’obfervation  elle  fe  trou- 
ve de  4.5a,  50',  52":  ce  qui  n’eft  different  que 
ï',  28". 

Mais  fi  l’on  rétablit  le  lieu  du  nœud,  & qu’on 
le  pofe  immobile  à jfazi,  des  Gemeaux,où 
on  le  peut  limiter;  en  retenant  la  diftance  d<* 
Venus  au  Soleil  de  7209  parties  félon  Kepler , 
on  trouvera  l’éloignement  de  Venus  au  Soleil 
de  i.fd>  42',  W'i  qui  eft  trop  petit  de,  huit 
minutes.  M 2 Enfin 
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Enfin  dans  le  triangle  T S V furie  plan  de- 
l’Ecliptique,  où  le  point  S eft  le  Soleil}  T, 
la  Terre  ; &V,  Venus;  l’angle  STV  étant 


I 

- donné  par  le  lieu  du  nœud  où  eft  Venus , de 
34.d,  18'  19";  l’angle  STV  étant  aufti  donné 
par  l’obfervation  de  45a,  $0',  52'';  & la  dif- 
tance  S T étant  donnée  de  9918  parties  dont  la 
xnoienne  eft  10000  j on  aura  la  diftance  S V 
du  Soleil  à Venus  , de  7122  parties,  qui  eft 
plus  grande  feulement  de  13  parties  que  celle 
qu’on  trouve  dans  les  Tables  Rudolphines  où 
, elle  eft  de  7209:  Et  fuppofant  l’excentricité 
de  Venus  telle  que  la  donne  j Kepler,  il  faut 
augmenter  de  quatorze  parties  la  moienne  dis- 
tance de  Venus  au  Soleil  j de  forte  que  la  ligne 
des  apfides  fera  de  i4S'io  parties , an  lieu  de 
1.H82.  • R £- 


Digitized  by  Goc 


des  Sciences.  169%.  169 


REFLEXIONS 


Sur  P expérience  des  Larmes  de  lierre  qui  Je 

brtfcHt  dans  le  vuide. 

Par  M.  H o M B e R G. 

I 

LA  nouvelle  machine  pneumatique  que  M. 

Homberg  a faite,  lu  y aiant  donné  moien 
de  réitérer  avec  exafticuae  dans  le  vuide  'quan- 
tité d’experiences  qu’il  n’avoit  pû  faire-  au- 
trefois qu’imparfaicament  avec  fa  machine}  il 
a entr’aucres  chofes  examiné  de  nouveau  ce  qui 
arrive  aux  larmes  de  verre  lorfqu’on  en  rompt 
la  queue  dans  le  vuide , & il  a obfervé  dans 
cette  expérience  quelques  particularité^  con- 
fiderables  qu’il  n’avoit  point  auparavant  re- 
marquées. 

Toutes  les  fois  qu’il  avoit  ci-devant  rom- 
_pu  le  bout  de  ces  larmes  dans  un  récipient 
dont  il  avoit  vuidé  ’’air autant  qu’il  étoit  pof- 
fible  avec  fa  première  machine,  il  avoit  trou- 
vé que  la  larme  fe  brifoit  dans  le  vuide  avec 
plus  de  violence  que  dans  l’air.  Dans  les  der- 
nières expériences  qu’il  a faites  non  feulement 
il  a obfervé  la  même  chofe  , mais  que  déplus 
les  fragmens  d’une  larme  de  verre  brifée  dans 
• le  vuide  >étoient  beaucoup  plus  menus  que  ceux 
d’une  larme  brifée  dans  l’air  libre.  Il  s’eft  en- 
core apperçu  dans  ces  nouvelles  experiencesN 
que  lorfqu’on  brife  une  larme  de  verre  dans 
l’obfcurité  , elle  jette  un  peu  de  lumière. 

M 3 Pour 
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Pour  découvrir  la  raifon  de  ces  particulari* 
tez , il  a été  obligé  de  reprendre  la  cho'è  de 
plus  haut , d’examiner  pourquoi  ces  larmes 
fe  brifent  en  mille  pièces , lorlqu’on  en  rompt 
feulement  le  bout  de  la  queue. 

Divers  Auteurs  en  ont  rendu  diverfes  raifons; 

& ce  qui  fait  bien  voir  l’obfcurité  & la  difficul- 
té de  cette  queftion , c’eft  que  la  raifon  que 
les  uns  en  rendent  , eft  contraire  à celle  que 
les  autres  prétendent  en  avoir  trouvée. 

Les  uns  fe  font  imaginez  qu’il  y avoit  de 
l’air  enfermé  & preffé  dans  la  larme  ; qu’au 
moment  que  l’on  caffe  la  queue  de  la 
larme  , cet  air  trouvant  une  ifluë , fort  avec 

{jrécipication  ; & que  venant  à heurter  tout  à 
a fois  contre  les  pores  fort  étroits  de  la  queue; 
il  en  écarte  avec  violence  les  côtez  trop  foi- 
blespour  réfifter  à là  force  du  raifort  de  l’air 
qui  les  prefie  de  dedans  en  dehors , & qu’ainfila 
larme  fe  réduit  en  poudre. 

Les  autres  tout  au  contraire  ont  prétendu 
que  la  larme  de  verre  étoit  vuide  d’air , ou 
que  le  peu  d’air  qu’elle  pouvoit  contenir  , 

•étoit  moins  preffé  que  celui  qui  l’environne  > 

• qu’en  rompant  le  bout  de  la  queue  de  la  larme, 
on  ouvrait  à l’air  de  dehors  un  pafïage  pour 
y entrer  ; & que  cet  air  trouvant  une  ouvertu- 
re pour  s’introduire  dans  la  larme,  y entrait 
• avec  tant  de  violence  qu’il  labrifoit  & la  met- 
toit  en  pouffiere. 

Les  nouveaux  Philofophes  ont  crû  trouver- 
• dans  leur  matière  fubtile  la  véritable  caufe 
de  cet  effet.  Ils  diiènt  que  lorfqu’on  rompt 
la  queue  de  la  larme,  les  parties  les  moins  dé- 
licates de  cette  matière  fubtile  y rencontrant 

de 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  1691.  271 

de  grands  pores  qui  vont  en  étreciflant  du 
centre  à la  circonférence,  y entrent  en  grande, 
quantité  ; & qu’après  avoir  continué  leur  che« 
min  avec  beaucoup  de  rapidité  vers  les  ex- 
tremitez  rétrécies  de  ces  pores  , y étant  en- 
fin trop  prefiees , elles  les  écartent;  & qu’ain- 
fi  elles  brifent  la  larme  pour  s’ouvrir  le paflage. 

Il  eft  évident  que  ces  raifons  ne  peuvent  pas 
toutes  fubfifter  puifque  l’une  détruit  l’autre;  & 
fi  l’on  y fait  bien  réflexion  , l’on  trouvera 
qu’il  n’y  en  a aucune  des  trois  qui  foit  ve-  • 
ritable. 

La  première  opinion  eft  tout-à-fait  infoute- 
nable  ; & il  faut  que  ceux  qui  en  font  les 
Auteurs  , n’aient  pas  fu  de  quelle  maniéré  fe 
font  les  larmes  de  verre.  On  laifle  tomber  dans 
l’eau  froide  une  goutte  (de  verre  fondu  ; la 
froideur  de  l’eau  reflèrre  d’abord  les  parties 
extérieures  de  la  goutte  de  verre  & les  durcit, 
pendant  que  le  dedans  eft  encore  rouge  & li- 
quide} & enfin  le  dedans  de  cette  goutte  fe  re-- 
froidit  peu  à peu.  D’où  il  eft  évident  que  le 
peu  d’air  qui  fe  trouve  enveloppé  dans  la  gout- 
te de  verre  doit  être  extrêmement  raréfié  par 
la  grande  chaleur  qui  a fondu  le  verre,  & qui 
l’a  entretenu  rouge  durant  quelque  temps  dans 
l’eau  froide  ; & que  par  confequent  il  ne  peut 
prefler  de  dedans  en  dehors  les  cotez  de  la  lar- 
me de  verre. 

La  fécondé  opinion  eft  plus  vraifemblable, 
mais  elle  eft  entièrement  détruite  par  l’ex- 
perience  que  l’on  vient  de  rapporter.  Car  fi 
l’entrée  violente  de  l’air  dans  les  larmes  de 
verre  étoi*  la  véritable  caufe  qui  les  brife  ; 
elles  ne  devroient  pas  fe  brifer  lorfqu’on  en 
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rompt  la  queue  dans  un  récipient  d’où  l’on 
a vuidé  l’air  autant  qu’il  a été  poiïîble,  & 
où  par  confequent  il  n’en  refte  plus  affez  pour 
faire  un  fi  grand  effort.  Cependant  l’expérien- 
ce fait  voir  que  dans  un  récipient  d’où  l’on 
a vuidé  l’air  , non  feulement  la  larme  'étant 
rompue'  par  la  queue  fe  brife  auffi  bien  que 
dans  l’air  , mais  que  mêmes  elle  s’y  brife 
avec  bien. plus  de  violence. 

La  troifiéme  opinion  pouvoir  , auffi  bien 
que  la  fécondé  , avoir  quelque  vraifemblance 
avant  que  l’on  eût  vu  des  larmes  de  verre  fe 
brifer  dans  le  vuide  : mais  depuis  les  expérien- 
ces qu’on  en  a faites  , il  femble  qu’elle  n’eft 
plus  recevable.  Car  on  peut  bien  fuppoferque 
• dans  l’air  il  fe  trouve  quantité  de  ces  parties 
les  moins  délicates  de  la  matière  fubtile,  les- 
quelles entrant  dans  le  corps  de  la  larme  par 
les  grands  pores  de  fa  queue  rompue  , font 
capables  de  brifer  la  larme  : Mais  cette  fup- 
pofition  n’a  plus  de  lieu  lorfque  l’on  rompt 
dans  le  vuide  la  queue  de  la  larme.  Car  ou 
ces  parties  les  moins  délicates  de  la  matière 
fubtile  feraient  dans  le  récipient  , ou  elles 
viendraient  de  dehors.  Elles  ne  font  pas  dans 
le  récipient,  puifqu’il  a été  bien  vuidé  par  le 
moien  de  la  machine  pneumatique;  ou  au  moins 
s’il  yen  refte  encore  quelques-unes,  ce  peu  qui 
y refte  n’eft  pas  capable  de  faire  un  effort  af- 
fez grand  pour  brifer  la  larme.  Elles  ne  peu- 
vent pas  non  plus  venir  de  dehors  : car  ou  el* 
les  font  arrêtées  par  le  récipient  qui  enferme 
la  larmej  ou  fi  elles  peuvent  paffer  au  travers 
des  pores  du  récipient  fans  le  rompre,  elles 
pouriont  auffi  palier  librement  par  les  pores 
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-de  la  larme  fans  la  brifer:  car  les  pores  du  ré- 
cipient , qui  eft  de  verre  audi  bien  que  la  lar- 
me, ne  font  pas  moins  étroits  que  ceux  de  la 
furface  de  la  larme. 

M.  Humberg  aiant  donc  reconnu  qu’aucune 
de  ces  trois  opinions  ne  peut  fubfifter , en  a i- 
rnagiué  une  quatrième  qui  femble  mieux  s’ac- 
corder avec  les  expériences^  approcher  plus 
près  de  la  vérité-  Il  fuppofe  que  la  larme 
de  verre  eft  à peu  près  trempée  comme  l’eft 
une  lame  d’acier  : ce  qui  femble manifefte:  Car 
pour  faire  une  larme  de  verre  on  la  plonge  tou- 
te rouge  dans  l’eau  froide  , tout  de  même  que 
l’on  y plonge  une  épée  d’acier  pour  la  trem- 
per j & quand  on  fait  recuire  l’une  & l’autre 
dans  le  feu  , elles  fe  détrempent  & n’ont  plus 
tant  de  reftort.  Ainfi  il  faut  juger  d’une  lar- 
me de  verre,  comme  d’une  épée  d’acier  trem- 
pé. 

Or  une  épée  fortement  trempée  fouffre  qu’on 
la  courbe  jufqu’à  un  certain  point  j &auflt- 
tôt  qu’on  la  laiffe  en  liberté  , toutes  fes  par- 
ties reprennent  la  même  lîtuation  qu’elles 
avoient  prife  dans  la  trempe.  Mais  fi  en  la 
courbant  trop , on  en  caffe  un  morceau  ; les 
autres  parties  qui  par  cette  courbure  avoient 
été  fort  écartées  l’une  de  l’autre  en  dehors, 
& fort  preflees  l’une  contre  l’autre  en  dedans, 
retournent  avec  une  très-grande  viteflè  à leur 
fituation  ordinaire  , & venant  à s’entrecho- 
quer avec  violence,  elles  fe  feparent  l’une  dt 
l’autre,  de  forte  que  l’épée  fe  cafte  en  plufieurs 
morceaux. 

Il  eft  à préfumer  que  les  Iarrrfes  de  verre  fe 
brifent  par  la  même  raifon  lorfqu’on  en  rompt 
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la  queue.  Car  pour  rompre  cette  queue,  il 
la  faut  courber  avec  effort  ; & alors  toutes 
les  parties  de  la  larme  font  fort  preffées 
d’un  côté  , & fort  écarte'es  de  l’autre. 
La  queue  étant  rompue  par  cet  effort  , au 
même  inftant  toutes  les  autres  parties  de 
la  larme  fe  redreffent  avec  beaucoup  de  viteffe, 
s’entrechoquent,  &r  fe  caffent  en  morceaux;  & 
comme  la  matière  du  verre  eft  bien  plus  fragile 
que  celle  de  l’acier,  les  parties  d’une  larme  de. 
verre  doivent  fe  brifer  par  ce  choc  en  beaucoup 
plus  de  morceaux  qu’une  épée  d’acier  trempé. 

- Si  l’on  recuit  au  feu  une  épée,  l’on  en  a* 
mollit  l’acier  : c’eft  pourquoi  après  qu’elle  eft 
recuitte  , bien  qu’en  la  forçant  on  la  cafle 
en  un  endroit  , neanmoins  les  autres  parties 
de  l’épée  ne  le  féparent  point  les  unes  des 
autres,  parce  qu’elles  ne  reviennent  point  à 
leur  fituation  ordinaire.  La  même  chofe  arri- 
ve aux  larmes  de  verre , Iorfqu’elles  ont  été  re- 
cuittes  : quoi  qu’on  en  rompe  la  queue  , le  ref- 
te  de  la  larme  ne  fe  brife  point.  On  trouve 
quelquefois  des  larmes  de  verre  qui  ne  febri- 
fent  point  quand  on  en  rompt  la  queue,  quoi 
qu’on  ne  les  ait  pas  mifes  dans  le  feu  ; mais 
il' y a apparence  que  cela  vient  ou  de  ce  qu’on 
ne  les  a pas  laiffées  affez  long  temps  dans  l’eau 
& que  lorfqu’on  les  en  a retirées,  elles  avoient 
encore  affez  de  chaleur  pour  . fe  recuire;  ou  de  ce 
qu’aiant  été  trempées  dans  de  l’eau  chaude,  la 
chaleur  de  l’eau  jointe  à celle  du  verre  les  a 
recuittes. 

11  n’eft  pas  neceflaire  d’expliquer  ici  en  quoi 
confîfte  le  reffort , & d’où  vient  qu’une  la- 
me d’acier  trempé  étant  pliée , toutes  fes  par- 
ties. 
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ties , dès  qu’on  les  laiffe  en  li bercé,  reprennent 
leur  fituation  ordinaire.  Le  fait  étant  incon- 
teftable,il  fuffit  d’avoir  montré  que  le  verre 
trempé  fait  reflort  de  même  que  l’acier. 

Mais  pour  fatisfaire  à ce  que  l’on  a propo- 
fé  au  commencement , il  faut  expliquer  pour- 
quoi les  larmes  de  verre  fe  brifentavec  plus  de 
violence  dans  le  vuide  que  dans  l’air.  Cette 
violence  eft  fi  grande  dans  le  vuide,  qu’un  jour 
M.  Homberg  faifant'  cette  expérience,  la  lar- 
me en  fe  brifant  caffa  le  balon  de  verre  où  el- 
le «étoit  enfermée;  ce  que  M.  Homberg  n’a 
jamais  vû  arriver  quand  les  larmes  fe  font  bri- 
fées  dans  un  balon  plein  d’air , quoi  qu’il  en  ait 
fait  exprès  l’experience  plufieurs  fois. 

Il  femble  que  la  raiion  de  cet  effet  eft  que 
dans  un  récipient  plein  d’air  la  force  du  choc 
eft  afToiblie  par  Pimpreflion  que  lesfragmens 
du  verre  font  fur  l’air  qui  leur  refifte  : au  lieu  que 
dans  le  vuide  ces  fragmens  ne  trouvant  point 
de  refiftance  , impriment  leur  choc  tout  entier 
fur  les  parois  du  récipient.  Delà  vient  aufli 
que -les  fragmens  d’une  larme  de.  verre  font  plus 
menus  lorfqu’elle  eft  brifée  dans  le  vuide , que 
lorfqu’elle  l’eft  dans  l’air.  Car  les  morceaux 
caffez  de  la  larme  étant  pouffez  avec  plus  de 
violence  contre  les  parois  d’un  vaiffeau  vuide 
d’air  , s’y  hrifent  une  fécondé  fois  , & par. 
confequent  deviennent  plus  menus. 

Il  refteroit  à rendre  raifon  de  la  petite, 
lueur  que  les  larmes  de  verre  jettent  quand 
on  les  brife  dans  le  vuide  en  un  lieu  obfcur: 
mais  comme  cette  queftion  mérité  d’être 
traitée  à part  , on  la  referve  pour  un  au- 
tre Mémoire. 
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; PROBLEME  DE  GEOMETRIE  PRATIQUE. 

'trouver  la  pofition  d'un  lieu  que  P «a 
ne  peut  voir  des  principaux 
points  doit  l'on  obferve. 

Par -M.  Pothenot. 


LOrsqhe  tous  les  lieux  que  l’on  doit 
mettre  fur  une  Carte  Géographique  ou  To- 
pographique, ont  des  marques  fenfîbles  que 
l’on  peut  appercevoir  des  principaux  points 
d’où  l’on  obferve  ; il  eft  aifé  de  déterminer 
leur  pofition  par  la  méthode  ordinaire.  L’on 
choifit  deux  lieux  d’où  l’on  puiflfe  découvrir 
beaucoup  de  pais , & l’on  mefure  exa&ement 
la  diftance  de  ces  deux  lieux  par  une  mefure 
a&uelle.  Des  deux  extrémitez  de  cette  diftan- 
•ce , qui  fert  de  bafe  principale , on  obferve 
les  angles  que  tous  les  lieux  que  l’on  veut 
marquer  & que  l’on  peut  découvrir  , font 
iur  cette  bafe  ; & ainfi  l’on  a fur  une  même 
bafe  connue  plufieurs  triangles  dont  les  cotez 
étant  auffi  connus  par  le  moien  des  angles, 
on  connoit  par  conféquent  la  pofition  & la 
diftance  des  lieux  fituez  fur  leurs  angles.  S’il 
refte  quelques  lfeux  que  l’on  n’ait  pû  décou* 
vrir  des  deux  prémîeies  ftations  , on  trouve 
leur  pofition  par  de  nouveaux  triangles  que 
pon  forme  fur  les  cotez  connus  des  premier». 

triapr 
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triangles  ; & allant  ainfi  de  triangle  en  triangle, 
l’on  trouve  exactement  la  pofition  de  tous 
les  points  que  l’on  veut  marquer  fur  la  Carte. 

Mais  il  y a quantité  delieux  qui  n’ont  point 
de  marques  fenfibles  que  l’on  puifTe  apperce- 
voir  de  loin;  par  exemple,  les  principaux  con- 
tours des  rivières,  des  vallées,  & des  forêts;  la 
jonétion  des  ruiffeaux  & des  vallons,  leurs  tê- 
tes , la  fituation  des  ponts , & les  rencontres 
des  grands  chemins;  & ainfi  il  eft  mal-aifé  de 
.déterminer  exactement  la  pofition  de  çes lieux, 
qu’il  eft  neanmoins  néceflaire  de  marquer  fur 
une  Carte.  M.  Pothenot  s’eft  fouvent  trouvé 
dans  cette  difficulté  , lorfqu’il  a travaillé 
par  l’ordre  di^  Roi  à la  Carte  des  environs 
du  nouveau  canal  de  la  riviere  d’Eure  ; de  ' 
voici  une  maniéré  certaine  & aifée  qu’il 
a trouvée  > & dont  il  s’eft  fervi  pour  dé- 
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terminer  la  pofition  de  ces  points  par  des  ob- 
fervations  faites  immédiatement  dans  le  lieu  i 
même.  ! 

Suppofant  que  les  principaux  points  A,  B,  1 
C,  &c.  foient  déjà  placez  fur  la  Carte  & 
qu’il  faille  avoir  la  pofition  du  point  Z j il  faut 
choifir  trois  ou  quatre  de  ces  points,  comme 
dans  cet  exemple  les  trois  points  C,  A,  B, 
dont  les  diftances  AC,  AB  foient  connues } ] 

. & du  point  Z il  faut  prendre  les  angles 
AZ  C,  A Z B.  Il  eft  manifefte  que  û fur 
les  lignes  connues  AC,  AB*  on  décrit  deux 
fegmens  de  cercle  capables  des  angles  obfer- 
vez  A Z C , A Z B , la  rencontre  de  ces 
deux  fegmens  donnera  la  pofitien  du  point  que 
l’on  cherche  ; & l’on  trouvera  les  rayons  des 
cercles  que  l’on  doit  décrire  , fi  l’on  confi- 
dere  que  le  finus  de  l’angle  obfervé  eft  à la 
moitié  de  la  diftance  qui  lui  eft  oppofée, 
comme  le  finus  total  eft  au  rayon  du  cercle 
que  l’on  doit  décrire. 

Il  faut  remarquer  qu’il  eft  toûjours  plus  à 
propos  de  choifir  tellement  fes  diftances  , 
qu’il  y ait  un  point  commun  à toutes  les 
deux  ; comme  dans  cet  exemple  le  point  A 
eft  commun  aux  deux  diftances  A C,  A 6, 

Il  eft  vrai  que  bien  que  l’on  eût  choifi  les 
. deux  diftances  AB  & CD,  qui  n’ont  au-  1 

cune  de  leurs  extrémitez  commune,  le  point 
Z ne  laiflèroit  pas  d’être  déterminé  : mais  : 

cela  ne  peut  arriver  que  de  trois  maniérés. 

Premièrement  fi  des  quatre  points  que  l’on 
a choifis,  trois  fe  trouvent  fur  la  circonféren- 
ce u’un  même  cercle; la  queftion  fe  pourra  re- 
fondre. . Comme  dans  le  cas  propofé  , des  ; 

• quatre 
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quatre  points  A , B , C , D , il  y en  a trois 
fur  une  même  circonférence  ; c’eft  pourquoi 
le  point  Z fera  déterminé  : car  les  deux 
cercles  ne  s’entrecoupant  qu’en  deux  points 
dont  l’un  qui  eft  A , eft  déjà  donné,  il  faut 
nécefiairement  que  l’autre  Z , foit  celui,  que 
l’on  cherche. 

Secondement  fi  pour  trouver  le  même  point 
Z , on  eût  pris  les  diftances  AB,  EFouGH, 
en  forte  qu’ayant  décrit  les  fegmens  capables 
des  angles  obfervez  AZB,  E2F  ou  G Z H, 
les  cercles  fe  fuflènt  touchez  au  point  Z j ce 
point  auroit  encore  été  déterminé.  Mais  ce 
cas  eft  rare. 

Troilïémement  fi  pour  avoir  la  pofition  du 
point  X,  on  eût  choifi  les  diftances  L M , N I, 
de  forte  qu’ayant  décrit  les  fegmens  capables 
des  angles  obfervez  L X M , N X I , ils  ne  fe 
fufient  rencontrez  qu’au  feul  point  X j ce  point 
feroit  encore  déterminé.  Car  quoique  les  cer- 
cles fe  rencontrent  aufli  au  point  Y ; nean- 
moins ce  point  ne  peut  fatisfaire  à la  queftion, 
parce  qu’il  n’eft  pas  dans  les  deux  fegmens 
capables  des  angles  obfervez. 

Mais  fi  pour  crouver  ce  même  point  X,  on 
prenoit  les  diftances  L M , I P , en  forte  que 
les  fegmens  capables  des  angles  obfervez  LXM 
P X I , fe  rencontraient  en  deux  points  X 
& V , ce  qui  peut  arriver  très-fouvent  ; le  pro- 
blème auroit  deux  folutions,  c’eft-à-dire  qu’il 
y auroit  deux  points  qui  donneroient  les  an- 
gles obfervez  , & par  confequent  le  point'X 
feroit  indéterminé.  . 

La  queftion  feroit  encore  indéterminée  rfi 

les  centres  des  deux  fegmens  tomboient  au  mê- 
me 
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me  point.  Comme  fi  voulant  trouver  la  po-* 
lîtionZ,  on  choififlbit  les  trois  points  A,C,D, 
dont  les  diftances  font  connues  j on  trouveroit 
que  les  fegmens  capables,  des  angles  obfervez 
A Z C,  &CZD,  ont  un  même  centre  K , & 

Îue  par  confequent  les  quatre  points.  A,  C, 
>,  Z étant  fur . la  circonférence  d’un  même 
cercle , tous  les  points  de  l’arc  A Z D fatisfbnt 
à la  queftion  : ainfi  le  point  Z demeure  indéter* 
miné. 

Il  eft  neanmoins  facile  d’éviter  ces  incon* 
.veniens  , parce  que  la  Carte  étant  déjà  fai- 
te, comme  on  le  fuppofe  , on  peut  tellement 
choifir  fes  points  qu’il  n’arrivera  aucune  in- 
détermination. Mais  comme  l’on  n’a  fou* 
vent  que  les  obfervations  néceffaires  pour  faire 
la  Carte  que  l’on  demande  ; l’on  peut,  quoi- 
qu’elle ne  foit  pas  encore  achevée  , choifir 
tellement  trois  points  A , B , C , que  celui 
qui  eft  dans  le  milieu  , comme  B , foit  au- 
qeçà  de  la  ligne  A C qui  eft  la  diftance 
des  points  extrêmes  ; ou  s’il  eft  au-delà  de 
cette  ligne,  il  faut  qu’il  foit  moins  éloigné 
du  point  Z où  l’on  obferve , que  les  deux 
autres  points  A & C:  & cette  régie  eft  in- 
faillible. 

Enfin  pour  éviter  les  faux  jugemens  que 
l’on  pouroit  faire  des  diftances,  il  fera  toû- 
jôurs  bon  de  prendre  plufieurs  angles  du  même 
point  à differens  endroits  ; afin  que  fi  les  uns 
ne  déterminent  pas  fuffifamment  la  queftion, 
les  autres  y puiflent  fuppléer. 
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du  Mouvement  en  générai . 

* 

Par  M.  VaRign  o N. 

D F.  p u 1 s le  commencement  de  ce  lîecle 
que  la  plupart  des  Philofophes  au  lieu 
de  fe  contenter  de  difcours  vagues  comme 
.l*on  faifoit  auparavant , ont  tâché  d’établir 
•leurs  raifonnemens  fur  des  principes  folides  ti- 
rez de  la  Statique  & de  la  Meoharâque  s 
chacun  s’eft  appliqué  à examiner  avec  foin 
la  fcience  du  mouvement , fans  laquelle  il  e£t 
impoffible  de  pénétrer  dans  les  fecrets  de  la 
nature.  GaliUe  fut  le  premier  qui  donna  des 
réglés  du  mouvement  dans/:  ces  fameux  dia- 
logues qui  lui  ont  acquis  tant  de  réputation. 
-Après  lui  , Defcartes  , le  P.  Falrr't  , Borelli, 
& quantité  d’autres  , ont  compofé  de  favans 
Traitez  fur  le  même  fujet  ; & l’on  a fait  en 
cinquante  ans  plus  de  progrès  dans  la  fcience 
du  mouvement  , que  l’on  n’y  en  a voit  fait 
auparavant  en  plufieurs  fiecles. 

Cependant  H femble  que  l’on  n’a  pas  allez 
examiné  le  mouvement  en  general.  Tous 
ceux  qui  en  ont  écrit , n’en  ont  traité  qu’au* 
-tant  qu’ils  en  avoient  befoin  pour  les  Ouvra- 
ges  particuliers  qu’ils  avoient  en  vue.;  & 
faute  de  reprendre  la  chofe  d’aflez  haut,  ils 
ont  été  obligez  de  fuivre  mille  détours  pour 

prouver  les  théorèmes  dont  ils  avaient  be- 

foui 
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foin,  & fouvent  même  ils  fe  font'  contentez 
de  les  fuppofer. 

Pour  remedier  à cet  inconvénient , M.  Wal- 
lis a commencé  fa  Méchanique  par  un  Traité 
du  mouvement  en  general  ; mais  le  chemin 
qu’il  a pris,  ne  l’a  mené  encore  qu’à  fort  peu 
de  Réglés  j outre  qu’il  ne  les  prouve  toutes  que 
par  indu&ion , & jamais  d’une  maniéré  géné- 
rale & universelle. 

M.  f/arignan  ayant  eu  occafion  d’examiner 
cette  matière,  a trouvé  une  route  qui  l’a  con- 
duit par  des  démonftrations  fort  aifées,  & pref- 
que  toujours  les  mêmes , à un  fort  grand  nom- 
bre de  Réglés  fi  générales  que  toutes  celles  de 
M.  Wallis  auffi-bien  que  le  Traité  entier  de 
tnotu  cequabili  de  Galilée  , & prefque  tout  ce 
qu’en  ont  dit  le  P.  F abri , Borelli , & les  au- 
tres, ne  lont  que  des  corollaires  très-limitez 
ou  ne  font  que  partie  des  Réglés  6,  7,  10, 18, 

* 19,  10,  il,  qu’il  tire  defon  principe  général, 

que  voici  en  peu  de  mots. 

I.  Principe  : Dans  toutes  fortes  de  mou- 
vemens , foit  qu'ils  fe  fa(fent  en  roulant  ou 
en  glifj'ant  , J oit  en  ligne  droite  ou  en  ligne 
courbe  , fait  que  ces  mouvemens  foient  uni- 
formes , ou  accélérez  , ou  retardez , dans  tou- 
tes les  proportions  & dans  toutes  les  varia- 
tions imaginables  ; la  fommê  des  forces  qui 
font  le  mouvement  dans  tous  les  injlans  de  fa 
durée  , ejl  toûjeurs  proportionelle  à la  fomme 
des  chemins  ou  des  lignes  que  parcourent  tous 
les  points  du  corps  mû. 

1 1.  Telle  eft  en  général  la  Réglé  fonda- 
mentale de  tous  les  mouvemens  imaginables  ; 
mais  parce  que  l’application  en  feroit  infinie 

dans 
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daus  les  mouvemens  qui  fe  font  en  roulant , il 
fuffit  préfentement  d’en  conclure  à l’égard  de 
ces  fortes  de  mouvemens , qu'il  faudroit  plus 
de  force  peur  faire  rouler  un  corps  , par  ex- 
emple une  boule , fur  un  plan  mathématique % ' 
que  pour  t*y  faire  glijfer  de  la  même  vîtejje' 
par  rapport  au  terme  de  ce  mouvement  $ 
qu'il  en  faudroit  Sautant  plus  que  la  fomme 
des  lignes , qui  décrivent  tous  les  points  de  ce 
corps  , fer  oit  plus  grande  que  le  produit  de  ce 
même  corps  par  le  chemin  de  fon  centre  de 
gravité • 

III,  Pour  tous  les  autres  mouvemens  qui 
fe  font  feulement  en  gliflant , il  fuit  du  même 
principe  ( art.  i.)  que  ce  qu  il  faut  de  force 
en  tout  pour  ces forte  s de  mouvemens , foitqu' on 
les  fuppofe  accélérez  ou  retardez  , en  un  mot  y 
variez  dans  toutes  les  proportions  imaginablesy 
eji  toüjours  proportionel  au  produit  de  la  maf- 
fe  du  corps  mû  , par  le  chemin  que  fon  centre 
de  gravité  aura  parcouru . 

IV.  Enfin  fi  le  corps  qu’on  fuppofe  glif- 
fer  y fe  meut  toüjours  uniformément , il  fuit 
encore  de  l’article  premier  , que  le  produit  de 
la  durée  de  ce  mouvement  par  la  force  qui  l'a 
commencé  eft  toujours  proportionel  au  produit 
de  la  majfe  du  corps  mû , par  la  longueur  du 
chemin  qu'il  aura  parcouru,  c' eft -à-dire  , par  le 
chemin  de  fon  centre  de  gravités  Ainfi  lorfque 
les  forces  a & b y demeurant  toüjours  les  mê- 
'ines,  c’eft-à-dire  uniformes,  font  glifler  les 
corps  jV,dont  les mafles fonte  &^*)par 
Jes  efpaces  ftkhi  il  eft  toujours  vrai  que  ae. 
db;;ef.gb , 


V.  Donc 
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a . b : : e f d . ghe. 

V.  Donc 


\ c . â:  : ef  b . g h a. 
^ e . g ::  a c b . b d f. 

■ f.  h : : ac  g . b de. 


Ces  Quatre  Réglés  font  autant  de  corollai- 
- res  generaux  de  l’article  4.  dont  voici  l’appli- 
cation à differentes  hypothefes.  Pour  abré- 
ger , on  continuera  de  fe  fervir  des  lettres  fui- 
vantes , au  lieu  des  termes  de  corps,  maffe  , ef' 
p ace , temps , force , & viteffe. 


Corps.  Maffe.  Efpace. 

Tems.  Force.  Viteffe. 

M.  e. 

C t 9C  $ 

N.  g. 

t 

. 

h. 

d.  b . z. 

C e.  d : : ef.  gh. 
VI*  Si  a b , on  aura<  e.g  : : ch,  df. 

* f h ::  cg.  de* 


Réciproquement , fi  les  temps , ou  les  maf- 
■fes,  ou  les  efpaces  parcourus,  font  comme 
dans  ces  Analogies , les  forces  feront  égales  en- 
-trc  elles  & c’eft  là  le  fondement  général  de 
toute  la  Statique  deM.  Defcartes. 

ç a.  b ef.  gh. 
•VII.  Si  ezzd,  oa  aura^  e.g  : : ah.  bf. 

t f.  h : : a g.  b.  e. 

l -* 


« 


I ues  Sciences  j6pt  agj  - 

Réciproquement , fi  les  forces  , ou  les  maf- 
fes  j ou  les  efpaces  parcourus , . font  comme 
dans  ces  analogies  ; les  temps  feront  égaux. 

La  converfe  de  ceci),  c’efl  à dire  tout  cet  ar- 
ticle , peut  encore  fervir  de  principe  pour  dé- 
montrer les  machines  à la  maniéré  de  M. 
jjj  • Defcartes. 


Réciproquement  , fi  les  forces  , ou  les 
efpaces , ou  les  temps  , font  comme  dans 
ces  analogies  ; les  malles  des  corps  mûs  fe- 
ront égales. 


Réciproquement , fi  les  forces  ou  les  ma  fl  es 
ou  les  temps  , font  comme  dans  ces  analogies} 
les  efpaces  parcourus  feront  égaux  entre 
eux. 


/.  b.  1 Et  réci- 
> p roque - 
e.  s.  \ ment 
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XI.  Si  a.  Ce.  g ::  a a b.  bbf  ::  ce  b.  ddf. 
b'.'.c . d.<f.  b '.'.  a a g.  bbe  ::  ce  g.  ddc. 
on  aura  '■ef.gb'.'.aa.  b b '.'.ce.  dd. 

Réciproquement , fi  les  mafles  des  corps 
- mûs.ou  les  efpaces parcourus,  ou  les  produits  des 
mafles  par  les  efpaces , c’eft  à dire  les.  quan* 
titez  de  mouvement  des  corps  JW  8c  N font 
comme  dans  ces  dernieres  analogies  ; les  for- 
ces feront  entre  elles  comme  les  temps.  Ce  qui 

Î>eut  encore  feçvir  de  principe  pour  expliquer 
es  machines  comme  ci-deflfus , art.  6 & y. 

XlI.Sie.  ta. b " ffd.bbe  ::  eed-gge. 
g : : /.  b.  d : : ffb.  bba  : : eeb.  g g a. 
on  aura  *ac.bd::ff.-  b h ::  ee.  g g. 

Réciproquement,  fi  les  forces,  ouïes  temps, 
• ou  les  produits  des  forces  par  les  temps  , font 
comme  dans  ces  dernieres  analogies;  les  maf- 
fes  feront  entre  elles  comme  les  efpaces  parcou- 
rus. 

XHI.Si.rf.  +c.  d eef.  ggh  :j  bbf.  a a b. 
b : : g.e.  Xf.  b ::  ggc.  ee  d : : a ac.  bbd, 
on  aura  icb.dfy.e  e : gg  '.'.b  b.  aa. 

Réciproquement-,  fi  les  temps , ou  les  efpa- 
ces parcourus  , ou  les  produits  des  temps  pris 
'directement , par  les  efpaces  réciproquement 

{>ris , font  comme  dans  ces  dernieres  analogies? 
es  forces  feront  entre-elles  en  raifon  récipro* 
que  des  mafles. 


XIV. 
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XIV. Si.tf.  Ce.  d x'.ffe.  bhg'.x  bbt.  a a g. 

b ::  h.  f.  <*.£::  aac.  bbd : : bbc.  ffd> 
on  aura  * de.  cg:  a a.  b b ’ b b.  ff. 

i 

Réciproquement , fi  les  temps  , ou  les  maf- 
fes,  ou  les  produits  des  mafles  prifes  directe- 
ment, par  les  temps  réciproquement  pris  , font 
comme  dans  ces  dernieres  analogiesjles  forces  fe- 
ront enrreelles  en  raifon  réciproque  des  efpaces 
parcourus. 

» 

XV.  Sic.  ça,  b ::  eef  ggb  ::  d df.  ce  b, 
d'.'.g.e.  £/.  h ::  ag  g.  b e e : : ac  c,  b dd.. 
on  aura  £ bf.ahwec . dd  : : g g.  ee , 

Réciproquement , fi  les  forces  mouvantes* 
ou  les  efpaces  parcourus,  ou  les  produits  des 
efpaces  pris  directement , par  les  forces  réci- 
proquement prifes  , font  comme  dans  ces  der- 
nieres analogies  ; les  mouvemens  feront  entre- 
eux  en  raifon  réciproque  des  mafles  des  corps 
mûs» 

XVI. Si  c.  ça.  b ’.'.ffe.  bhg'.l  dde.  ce  g, 
d'.:  b.  f.  ^ e.  g : : a b h.  bff  : : ace.  b dd. 
on  aura  teb.ag::  c c.  dd  ::  h h.  ff, 

•Réciproquement , fi  les  forces  mouvantes, ou 
les  mafles  prifes  directement  par  les  forces  ré- 
ciproquement prifes,  font  comme  dans  ces  der- 
nieres analogies , les  temps  feront  entre-eux  en 
raifon  réciproque  des  efpaces  parcourus»  . 
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XVII.  Si  a.  b ::d.c.  l’on  aura  e.g  ::  bf.  Et 
réciproquement  fi  eg’i  hf. on  aura  a.bwdc.  • 
Ainfi  dans  les  machines  ayant  toujours  dzz  r; 
on  y aura  aulfi  a— b c’eft  à dire  l’équilibre, 
dès  qu’on  aura  fait  e.g  : : b f. 

On  pourroit  encore  descendre  dans  un  plus 
grand  détail , mais  en  voila  aflez  pour  juger 
de  la  fécondité  de  l’article  4 , & pour  faire 
voir  combien  il  eft  facile  de  trouver  par  cette 
méthode  tous  les  raports  qui  peuvent  être  en- 
tre les  forces  mouvantes  , entre  les  rnajfes  des- 
corps qu’elles  meuvent , entre  les  temps  qu’elles 
y employent,  & enfin  entre  les  efpaces  que  ces 
corps  parcourent.  Pour  ce  qui  eft  des  vite  {[es, 
dont  on  n’a  point  encore  parlé  s eft  voici  les 
Réglés  tirées  du  même  article  4. 
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XIX.Donc^  f.  h : : x c.  z d. 
en  général  S,  a.  b ::  ex.  g z. 

: : a z.  b x. 
: : a g.  be. 
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Et  réciproquement  fi  ces  analogies  font 

vraves  . 
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vrayes , les  égalitez  precedentes  le  font  auffi-. 
L’équilibre  fe  trouve  donc  encore  toujours  dans 
une  machine  où  l’on  faic^.  e : : x.  z.  Et  c’eft- 
là  ce  c^xt  G ahlée  ( Sx  fl.  Cofm-.  D'talog.  z.ÿag. 
098.  çyt.  edit . Lond.  r 66$.  ) a pris  pour  le 
premier  principe  de  Statique. 

% » A 


x x . zz . 
•v  *.  ^ C*  d d»' 


» « 


ZZ . 

: : f fi  ££. 


Réciproquement , fi  ces  demieres  analogies 

font  vrayes  , les  premières  le  font  auffi, 
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Ca.b  ::e.g.“ion  aura  x ~z\Ca  br.e.g. 
XXII. Sic  ou  J ou,  fi*  ~z,  l & 
tc.dr.f.b.j  -on  aura  tjc.dwf.b. 

x.z:'.fg.eb:'.ad.cb 
Cad  b.  î on  C eg  ::fz.  bx. 
XXIII. Si£  ou  ^aura^  c.dii  az.  bx* 
te. g ::  c.d.j  tf.hnex.gz. 

a. b ::  ex.  dz • 
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Réciproquement , fi  ces  demieres  analogies 
font  vrayes , les  premières  le  font  auffi. 

Cx.z  ::ge.  ed. 
XXIV. Sla. b.  -y.^.onauraCf,  d ::  ex.  gz. 
’ (,e.  g e z.  dx 

Réciproquement  > fi  les  viteffes , ou  les  maf- 
lès*  ou  les  temps , ou  les  forces , font  comme 
Hang  ces  demieres  analogies  ; les  forces  feront 
entre-  elles  comme  les  temps  : ce  qui  donne  en- 
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S90  MEMOIRES  i>E  l’Academih  Roïale 
çore  le  principe  de  Galilée,  donc  oti:  vient  de 
parler prt.  20.  . 
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Réciproquement}  fi  les  vite  fie  s,  oulesmaf- 
fes  ou  les  efpâces  parcourus , font  comme  dans 
<es  dernieres  analogies.; 
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Hiûs  , -feront  entre- elles , comme . les  cfpacés 
parcourus.1 
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" Réciproquement,  fi  les  vitefles,  ou  les maffeS, 
ou  les  forces , ou  les  efpâces , font  comme  dans 
ces  dernieres  analogies  ; les  forces  feront  -en 
faifon  réciproque  des  efpaces.  01  - -.’7 

XXIX. 
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. XXIX.Sic.  d:  :g.  e .on  aurae  a,  b ::  dx.cz . 

c.d  : : b x.  az . 
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• 

Réciproquement , fi  les  viteffes , ou  les  for- 
ces, ou  les  temps  , ou  les  maffes,  font  com- 
me dans  ces  dernieres  analogies  ; les  temps  fe- 
ront en  raifon  réciproque  des  maffes. 


XXX.Si 


x.z::af.bh::dg.ec. 
a.  b::  b x.f z* 


ou 

c.gub-f.) 


aura 


* 

Réciproquement , fi  les  vitefles , ou  les  temps 
ouïes  maffes,  ou  les  efpaces  parcourus,  font 
comme  dans  ces  dernieres  analogies  j les  maf- 
fes feront  en  raifon  réciproque  des  efpaces , & 
les  forces  en  raifon  réciproque  des  temps:  ce 
qui  donne  encore  ce  que  Defcartes  a pris  pour 
le  premier  principe  de  Statique. 

Il  y a encore  une  infinité  de  chofcs  à re- 
marquer fur  les  differens  rapports  des  viteffes  ; 
mais  on  ne  les  met  point  ici,  parce  qu’il  eft 
préfentement  aifé  à tout  le  monde  de  les  trou- 
ver, en  faifant  l’ufage  que  l’on  vient  de  voir 
de  cette  méthode. 
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E S S I Eb  R S <k  P Academie  Royale  des 
WËScjenccs  \aydtot  agréé  les  première*  Ob- 
servations faites  aux  Indes  par  les  Je  fui  te  s 
François,  que  feus  S honneur  de  leur  prefen- 
ter  de  la  part  de  *ces  Peres  en  1688.  je  les  fis 
Opprimer  avec  quelques  notes,'  & ces,  Mej- 
fleurs  y joignirent  de  /avanies  reflexions , qui 
firent  la  meilleure  partie  de  P Ouprage. 

’•  Depuis  ce  temps  là  les  memes  "Je fuit  es 
François  ont  continue  à ob [crier  fur  les  inj~ 
tru étions  'de  P Academie , autant  que  leur  ont 


Tarrare  & Chinoife , Çÿ  le  Minifier  e de  PE* 
Vctngije  y qui  fait  'leur  occupation  principale • 
Leurs  objervations \nous  font  arrivées  fur  la' 
fin  de  l'année  precedente  > excepté  celles  que 
le  P.  de  Fontanai  a faites  a la  Chine,  dont 
une  partie  a été  arrêtée  par  les  Hollandois* 
& P autre  a été  perdue  avec  le  Vaiffedn  nom- 
mé POriflame.  Mais  en  recompenfe  nous  a 4 
vons  réçû  celles  qui  ont  été  faites  en  ce  païs - 


lés  François,  m'ont  chargé  de  prefen- 
ter  leurs  Obfervations  à P Academie  , & de 
PaJJurér  qu'ils  entretiendront  avec  Jlin  & 
avec  plajir  ce  commerce  de-  Science-  qu'ils' 

. N 4>*>  ofent ? 
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efperer  qu'on  voudra  lien  leur  permettre. 
P . Antoine  Thomas  Prejident^.des 
Mathématiques  à Pékin  en  Pabfencè  dit  P . 
Grimaldi  , promet  dans  une  Lettre  écrite  bs 
13  Septembre,.  1689  , de  nous  envoyer  Pan- 
née  prochaine  une  description . exatte  du 
Royaume  de  Coray  , jufquà  prefent  inconnu, 
dans  lequel  il  y a huit  Provinces  > • trente - 
trois  Villes  de  la  première  grandeur , cin •* 
quante  - huit  de  la  fécondé,  foi  Xante  & . 
douze  de  la  treifiéme.,  outre  un  très  - grand 
nombre  de  Bourgs  & de  Bourgades  •:  il  pro- 
met auffi  une  defcriflion  de  la  Tartads , 
qui  ejl  entre  * Chine  la  frontière  de 

Mofeovie,  deux  je  fuite  s , P un  Portugais  & 
P a utre.  François  -,  étant  allez  à Nipchu , 
accompagner  les  AmbaJJadturs^  Chinois  qui 
y traittoient  la  paix  avec  les  Mofcovites. 

. . ‘Tout  cela  joint,  à ce  que  P Academie  4 déjà 
N fait  en  Europe  , dans  /‘Amérique  ££  dans 
/‘Afrique,  comparé  avec  les  obfervations 
q ti  elle  a faites  qu'elle  fait  tous  des  jours 
à Paris,  peut  nous  donner  en,  peu  de  temps 
une  Géographie  univerfelle , auffi  exaéle  qu'el- 
le peut  P être , J'ai  pris  la  liberté  de  faire 
quelques  notes  fur  ces  Obfervations , parce  que 
ces  Peres  m'en  ont  donné  la  permjjfion  5 que 
» fouvent  ils  nont  mis  que  les  Jimples  ElemenSy 
me  laijfant  a ies  .examiner  & à en  tirer  Jes 
concluions . Au  rejle  je  rapporte  fidellement 
tout  ce  qu'ils  ont  écrit  fans  même  corriger  ce 
qui  par  oit  ou  une  méprife  ou  une  erreur  de 
calcul 9 me  contentant  de  mettre  en  note  ce 
qui  m'a  paru  le  plus  vrai.  OB - 
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IJOüDîCHERi  eft  dans  la  côte’de  Coromandel:  ; 

r les  F rançois  s’y  font  établis  depuis  quel- 
les années,  & y ont  conftruit  un  petit- Fers  * 
pour,  la  fureté  du  commerce.  - - 

N - / >. 

- Première  Oèjervàtion. 

Le  2.0  • Décembre  1689  ayant  pratiqué 
dans  . le  toi«â  un  petit  trou  élevé  -.de 
/èpç  ' pieds  au  deflus  du  plancher  : j’ai  di- 
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Vifér  dfecfe  hau'tèùr  iégâlemcpt  r"i  ''  .7*  • 

'ert  •'r  - i - » ? v looobo/'pakiés 

'A  midi  ta  tangente  faite 
par  te  rayon  venân|  dû  bordV  T 5 *■) 
fupenëuf  duSoleîf  * ’ joioo.  parties 

La  tangente  faite  par  le 
rayon  venant  du  bord  infe- 

. * • * *4 1 • , t ; * 

ri  eut,..  -J  ; i i - t...  , 

Le  2i  à Midi  les  tangen- 
tes fe  font  trouvées  plus  Ton- . 
gués  que  le . jour  precedent,, 
chacune  d’environ  t.  y • - 
' Le  22  a midi  elles  fe  font 
trouvées  fenfîblément  les  mê- 
mes que  le  zi  ; & le  23  les  . 
cïnêmes  fenfiblement , que  Je 
20.  D’où  j’ai  conclu  que  le. 
folftiçe  avoir  été  vers,  de.rai» 
nuit  du  21.  au  22.,  , & qu’au;, 
temps  du  folftiee  j la  tangente; 
du  bord  luperieur  étoit  à peu 
?rcs  de  \ ■ 7°$$°*  parties. 

Et  celle  du,  bord  inferieur  de  7I^î°*-  Parties 
Donc  diftance  apparente  du  , - x 

bord  fûperieur  du  Soleil  -au!  ' “ 1 

Zenith,  . 3& 

.Diftance  du  bord  inferieur  t . 3£*4I-  5°- 

t Ajoutez  la  réfraction,  t 59* 

Otez  la  parallaxe,  ’ * , - 
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différence  à la  moindre,  la  , , , , 

fdmme  fera  la  diftance  du  Zc-  , ’ 

nith  à l’Equateur , ou  la  la*  . . „ 1-, 

titüde  de  Poudicberi  de  ifd  £o  25 

* . ■*  . 'J 

II  ne  me  paroît  pas  poffible  , - . 

que  la  tangente  du  bord  infe-, 
rieur \ dui  Soleil  ayant  été  le  , .. 

20.  de  Décembre  a midi  de  ■■  ■ 717.00;  parties»  ' 
84  la  tangente  du  bord  fuperieur  ’ . r 
de  ^ ÿ 0 ioo.  parties,  ; 

elles  ayent  été  le  21  à minuit  - . * 

au  moment  du  folftice*  lapre-'  ; .* 

tpiere,  de  • 71850. parties, 

la  fécondé  de  - -r  , ' 70350.  parties» 
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Différence,'  .......  - 3-, *-$•*' 

Ainfi  le  changement  de  la  de- 

clinaifon  du  Soleil,  depuis  le  •'  .. 

iode  Décembre  à midi  jufqu’à  i- 

minuit  du  21  auroitété;  . t ...  • 3 *9  ' 

Ce  qui  n’eft  pas  poffible,  le  ' ' , " 

Soleil  ne  - déclinant  pour  ce  ! . 

temps  là  que  d’environ , ' 34$* 

D’ailleurs  la  parallaxe  de  hau-  ■' 

teur-à  cette  diftance  du  Zenith  * 

n’eft  point  de  fix  fécondes , mais  ■■  ' ; 

tout  au  plus  de  deuxjainfi  en  - ■ • *' 

gardant  les  mêmes  élemens  du  ; . 

P.-  Richaud , Voici  ce  qu’on  en  - , ■*  > 


moitié  de  la  différente  ’3 ■ - : 

“ Ajoutez  la  moitié  de  ta 


Rieftent  d’un  côté- 
& de  l’autre  côté  , 

Différence, 
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Donc  diftance  du  bord  fuperieur; 
au  Zenith  . . . . 

Diftance  du  bord  inferieur. 
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Donc  diftance  corrigée  du  bord 
fuperieur 

Refraction  à ajouter  au  bord, 
inferieur  moins  la.  parallaxe*  - 
Donc  diftance  corrigée  du  bord 
inferieur, 

' Oiex  de  chaque  diftance  la  de 
dinaifon  du  Soleil  de- 
Refte  d’un  côté , 

■ Et  de  l’autre , * ♦ 

Différence,  * •-  . 

Moitié  de  la  'différence , 

Ajootex  la  moitié  de  la  diffé- 
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Le  Décembre  1690.  i'  ‘ 
midi  la  perpendiculaire  de  dix . 
pieds,  ' iodcco.  parties,. 

La  tangente  depuis  la  per-'.'  ‘ ’ V : 

pendiculaire  ju/quau  a pliJS^  . ; , • , 
proche  bord  de.  la  véritable  . : .....  .,\  • 

ovale  faite  par  les  .rayons  du  « ••  ••.. 
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métré  du  Soleil  moindre  que  « • . - - .. 

l’apparent,  de.  tout  le  dia- 
mètre du  trou , 72.280.  parties, 

Donc  diftance  du  bord  fupe-  - •'* 

rieur  du  Soleil  au  zénith  , . • 35*»  6'  o* 

La  refraûion  environ  50"'  la.  . • ’ 

parallaxe  6'.  . ,r 

Donc  il  faut  ajouter  , . ' .44. 

Ainfî  diftance  corrigée,  . . r 3 J.  d.  44. 
Le  demi-diametre  apparent  : 
du  Soleil,  . v-  t x m 

Donc  vraye  diftance  du  Soleil  \ 

au  zénith,  . * y 4* 

Le  folftice  étoit  cé  jour-la  a,-.  - ' . . . . 

Paris  » huit  heures  du  matin: 
ainfi  mettant  P/>udicheri  plus- 
oriental  que  Paris  de 
& fuppofant  l’ohliquite  de 
l’écliptique  de 

Le  folftice  étoit  a Poudicbe ■» 
r/’  à une  heure  & demie  âpres:; 
midi , & la  declinaifon  du  So- 
• leil  étoit  à midi, 

Laquelle  étant  ôtée  de  la  dif- 
tance  du  centre  du  Soleil  au 
zénith,  refte  • là  diftance  du 
4tcnith  à l’équateur  oy  la  làr  , 
titudi  de  PouÂicben  . 

La  latitude  moyenne  entre  ler 
deux  obfervations , 
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La  plus  grande  obliquité  de- 
l’écliptique  cft 

Une  heure  avant  ou  apres  le 
folftice,  le  Soleil  ne  change, 
point  fenfiblemcat  de  déclinai-, 
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fon  on-peut  neanmoins  mettre-:  •' 

le  changement  d’une- fécondé, 
connue  fait  le  vP.  Richaud;' 

Refra&ion  moins -la > parallaxe, 

££pnc.  tUftaoce  corrigée  du.een-. 
tre  y » 1 > ,*  «* ,,k 

Otez  la  declinaifon  ~ 

Refte  la  latitude 
Par  la,  première  obfervation  f’ 

Latitude  moyenne  de  Po/sdi- 
cberi  k ' / 

^LeP.  Ignace  Mnnos  de  r Or- 
dre de  S,  Dominique , fc  - ~ • *'*•> 

La  plûpart  des  Pilotes  François, 

HolUndois  & AngWis  t * - - 
Quelques-uns , * * * 

met  le  lieu  où  eft  fitué 
l tyudtfheri  un  peu  au  midi  de 
Porto  Novo , ' ; , ; 

Riccidt,-. ; 
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pour  la  longitude  de  Poudichefi. . 

***'.  * ^ « t • 

N * • 

» 1 , 

J*  A 1 . ot>fervé  ici  pluüîeurs  éclipfes  du-pre--- 
mier  fatêllite  de  Jupiter.,--  tuais  je  ne  m’ar*-' 
rêteraiqy*à  deux,’  que  je  crois  exaéies.  •' 
lie  »6  d’ Avril  1690  au  matin 
éclipfe  du  . premier  fatellite-  ' ’ ' ’ 

de- Jupiter  , ' - . , . ‘ 3 h f8'  0*!- 

Le  ±.  de  Juin  de  là  même  an- 
née éclipfe  du  même  fatelli-  !’  * .** 
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L'émerfion  dn  premier  fatelî  • >d 
Iitc  de  Jupiter  marquée  par  les*  . v •} 

Ephemerides,  pour  le  meri*-  ..w**.  .*'* 
dien  de  Parhf  le  25.  £vril  au 
fuir  u:."  ’ tok<44i  -o* 

étoit  marquée  iu0Oi^&  dans  ' • '• 'r 

la  même  minute,  paree.qu’on--'  ' • ; ir  1 ■ >' 
©bferva.le  14  une  émetfion  au  1'  ■ ' . ' r '*  >i 
temps  que  les  tables  la  mar-  •"  . 

quoietu  .Javoir  le  matin  à.  ‘ - ’ -.4 
l’émerfion  marquée  par  les  E- 
phcmerides  pour  le  méridien  de.—'  * - r / 
le  3 de  Juiaa  ; , .sù-  *§;*. 

avançait  d’une  minufç , ^çotn»  * » . , 

1»e  on  l’a  reconnu  par  u«e«b-<  \Y  . , ” 

fervation,-  fuivante.  ainfPlc  - ... 
temps  de  cettè  émerfion  ' étoit  - 1 ' " . ' 
à.'Pari),  le  3.  de  Juin  au  foir,  jf*  i%l  - 
L’émerfion  fut  obfervée  à Pou-  - . ' '' 

dicheri  le  4 de  Juin  au  matin  , ' a.  >4. 

Donc  différence  des  méridiens,  jh  j2.  ' 


te,  après  minuit-  ..  • * /„•  • v 
Les  Ephemerides  pour  fe  nte-;  ■ • 
rjdien  de  Paris , mettencla  - 
première  éelipfe  le  25  Avril  ••  ^ .* 


cJ 


l * 

Différence  de  temps  par  la, 
première  ohfervation , _ 


* t 

La  fécondé,  le  3 de  Juin 
après  midi , *“  ‘ ""  ' 


Par  la  fécondé  oblervation ,, 
Longitude  de  Parité  • , «’i  *,  tl. 
Donc  longitude  de  Pondiche* . 
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Ce  qui  s’accorde  "avec  la 'pre-?  LU'f,t  * 
miere  iobfervatioa  du  Pete;fl»? . b**  v . • • ••  > 
ehaud.  ■ *•  ; ; vîjü"  ... 

Longitude  de  Pari*  fuivant  nos 
hypothefes,  . 

Doue  longitude  de  Poudichert  t 
Sanfon  8c  Duval  mettentrla 
longitude  de  la  côte  de  Coro- 
mandel , qui  va  prefque  Nord 
& Sud'*  "e 

c’èft-à-diré  » environ  400  lieues 
plus  àl’Ortent  qu’il  ne  faut.*  • 

Le 'P.  Ricciols , dont  le  pre* 
raier  méridien  eft  de  deux  de- 
grez  plus  oriental  que  le  nô- 
tre, met  la  longitude  de  là  cô«  • 
t e de  Coromandel , . 

Ce  feroit  dans  nôtre  hypot&e- 
fe»  . 1 * • 1 j,  t i 

I>udU  dont  le  premier  méridien 
paflepar  le  Pic  des  ,ji forts  etir 
viron  8d  i j' à l’occident  de  l’if-  • 
le  de  Per , met  la  longitude  do  . 
la  côte-4e  Coromandel 

Ce  feroit. dans  nôtre  hypothefe. 
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Ayant  plufteurs  fois  pendant  le  cours  dff 
l’année  1Ô90  calculé  les  eclipfes  du-  premier 
fttellite  de  Jupiter  pour  lé  méridien  de  Pou  * 
dieberi  , fuppofé'  plus"*  oriental  que  celui  dé  ' 
j ’ai  trouvé  que  l’obfervation  ' répon- 
aoit  au  calcul  * à une  minute  près  ; ou  à deu£ 
minutes  tout  au  plus.  ' ’ 

• Je  n’ai  pas  trouvé  la  même  chofe  quand 
dans  la  même  hypothefe*.  j’ai  calculé  les 
edipfes  *•  de  Lune  par  les  meilleures  tables  jv 

• car' 
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car  ayant  calculé  par  les  tables  de  M,  de  la 
Hire  une  éclipfe  de  lune  du  4rd’Ayril  1691  , 
l’obfervation  fe  trouva  pl us,  tard  d’environ  y'.  . 
Le  commencement  devoit  ar- 
river ici  fuivaru  le  calcul  au 
foir  , • * ‘ ' 

La  totale  immerfion , 

* T % H a. 

& la  fin  après  minuit, 

Par  l’obfervation , commen- 
cernent, 

Immerfion  torale, 

Fin  après  minuit , 

• Ayant  calculé  par  oles  mêmes  tables  l’É- 
clipfè  de  Lune  pour  le  24.de  Mars  de  l’année 
1690,  l’obfervation  précéda  le  calcul  , déplu* 
fieurs  minutes.  ; . -V  1 

Car  par  le  calcul  commence- 
ment après  minuit,  - " 

Le  milieu , 

Par  l’obfervation , lecom- 
mencement  . - - 

Le  milieu,  •. 

Le  18  de  Septembre 
par  le  calcul  fait  fuivant  les 
Tables  de  M.  de. la  Hire , le 
commencement  d’une  écliple 
de  Lune , devoit  être  au  fôir , 

v * • f • ’ • * * * **\  * * 

Le  milieu, 

La  Fin, 

\ Par  l’obfervation,  la  fin.  ' 

Pour  le  commencement  je  ne 
le  pus  obferver;  mais  à 6 heu- 
res 8c  un  quart  il  y en  avoit  . , - 

trois  doigts  d’éclipfez:  d’où.  . , 

je  conclûs  que  la  Lune,  avoit - 
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commencé  WédHpfer  12  ou 
14  minutes  avant  ftx  heures. 

. Le  Livre  de  4a  Connoiffait - 
et  des  temps  avoit  encore  plus 
manqué,  parce  qu’il  mettoit 
le  milieu  à Paris, 

Qui  feroit  pour  Poudîcheri. “ 
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L’éclipfe  du  4 Mars  169:1  ne1 
parut  point  à Paris. 

Qn  y obferva  celle  du  24  Mars  * 

A ÿ 1 

K Pari  s le  milieu,.  • --  - , • . 

À Poudickeri,; . : n . 

Différence,  des  meridiens,- 
Plus-  grande  que  la  différence 
par  les  fateljites  de  Jupiter  de 
L’Eqlipfe  du  1 S de  Septembre  ne  parut  point  à- 

«v  1 • r » r , / , - • 

Parts. 
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■ ,Ja  ne  fais  pas  un  grand  fond  fut  cette  obfer* 
vation.  de  l’édipfè  du  24  de  • Mars , parce  que 
le  milieu  n’cft  pas  conclu  des  obfervations  du 
commencement  &de  la  fin,.  & que  d’ailleurs  les. 

• obfervations  du  commencement  & de  la  fin  d’u- 
ne éclipfe  font  d’ordinaire. fi  incertaines,  qu©- 
plufieurs  bons  Observateurs  ne  s'y  accordent,  pas 
dans  le  meme  lieu  à plufieuvs  minutes  ptès.  Il 
eft  beaucoup  plus  fûr,  dans  les  éclipfes  totales,* 
d’obferver,.les  immerfions  & fes  émerfions  de? 
taches  ,-pdpr  conclure ie  milieu. 

Il  femble  que  M.(  de  la- Hire  a prévenu,  dans 
la  Préfacé  de  fes  Tahiti  jifironomiqués , l’objcc* 
tion  qu’on  pouvôit  lui.  faire  , que  les  calculs  de$- 
édipfes  faits  par  Tes' Tables , ne  répondent  pas- 
toûjours  exactement  aux'  obfervations , lorfqu’il* 
a remarqué  que  l’inégalité  de  l’ombre  del’atmof- 
plrere,  qui  change-  continuellement  , <&•  qui  eft 

__  plus- 


Physiques  et,  IVIa t*h ema ti Q.1^ ^ ? • 9PT 
plus  élevée  en  certains  endroits  ^u’en  4-  autres 

peut  caufer  de  grandes  difFerence^darxs  les  QP^ 
fervations  ' des  éclipfes  de  Lune:  quil  fe  pçqt 
faire  que  dans  une  éçlipfe  -*ou,  centrale-,  pu  tota- 
le  , ou  prefque  totale  » pn  ne  conclue  p^s  lç 

'même  milieu  par  robfervation  du  commence- 
ment & de  la  fin  ; & par  robfervatiou  de  Iin^ 
merfion  totale  & de  l’émerfion  , . & S^e  n 
l’on  y trouve,  comme  il -eil  arrivé  ^ une  dif- 
férence d'une  ou  deux* minutes*  cette  même 
différence  dans  des  éclipfes  partiales  peut  por* 
ter  jufques  à S ou  di*  minutes*  entre  J obferya^ 
tion  du  commencement  ou  de  la  fin  & le  calcul, 
quelque  juftes  qu$  foi^tes  tables.  .;r/  vi 
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oh  San  Tomé  3 à Madrajl • 
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AYant  trbuvé  Cft  1690.  l’riccaton  'd’aller 
à San  Tomé r ville  fameufe  dansle?  ln * 
des  3 par  le  fejour  & là  mort  de  J5T  Tbotpas;  s 
par  la  prédication  de  S.  François  Xavier  \ oC 

!>ar  le  fiege . que  foutinrent  les  François  contre 
es  Maure s\  qui  en  font  aujourd’hui  les  mai.- 
très  5 je  fis  Pobfervation  fuiy.ante , , le  4,.  cfe 
Juillet  1690. 

L’élévation  du  trou  au  dçf-,  . 
fus  du  plancher  horizontal,  ide  V ,Nt . ' 

7.  pieds  divifez  en  . ’ jooooo.  parties 

La  tangente  depuis  la  per-/  ' -,  ' j 

pehdiculaire  jufqu’au  centre,  . 

de  l’ovale,  qui  répondoitfen-;  “ . .. 

Cblement  au  centre.  du  Soleil,  1 71 4*3  • Part*?f 
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Qui  donne  pour  diftance  du 
centre  du  Soleil  jufqu’au  ze-  w ' - * 
îiith  , ' ' • V " ' j4 

Dëclinaifon  du  Soleil  boréale,  ‘ 

Jiefte  la  diftance  du  zénith  à 
l’Equateur  , ou  la  latitude  de 
Sa»  ‘tomé , - ; ' 1 / 

Madrafi  ou  Madrajlpata» , 
qui  appartient  aux  Anglais , 
n’eft  qu’une  lieue  au  defliis  de? 

Sa n Tomé  allant  ^au-rNord". 
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Le  Pere  Riccicli  met  dette  la- 
titude de 

pudlé,  - . '* 

Sanfom'  8c  Duval  à peu  près 
comme  Riccioli.  , . . 

Le  P.  Ignace  Munos,'  • '*■ 
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& la  tb'ngitude  de  Louvo  & de  Siam. 

. ■ . ■ • . - fc 

- » 

PAr  toutes  les  obfervations  que  j’ai  faites 
de  la  latitude  de  Siam , j’ai  conclu  qu’on 
pouvoit  fans  aucun  fcrupule  • 

la  mettre  de  . 14.4  18' T 

Cela  s’accorde  parfaite-  /';■  ' ~ . 
ment  avec  les  anciennes  ob-  ; 

* « ^ \ * n * ‘ , ^ 1^4 

fervations  des  Jefuites,  & les 
reflexions  faites  fur  ces  me-  ' 
mes  obfervations  ' par  le  P.  * ’ | • % 

Goüye , imprimées  à Paris  etï  "■ 

1688.  * ‘ 
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On  ne  put  obferver  a Pans . 
le  commencement  de  cette 
écjipfe , mais  on  en  obferva  la 
fin^  qui  fut  le  i y Avril  à 
A Mtr gu\ , après  minuit 
Donc  différence  des  méridiens 
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,Le  iy  d’ Avril  idyo  j’ob^ 
fervai  une  éeiipfe  *de  Lune  à 

Lohvo.  * - • •••  '-  - 

Le  commencement  me  parut 

àAK  i f % . » * 

V »l  / ’ » • • - 

La  quantité  fut  de  &’  doigts. 

Le  Pere  Efpagtsac  Jefuite 
m’écrivit  de  Mergui , Porc 
du  Royaume  de  S tant  ; qu’il 
avoit  obfervé  le  commence- 
ment à V . 

La  fin  après  minuit , 

Ce  qui  s’accorde. aflez  bien  - 
avec  mon  obfervation  , Mer- 
gui  étanE  plus  occidental , 
que  Lohvo  d’environ  % degrez 

3°  • • : v 

• Cependant  comme  je  n’ai 
pas  fait  cette  obfervation  avec 
tant  de  foin  & d’exadlitudc , 
qu’il  ne  puiflè  s’y  être  ghffé  • 
quelque  erreur.  Il  faut  s’en  te- 
nir pour  la  longirude  de  Lou- 
ve aux  obfervations  rappor- 
tées dans  le  livre  du  Pere 
Coüye , & mettre  la  différen- 
ce de  longitude  entre-  Paris  & 

Louvo  de 
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17.  48.  45. 


ii  ijf. 


^ \ 


p -J 


r : 


de  P4r«  & Merguif  * . • • ’• 

Qui  valent  ; ■ 

Donc  longitude  de  Mergut,  . 

Donc  la  différence,  entre  Pou- 
dïcheri  &' Mer gui  eft  de 
DudU  met  dans  fa  carte,,  entre 
la  côte  de  Coromandel  & Mir~ 
gum,  qui  eft  à mon  avis  ce  ‘ 
qu’on  apelle  Mergni,  la  diffe-  ’ ; 
rcnce  en  longitude  dé  ■ ' ' ' iyi ; ' '• ? - 

* . ' > e 1 >*1' 

**'  - » • J f «. . i < i,  ' * a. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Ion-  . . . ; ‘ 

gitude  de  "la  Ville  de  Siamy  '•  • ‘ a ;,rt 
Sont  il  eil  fait  mention-  dans  0 ‘ '• 4 • • - 

les  obfervatiens  envoyées  par  ,;  - ' 

les  Jefuitesà  Meilleurs  del’A-.-  ' • . ; 

cademie,  & imprimées  err 
1688 , aux  pages  .194  & 196.  • 

Il  eft  plus  à propos  de  s’en 
tenir  à la  longitude,  de  Si  ara 
mife  au  premier  endroit  par 
le  Pere  Goüye  de  • ' 

qu’à  celle  de  la  page  196  de 
Car  Lowvo  eft  tout  au  plus  1 
au  N.  E.  d zStam,  & il  n’y  \ 
a qu’onze  ou  douze  heures  :1 
de  chemin  de  l’un  à l’autre.  ' ’ 

Leur  différence  en  latitude  n’cft:  ‘ - 

2ue  ou  26'. 

)onc  la  différence  en  longi-,  . 
tude  ne  peut  aller  qu’à  N ' 

Or  la  longitude  de  Lonvo 
eft  conftammenc  , • ’ V. 
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la  longitude  de  Ma!  a 11e. 
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LFs  Peres  Camille  St  de  Beze  Jefuites 
Français  ' ayant  'été  arrêtez  prifonnierÿ 
à MaliKfne  par  lés  HblUndots  , lorsqu’ils  paf- 
foient  peur  al  1er; à la.  Chine,  8c  ayant  trouvé 
dans  leur  priibn  le  ' moyen  de  faijr'é  quelques 
•obfervations , & l’occafton  de  me  faire  lavoir 
de  leurs  nouvelles , m’ont  écrit  qu’ils  -avoient 
trouvé  la  latitude  conftam- 
ment' de  , , 

Qu’ils  avoient  fait  leur  ob- 
fervàtion  avec  •foin  5 que  leur 
perpendiculaire  étoit  de  7. 
pieds , & demi.  Dans  une  fé- 
condé Lettre,  ils  difent pou- 
voir afliirer  que  la  latitude.de 
Malatjue  ne  va  pas  à 
' Ils  ajoutent  qu’ils  avoient 
obfervé  Hne  étnerlion  du  pre- 
mier fa  tell  ice  de  Jupiter  en 
1689  le  29  de  Septembre  après 
minuit. 

Et  une  fécondé'  émerfion  le 
8 Nov.  au  foir, 

La  1 émerfion  fe  trouve  par 
le  calcul  fait  fuivant  les  Ta- 
bles pour  le  méridien  de  P a' 
ris  le.  28  après  midi 
Donc  la  .differente  des  méri- 
diens eft 
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Ce  qui  s’accorde  à uhe  minu- 
té près  avec  la  différence  de  • »•  . v .*  i 

longitude , marquée  dans  les 
Tables  de  M.  de  la.Htre , 6.  gr.  - 

J * • 

» 

Les  Peres  Comille  & de  Beaft  ayant  été  transfe- 
rez par  les  HcUandoit  de  Malaqut  à Batavie , & 
de  Batavie  en  Hollande,  ne  font  fortis  de  prifon 
qu’au  commencement  de  l'année  idju.  Ils  ont 
paflé  par  Paris  pour  aller  fe  rembarquer  pour  la 
Chine , 8c  m’ont  fait  l’honneur  de  me  communi- 
quer les  obfervations  fuivantes. . . 

* ’ ’ . I r *• 

« 

A Maltique  le  ai  de  Septembre  1689. 

La  perpendiculaire , depuis  le  trou  par  où 
paffoit  l’image  du  Soleil,  jufqu’au  plancher, 
que  nous  avons  mis  de  niveau,  le  mieux  qu’il  1 
nous  a été  poffible,  7 pieds,  cinq  pouces  & 
demi  divifez  également  en  ' 10000.  parties, 

La  diftance  du  centre  de  I *i-  ■ , 

mage  du  Soleil , dans  la  plus  I 

grande  hauteur  du  Soleil , à la  ] 

perpendiculaire , . 301.  parties, 

Donc  diftance  du  centre  du  So- 
leil au  zénith , . . 43'  a8* 

Declinaifon  du  Soleil  / . z8' 

Donc  latitude.  a.  n.  z8. 

Nous  réitérâmes  l’obfervar 
tion  le  2a 

La  tangente  . 3^8.  parties, 

Donc  diftance  du  Soleil  au 
zénith  * f 21 

Declinaifon  boreale, 

Donc  diftance  du  zénith  à,.  - 
l’équateur,  a-_iz.  45; 
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Il  faut  remarquer  que  la  de* 
clinaifon  écoit  de  . . . 

Ainfi  latitude  de  Malaquet 
Le  P.  Thomas  i’a  mife  de  • 

Mais  il  n’a  pas  marqué  de  quel- 
le maniéré  il  a fait  l’obferva- 
tion. 

Le  P;  Rtc  doit , 

Dudle , * ' s' 

- Au  regard  de  la  longitude  de  Malaque  , voi- 
ci ce  quej’cn  ai  trouvé  dans  les  papiers  de  ces 
Pères. 

* . “ \ 

S 

Nous  avons  auffi  obfervé  à Malaque , la 
même  année  1689  pluiicurs  émerfions  du  pre- 
mier fatellite  de  Jupiter  , mais  parce  que  ces 
obfervations  n’ont  pas  cté  faires  avec  toute 
l’exaétitude  poffible,  la  prifon  ne  le  permettant 
pas  , nous  les  donnons  comme  douteufes,  en 
attendant  qu’on  en  ait  de  meilleures. 

* Emerfion  du  premier  fatel- 
lite le  21  de  Septembre , au 
foir,  xifc  39'  o9 

Le  29,  au  matin,  _ 1.  37. 

Le  23  Octobre,  au  foir  * 8.  30. 

Le  8 .de  Novembre,  au  foir*  • 6.  50. 


Je  ne  fai  pourquoi  ces  Peres  ont  envoyé  au 
P.  Richaud  les  obfervations  du  29  Oétobre  8c  du 
î de  Novembre , fans  lui  parler  de  celles  du  21 
de  Septembre  8c  du  23  d’Oâobre:  quoi  qu’il 
en  foit  » je  crois  que  je  puis  faire  la  comparai- 
fon  de  ces  obfervations.  « i 
. Le  2 1 de  Septembre  émerfion  du  1 fatellite 
pour  le  mendien  de  Paris,  .par  les  Tables  de  M.* 
Cajfini , corrigées  par  lui- même  * fur  les  obier - 
Mem.  lOÿz,  O Va- 
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nations  precedentes  & fuivantes,  • jb  i' 
(A  Malacjue  par  l’oblervaüon.,  11.  59* 

Différence, 

A Paris  le  i8  au  foir , par  le 
calcul  corrigé , 

A Malaqut  le  29  au  matin , par 
l’obfervation» 

Différence, 

Le  2?  d'Odobre  à Paris  par 
■ Je  calcul , 

A M.ilaqae  par  l’obfervation 
Différence, 

A Paris  le  9 de  Novembre, au 
ioir  par  le  calcul  corrigé,  > 

A Malaque , 

Donc  différence  des  méridiens* 

Différence  moyenne  , . , 

■Qui  valent, 

Donc  la  longitude  de  Malayue, 
fuppofé  celle  de  Paris  de  it  de- 
grez  jo* , cft  de 
M.  de  la  Hire., 

Le  P.  Riccioli , 

Et  parce  qu’il  met  Paris  à 24c! 

30',  c’ift-  dans  notre  hypo- 

tbefe , . . 

Dudlé  i|4d  3°'  Par  rapport  a 1 
fon  premier  méridien  , qui  eft 
•environ  8 degrez  plus  occiden- 
tal, que  la  partie  occidentale  , 
de  rifle  de  Fer:  amfi.ee  feroit 
dans  nôtre  bypothcl'e,  de  la 
longitude  de  Paris,  • 

San  fon  & Duval » ^ 

C’ett  à-dire  environ  cinq  cens 
cinquante  lieues  plus  a •l’orient 
«gu’il  ne  faut. 
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Le  P.  François  Noël  allant  à 
la  Chine  en  l'annce  1685  , & ' 

étant  à l'ancre  à la  côte  in- 
térieure de  Sumatra  à $d  52/  . ✓ 

de  latitude,  obferva  une  éclip- 
fc  de  lune,  le  ié  de  Juin 
Commencement,  au  foir$  * îoh  37*  Ô* 
La  Lune  à moitié  éclipiée,  - u#  6. 1 

Commencement  de  l’émerfion;  •’  ' 1,  8.  40^ 

La  moitié  de  îa  Lune  avoine* 
couvert  la  lumière  * ^ j.  3$. 

La  fin,  a.  36. 

La  durée , - 3,  zÿu  ) 

^ Nous  avons  rapporté  dans  les  . 

Obfcrvations  imprimées â P^r/V 
en  1688,  que  le  P.  Thomas * 

«voit  obfervé  la  même  éclipié 
ii  Macao  , & que  le  commen- 
cement avoit  été,  ‘ 1^35^  14"  * 

Immerfion  totale,  12.  33*  5^% 

La  fin,  • •*  % 3.  5,  12. 

La  durée,  * 3*  19.  58* 

Ainfi  en  prenant  le  milieu*  , • 

•de  Tcclipfe  pour  chacune  de  ces  ‘ 
oblervations , v 

A Macao  le  17  de  Juin  après  - *-  ; 

minuit;  1 • ^0.  iji 

A la  côte  de  Sumatra , n*  30. 

Donc  différence  des  méridiens»  5$.  43» 

Qui  valent  r : 144  4°*  4J«. 

Nous  avons  remarqué  dans  les 
Obfervations  de  i$88  , par 
la  comparaifon  de  plufieurs  é- 
clipfes  de  Lune»  que  la  longi- 
tude de  Paris  étant  fuppofée  • " ^ 

de  ait  30.  é» 

«i  * jA 

v._ 
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La  longitude  de  Macao  éroit  de  *3  ■' 

Donc  celle  de  la  rade  de  Sumatra  , 
du  côté  du  détroit  de  Malaque, 
à 3 degrez  52'  de  latitude,  cft 
Je  119.  15.  ij. 

Ce  qui  s’accorde  allez  bien 
.avec  la  Carte  de  Dudlé , & les 
obfervations  precedentes:  car- 
dans la  Carte  de  Dudlé  le  méri- 
dien de  la  côte  de  Sumatra , 
à la  hauteur  de  jd,  52',  eft  . 
différent  de  celui  de  Malaque  de 
3 degrezj  & ? degrez  ajoutez  à 1I9:  X J.  15. 
font  la  longitude  de  Malaque , 121,15. 

Les  mêmes  Pères  de  £eze  & Comille  ont  ob- 
ier vé  plufieurs  conftellations  de  la  partie  auftrale; 
jpais  comme  ils . n’avoient  que.  des  inftrumens 
. fort  imparfaits,  & dont  ils  «voient;  bien  de 
* la  peine:à  • fe  fervir  dans  leur  prifon.:,  & que 
d’ailleurs  leurs  obfervations  fe-trouvent:  fouvent 
differentes  de  celles  du  Perc  Thomas , & de  Me. 
Halle , j’ai  cru  qu’ils  ne  trouveroient  pas  mau- 
vais, que  j’attendifie  qu’ils  euffent  une  fécondé 
fois  travaillé  fur  Jes  mêmes  étoiles  avec  de  meil- 
leurs inftrumens  , fcc  dans  dos  lieux  plus  propres 
^ aux  obfervations,  .1"  . • , 
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LE  Pere  Bouchet  5 un  des  Jefuites  François 
qui  etoient  a Sïam  , étant  aile  par  oç- 
cafiqn  avec  des  Jefuites.  Portugais  jufqu^au 
.Cap  de  GomorWi  nous  écrivit  qu’il  avoir  ob- 
icfvi  dans  fou  voyage  la  latitude  du  Cap  de 

G o~ 


i 
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Comorin  > 

Et  déterminé  la  longitude , 

Du  Cap  de  Comorin  à 
napar  , il  y a environ  10  lieues 
en  allant  de  PEft  à l’Oueft  * 
Longitude  de  Manapar , - . 
Latitude  de  Manapar  Y 
Pumicail  > latitude  3 
Tufucunn , latitude, 

Ce  Pere  n’explique  pas  de 
quelle  maniéré  il  a fait  fes  ob- 
fervations , je  crois  *qu’on  doit 
attendre  quelque  chofe  de  mieux 
circonftancié. 

Le  Pere  Thomas  avoit  obfervé 
Ja  latitude  du  Cap  de  Comorin 
de 

La  différence  eft  de 
11  n’eft  pas  probable  que  le* 
Pere  Thomas  qui  eft  fort  exaéÊ 
dans  fes  obfervationS',  fe  foit  fi  - 
fort  éloigné  de  la  vérité.  D’ail* 
leurs  fi  du  Cap  de  Comorin  à. 
Manapar,  il  n’y  aqu’enviromo 
lieues , allant  de  l’Eft  à l’Oueft, 
& que  la  latitude  de  Manapar 
foit  de 

Que  le  Pere  Thomas  met 
11  n’eft  pas  poffible , que  celle 
du  Cap  de  Comorin  foit 
Cependant  Dudit  la  met 
. e crois  qu’il  y aura  une  rail* 
te  de  chiffre,  dans  ce  qu’on 
écrit  du  Pere  Bouchet , & que  la 
latitude.*  du  Cap  de  Comorin  eft 
de  _ , 

O J 
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Qu'au  lieu  de  dire  dix  lieues, 
en  allant  de  l’Eft  à l’Oueft,  il1 
• faut  dire,  en  allant  prefque  de, 
l'Eft  à l'Oueft, 

Le  Pere  Ihomas  met  Tu  tu  cu- 
ria, • ' 8.  49.' 

J*ai  tracé  une  Carte  d’ure  partie  de  l'Inde  » 
fuivant  ces  obfervations , & celles  de  1688.  - v 


je  £ M A R QU  E S . S U & X E S 

tables  pour  les  fatellites  de  Jupiter , de 
M.  Caffini,  par  le  Pere  Richaud. 

LE  Public  a de  grandes  obligations  à M. 

Cajfmi , de  ce  que  par  fes  Ouvrages  & par 
fes  Remarques  , il  a perfectionné  l’Aftrono- 
mie,&  donné  dans  fes  éphemerides  des  fatellites 
de  Jupiter,  le  moyen  le  plus  fur  & le plus  exaâ: 
que  l’on  ait  jamais  eu , de  trouver  les  longitudes 
des  lieux.  11  me  femble  .cependant , que  les 
Tables  éc  les  Réglés,  qu’il  donna  dans  fonLi- 
, vre  imprimé  environ  l’an  1667 , ne  s’accor- 
dent pas  exaétement  avec  les  obfervations  î 
car  j’ai  remarqué  qu’én  calculant  par  ces  Ta- 
bles, & me  fervant  de  l’Epoque  de  l’an  1600 , 
pour  -trouver  la  diftance  apparente  des  fatel- 
lites au  centre  de  Jupiter,  on  rencontroit  juf- 
te,  à l’égard  du  premier  fatellite  , pour  cer-. 
tains  temps  , mais  que  pour  d’autres  temps  ♦ 

dans  la  même  année,,  il  y avoir  une  diflferen- 
v ce  notable  entre  le  calcul  & l’cbfçrvation. 

Qu’on  rencontroit  pareillement , pour  un  tems, 
en  certaines  années,  à l’égard  de  ce  premier 
fatellite  » mais  qu’en  d’autres  années,  pour  le 
, . • nié? 
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même  temps , le  calcul  avançoic  le  mouve- 
ment de  ce  fatellite  de  .plufîeurs  degrez  dans 
fou  cercle , quelquefois  de  11,  de  15 , & de  i8> 
degrez  plus  qu’il  ne  falloir  pour  avoir  la  dif- 
tance  apparente  de  ce  fatellite  obiervée  en  ce- 
même  temps:  ce  qui  rendoit  les  Tables  inuti— 
-les.  • • 

Ayant  donc  cherché  pendant  quelque  temps,, 
quelle  pouvoir  être  la  caufe  de  cette  diffe--»- 
rence  entre  le  calcul  & l’obfervation  , je  crus 
que  la  rétrogradation  que  fouffre  Jupiter  tou- 
tes les  années , pourroit  bien  caufer  cet  effet 
en  rendant  plus  lent  pendant  le  temps,  de  la 
* rétrogradation  le  mouvement  du  premier  fa» 
rellite  dans  fon  orbe  vers  l’orient.  Pour  voir  ' 
fi  la  chofe  feroit  comme  je  l’avois  imaginée  ; 
ayant  fuppofé  que  la  rétrogradation  de  Ju- 
piter dure  environ  4 mois  , & que  depuis  Je 
milieu  d’une  rétrogradation  jufqu’au  milieu  de 
la  fuivante,  il  fe  paffe  un  an  & environ  30.. 
jours , je  fis  état , félon  ce  que  j’avois  trouvé 
par  plufîeurs  calculs,  pour  des  temps  differens 
de  la  rétrogradation  ,.  que  ces  4 mois  de  ré- 
trogradation retardoient  de  18  degrez  le  mou- 
vement du  premier  fatellite,  dans  fon  orbe 
vers  l’Orient;  en  forte. que  le  premier  mois 
donnoit  de  retai  dement  4,.  degrez  & demi , les 
deux  premiers  mois  jr  degrez , &ç.  après  quoi 
les  mois  de  rétrogradation,  étant  pa fiez,  je 
fuppofai  que  le  premier  fatellite  revenoit  peu- 
à-peu  à la  vi telle  qu’il  avoir  au  commence-, 
ment  de  fa  rétrogradation,  & que  les  Tables* 
lui  donnenr. 

Cela  ainfi  fuppofé,  après  avoir  . pris. félon 
l$s  T.ables , la  diftance  du,  premier  fateilire 
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à l’apogée , & en  avoir  ôté  le  lieu  de  Jupiter, 
pour  avoir  la  diftance  *de  ce  fatellîre  à l’apo- 
gée véritable  & aétuel,  au  temps  propofé,  je 
regarde  fi  Jupiter  eft  rétrogradé.  S’il  l’eft, 
j’ôte  du  mouvement  de  ce  fatellite  des  degrez 
à proportion  de  la  rétrogradation ,,  félon  ce 
que  j’ai  dit  auparavant , enforte  que  s’il  eft 
à la  fin  de  fa  rétrogradation  j’ôte  1 8^  en- 
tiers. Quand  la  rétrogradation  eft  finie,  je 
diftribuè'  ces  i8**  dans  les  p mois  qui  relient 
jufqu’au  commencement  de  la  rétrogradation 
fui  vante:  je  veux  dire  que  pour  chaque  mois' 
après  la  rétrogradation  j’ôte  deux  degrez 
moins,  par  exemple  un  mois  après  la  rétro- 
gradation^ j’en  ôte  feulement.  1 6 degrez  au 
lieu  de  z8  > deux  mois  après,  j’ôte  feulement 
I4Î.  trois  mois  après,  feulement  izjlixmois 
après  j’ôte  feulement  6 degrez,  &c. 

• En  ufant  de  cette  précaution  , après  avoir 
fait  divers  calculs  pour  difFerens  temps  de 
l’année,  & pour  plufieurs  differentes  années 
dont  j’avois  les  obfervations  fur  les  diftances 
apparentes  des  fatellités  au  centre  de  Jupiter»  < 
j’ai  trouvé  toûjours  que  le  calcul  me  don-“ 
• noit  le  mouvement  qu’il  faloit  pour  la  dif- 
tance obfervée.  Comme  cette  remarque  m’a- 
paru  confidçrable , j’ai  cru  que  Melfieurs  de 
l’Academie,  & entre  autres  M . Cajjïni , fouf- 
friroient  que  je  la  leur  communiquafle , & 
qu’ils  auraient  la  bonté  de  me  faire  part  de 
leurs  lumières , comme  ils  ont  fait  jufques  à 
prefent  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  obli- 
geante. • 

Après  ce  que  je  viens  dire,  il  eft  aifé  defe 
faire  une  figure , & comme  une  ovale , qui 
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reprefente  le*  temps  de  1 3 mois  ou  d’un  an  & 
30  jours , & où  ayant  mis  le  commencement 
de  la  rétrogradation  au  premier  jour  d’Août 
pour  Pan  1690,  l’on  marque  les  degrez  qtPil 
faut  ôter  aux  jours , & aux  mois  fuivans , tant 
de  l’année  1690 , que  des  fuivantes  , de  forte 
qu’on  puifTe  voir  d’abord  , & fans  autre  cal- 
cul ce  furplus  de  degrez  qu’il  faut  ôter , com- 
me j’ai  dit  ci-devant,  du  mouvement  du 
premier  fatellite , afin  de  trouver  -jufte  la  diftan- 
ce  apparente  cherchée  pour  le  temps  propofé.- 
_ A,l’occafion  du  mouvement  des  fatellites 
oe  Jupiter,  je  fouhaiterois  un  peu  d’éclaircif- 
fcment  fur  celui  qu’on  donne  communément  - 
au  premier  fatellite  pour  lé  temps  d’un  jour 
félon  les  Tables  imprimées  de  M.  C a (fi  ni  ; 
car  elles  donnent  pour  le  mouvement  diurne  " 
de  . ce  fatellite  6 lignes , 23^.  29'  & 24.*. 
D’ailleurs  l’on  met  communément,  félon 
les  mêmes  Tables  pour  fa  révolution  entière, 
un  jour , 18  heures , 28* , & environ  47*.  Or 
mettant  ce  temps  pour  la  révolution  entière 
d’un  point  au  même  point  de  l’orbe  du  fa- 
tellite, il  fe  trouve  que  dans  un  jour  il  ne 
doit  faire  que  6 lignes  23d  '23*  & 29"  en  forte 
qu’il  y a environ  6*  de  différence  d’avec  ce*, 
que  donnent  les  Tables  pour  lé  mouvement 
diurne.  Que  lï  l’on  ne  met  pour  la  révolution 
entière  qu’un  jour  i8h  & 28',  il  n’y  atiroit  en4 
core  pour  le  mouvement  diurne  que  6 lignes  -, 
23.  degrez  & 27'.  Peut-être  .que  par  la  ré- 
volution entière  on  entend,  non  pas  le  retour 
du  fatellite  d’un  point  de  fort  cercle  au  naê-  1 
me  point,  mais  le  retour  du  fatellite  de  l'apo- 
gée véritable  & adtuel  , à l’apogée  véritable  •• 

- - o y - 
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& a&uel  ; prenant  le  mot  de  révolution  en  ce 
fens , les  chofes  fe  pourroient  accorder  ; d’au- 
tant que  l’apogée  véritable  changé  & a- 
vance  chaque  jour,  à mefure  que  Jupiter 
s’avance  dans  les  lignes  ; & comme  Jupiter 
fait  environ  30  degrez  chaque  année,  l’apo- 
gée s’avance  d’autant  dans  le  cercle  du  pre- 
mier fatellite.  C’eft  pourquoi  pour  reve- 
nir à l’apogée  dont  il  s’agit , il  faut  qu’il  fafle 
390  degrez  dans  l’efpace  d’un  jour  18  heures 
2.8'  &r  47’  -,  ce  qui  demande  pour  un  jour , ou 
24k , le  mouvement  à peu  près  de  6 fignefc. 
2 3d  29  & 24”.  S’il  y a quelqu’autrc  raifon  » 
je  ferai  bien  aife  de  l’apprendre.- 

A ( 

REPONSE  DEM.  C4SSINI 

aux  demandes  du  P.  Richaud. 

• * 4 

1 . ' 

LE  Pere  Richaud  a fait  aux  Indes , orien- 
tales plufieurs  obfervations  des  éclipfes 
des  fatellites  de  Jupiter  dont  les  ' interval- 
les s’accordent  fi  bien  à ceux  que  nous  avons 
©bfervez  vers  les  mêmes  temps  à l’Obferva- 
toire  Royal,  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  douter 
qu’elles  ne  foient  exactes.  Il  a de  plus  cxami- 
' né  les  Ephemerides  des  éclipfes  de  ces  fatel- 
lites que  je  donnai  aux  Peres  qui  font  allez 
aux  Indes  & à la  Chine  en  qualité  de  Mathé- 
maticiens du  Roi,  & il  lés  a comparées  non 
feulement  avec  les  obfervations  qu’il  a faites, 

■ mais  aufii  avec  mes  premières  Tables  où  il 
a trouvé  des  difficultés  dont  il  demande  d’ê-  . 
tre  éclairci.  Cet  éclairciifeinent  lui  fervira 
beaucoup  dans  le  travail  qu’il  a entrepris  de 
chercher  des  réglés  de  quelque  'inégalité  qui  ' 
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refte  dans  le  mouvement  de  ces  fateilites,  d'u- 
ne maniéré  toute  particulière,  qu’il  pourra 
comparer  à ce  que  j’ai  fait  fur  ie  même  fujet, 
& choifir  la  maniéré  qu’il  trouvera  la  plus  con^ 
forme  aux  obfervations.  ^ 

Il  en  ell  de  mes  premières  Tables  des  fa- 
teilites de  Jupiter,  comme  des  Tables  des 
planètes  principales  qui  nous  ont  été  lai (Tccs 
par  les  Àftronomes  qui  nous  ont  précédé.  Ils 
les  avoient  conftruites  fur  les  obfervations  an- 
•ciennes , qui  n’étoient  pas  fi  exa&es  que  celles 
qui  ont  été  faites  depuis  , &:  ils  avoient  tâ- 
ché de  les  reprefenter  à peu  près  de  la  manie» 
re  la  plus  fimple.  Ces  ' Tables  reprefentoienc 
affez.  bien  les-  obfervations  de  ce  tempsdà  ; 
mais  dans  la  fuite  elles  fe  font  trouvées  peu> 
conformes  aux  nouvelles  obfervations  faites 
avec  plus  de  précaution  & avec  plus  d’exadi- 
tude:  les  erreurs  imperceptibles  dans  les  mou-- 
vemens  des  planètes ,,  qu’il  eft  impoffible  d’é- 
viter, s’étant* multipliées  peu  à peur  font  en** 
fin  devenues  fort  Gonfiderables , 8c  les  mouve* 
mens  qu’on  avoit  du  commencement  fuppofez 
fimples  & «égaux,  . fe  font  trouvez  compofey 
& fujets  à diverfes  inégalités.  Ces  inégalités . . 
ne  fe  font  pas  découvertes  toutes  à la  fois.  Car  * 
après  en  avoir  trouvé  une  qui  a fatjsfait  à cer- 
taines obfervations,  on.  en  a découvert  d’autres 
par  des  obfervations  faites  en  des  temps  diff 
ferens.  Aux  fiecles  paffez  on  avoit  découvert 
trois  inégàluez  dans  la  Lune  au  fiecle  prefenc?*. 
on  en  a découvert  deux  autres  qui  ne  font  pas  en- 
core enrieremçnt  réglées.  Cependant  les.  Tables 
anciennes  tout  imparfaites  qu’elles  étaient  * 
n'ont  pas  été  inutiles,  8ç  ne  laiffent  pas  d’ê-, 
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tre  encore  prefentement  d’un  grand,  ufage. 
Elles  ont  fervi  à regler  les  temps,  adonner 
quelque  forme  à la  Géographie,  & à regler 
la  navigation.-  La  période  lunaire  de  Calip - 
pus,  tout  imparfaite  .qu’elle  eft , fert  encore 
aujourd’hui  à regler  les  Epaétes  vulgaires  pour 
connoître  l’âge  de  la  Lune.  L’année  folaire 
des  Anciens  a réglé  long-temps  les  années  Ju- 
liennes , & fcrt  encore  de  bafe  à la  correc- 
tion . qu’on  a été  obligé  de  faire  à ces 
années.  Ces  Tables  anciennes  ont  - aufïi 
fervi  à perfectionner  les  nouvelles,  ayant 
donné  aux  Aftronomes  des  lumières  pour  fe 
préparer  aux  obfervations,  & elles  ont  donné 
le  moyen  de  les  comparer  aux  obfervations 
anciennes,  marquant  le  nombre  des  périodes 
qu’il  y a entre  les  unes  & les  autres,  que 
ces  Tables,  quoiqu’imparfaites,  peuvent  donner. 

* Dans  la  conltruftion  de  mes  Tables  des  Sa- 
tellites de  Jupiter,  après  avoir  érabli  les  pé- 
riodes de  leur  révolution , de  maniéré  que 
j’étois  alluré  ne  pouvoir  pas  .manquer  de  la 
moitié  d*.une  de  ces  révolutions  en  40  ou  50 
années;  je  comparai  mes  obfervations  avec 
les  plus  anciennes  qui  éroient  les  premières 
que  Galilée  fit  l’an  1610,  publiées  dans  fon  Li-  . 
vrc  intitulé.  N un  tins  Jydcreus  > fuppofant  que 
mes  Tables  feroient  d’autant  plus  juftes  qu’el- 
les accorderoient  mieux  les  plus  anciennes  ob- 
fervations avec  les  plus  modernes.  Comme 
GaliUe  parmi  les  quatre  fatellites  n’avoir  dif-  • 
tingué  que  le  quatrième  dans  fes  plus  grandes 
digreffions,  il  me  fallut  les  diftinguer  tous 
l?un  de  l’autre  dans  les  mêmes  obfervations 
anciennes,'  proche. des  conjonctions  avec  Jur 
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piter  , pour  établir  des  époques  de  ces  con- 
jonélions,  qui  étant  comparées  avec  celles 
que  j’avois  obfervées , me  puflent  donner  les 
périodes  plus  exactes  du  mouvement. 

Cela  reüffit  fi  heureulèmeat  dans  le  mou* 
yement  du  quatrième  fatellite , que  jufqu’à  pre- 
fent  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  m’oblige  à rien  chan- 
ger à fon  moyen  mouvement.  Il  n’en  a pas  été 
ae  même  du  mouvement  des  autres  trois  fatel- 
lites.  J’ai  été  obligé  d’y  faire  quelque  chan- 
gement de  temps  en  temps  & particulièrement 
au  premier  qui  eft  le  plus  vite  de  tous.  Il  ne 
m’a  pas  . été  poffible  d’accorder  les  premiè- 
res obfervations  que  Galilée  fit  de  ce  Satellite 
avec  toutes  les  miennes. 

Pour  trouver  un  mouvement  ’qui  s’accorde 
avec  mes  obfervations  feules , j’ai  été  obligé 
d’ôter  quatre  fécondés  du  mouvement  journa- 
lier du  premier^  fatellite  que  j’avois  établi , 
pour  faire  accorder  mes  premières  obferva- 
tions avec  celles  de  Galilée  , ce  qui  fait  en 
une  année  plus-  de- minutes  , & en  60  an- 
nées plus  de  24.  degrez , qui  me-  manquent 
prefentement  pour  pouvoir  reprefenter  les  ob- 
fervations de  Galilée  fur  le  premier  faillite,, 
& les  faire  accorder  avec  les  miennes,  coin* 
me  j’avois  entrepris  de  faire  dans  mes  pre- 
mières Tables,  J'ai  été  contraint  de  m’atta- 
cher uniquement  aux  obfervations  faites  avec, 
les  précautions  necefluires  5 aimant  mieux  re- 
prefenter dans  mes  Tables  les  obfervations  à 
venir,  que  les  obfervations  anciennes.  J’ai* 
confideré  qu’il  fe  pouvoir  faire , que  dans  les 
premières  obfervations  faites  avec  des  lunet- 
tes fort. imparfaites,.. en  comparaifon  de  cel-, 
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ts  que  l’on  a travaillé  depuis  /le  premier  fa-- 
ellite  qui  eft  plus  proche  de  Jupiter,  lui aitr 
paru  joint  quand  il  en  étoic  éloigne"  de  plu- 
fieurs  degrez  de  Ton  petit  cercle.  J’en  ai  mê- 
me la  preuve  évidente , en  ce  que  Galilée  a 
jugé  quelquefois  que  ce  fatellite  touchoit  pref- 

3 ne  Jupiter  du  côté  où  étoit  fon  ombre, 
ont  l’extremité  en  étoit  éloignée  de  7 ou  8^ 
degrez,  & par  confcquent  quand  il  ne  pou- 
voir point  être  vifible , étant  immergé  dans 
l’ombre,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fut  éloigné  de 
Jupiter  de  l'intervalle  qu’elle  occupoit  au  delà 
de  fon  bord.. 

Mes  premières  Tables  du  premier  fatellite 
de  Juv  icer  s’accordoient  dans  -fon  moyen  mou- 
vement avec  les  obfcrvations -de  i’an  i<S68, 
quand  elles  furent  publiées;  & au  commen- 
cement de  la  même  année*  elles  s’accordent 
aufli  avec  les  nouvelles.  Depuis  ce  temps-là 
jufqu’à  prefent*  en  14.  années,  cet  excès  eft 
monté  prefque  à 10  degrez,  dont  les  pre-  - 
mieres  Tables  devancent  les  nouvelles:  11  ne  - 
faut  donc  pas  fe  mettre  en  peine  d’accorder 
,prefcn terrien t les*  premières  . Tables  avec  les  * 
obfcrvations , par  des  équations  , qui  feroient 
exceftives,  comme  font  celles  que  le  P#  Ri- 
chaud a inventées  , qui  l’an  1690  montèrent  à , 
18  degrez,  qui  eft  prefque  le  double  de  l’ex- 
cès de  mes  premières  Tables  $ néanmoins  ces 
obfcrvations  les  accordoient  avec  les  obferva- 
tions  faites  près  de  l’oppolition , qui' eft  le  • 
temps  de  l’année  le  plus  commode  à.  obferver 
les  fatellites , parce  que  dans  les  oppofitions 
cette  équatiomn.?  monte  qu'à  9 degrez  à fouf-  • 
traire*  ce  qui  fait  prefque  ia  même  chofe 
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que  fi  on  étoir  - au  moyen  mouvement  de  ce 
fatellite,  depuis  l’an  1668  jufqu’à  l'an  1690, 

auatre  fécondés  par  jour.,  qui  font  9 degrez 
e plus  en  2 z années.  Aux  autres  configura - 
, tions  de  Jupiter  avec  le  Soleil,  il  y aura  une 
différence  conltderable  entre  ce  que  donnent 
mes  Tables  corrigées  , & ce  que  donne  l’é- 
quation du  P."  Richaud  appliquée  à.  mes 
premières  Tables,  & les  obfervations  font 
, voir  qu’aux  années  fuivantes  ces  équations  ne 
ferviront  plus  à reprefenter  les  obfervations 
près  des  oppofitions,  fi  on  ne  l’augmente  de 
14.  minutes  par  an , qui  eft  l’excès  annuel  de 
mes  premières  Tables  fur  ks  nouvelles.  Ce 
qui  fait  connoître  évidemment  que  la  diffé- 
rence entre  ces  premières  Tables  & les  ob- 
fervations dans  les  oppofitions,  ne  dépendent 
point  d’une  femblabîe  inégalité , mais  du  mo- 
yen mouvement  plus  vite  de  quatre  fécondés 
par  jour  , que  je  ne  l’avois  fuppofé  au  com- 
mencement. : ‘ 

Il  faut  remarquer  que  les  moyens  mouve- 
mens  des  fatel lires  marquez  dans  mes  Tables, 
fe  prennent  d’un  cercle  dans  le  fyfteme  de  Ju-  • 
piter , parallèle  au  cercle  de  longitude  du 
premier  point  d’Aries;  ce  qui  a été  fait  pour 
éviter  l’inégalité  qui  dépend  des  mouvemens 
de  Jupiter,  laquelle  à été  négligée  par  ceux 
qui  ont  rapporté  les  mouvemens  des  iatellites 
- au  cercle  apparent  de  Jupiter , & que  le  moyen 
mouvement  des  fatellites  rapporté  au,  centre 
apparent  de  Jupiter,  eft  plus  tard  de  y minutes 
par  jour,  plus  ou  moins,  fuivant  l’inégalité 
du  mouvement,  de  Jupiter.  ■ ' 

Mai* ‘les  périodes  de  ces  fatellites , qui  font 
- - • • . dans 
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dans  mes  Tables  des  conjonCtions"communi- 
quées  aux  Peres  qui  font  allez  aux  Indes  8c 
à la  Chine , fe  rapportent  au  centre  apparent 
de  Jupiter  , 8c  elles  font  inégales  en  divers, 
jours  de  l’année , parce  que  ces  Tables  font 
calculées  au  temps  véritable , ayant  eû  égard, 
à l'équation  aftronomique  des  jours.  J’avois 
crû  abréger  le  calcul  par  ce  moyen  j mais 
parce  que  j’ai  vu  depuis  que  cette  maniéré 
plus  courte  caufoit  quelque  embarras  aux  cal» 
culateurs , je  me  fuis  depuis  réduit  à. mettre 
dans  les  Tables  les  révolutions  aux  temps' 
moyens,  & y employer  à part  l’équation, 
aftronomique  des  jours.  Outre  cette  équa- 
tion , j’employe  dans  les  conjonctions  des  fa», 
tellites  vues  du  Soleil  celle  qui  dépend  de 
l’excentricité  de  Jupiter,  & une  autre  .équa- 
tion, qui  dans  le  premier  fatellite , monte  à 
un  quart  d’heure,  toujours additive,  qui  com- 
mence & finit  aux  oppofitions,  8c.  augmente 
jufques  à ces  conjonctions , à peu  près  fui» 
vant  la  raifon  des  finus  verfes  j & dans  les 
conjonctions  vûës  de  la  terre,  il  faudroit  y- 
. employer  encore  celle  qui  dépend  de  la  fécon- 
dé inégalité  de  Jupiter,  fi  on  fe  fervoit  de. 
cette  Table  des  conjonctions. 

J’ai  limité  encore  avec  plus  de  préciftott. 
les  proportions  des  dcmi-diametres  des  orbes 
des  fatellites  à fon  demi-diarhetre  apparent. 
Elles  m’avoient  paru  variables,  non  feuler 
ment  • parce  que  plufieurs  Obfervatcurs  les 
avoient  déterminées  diverfement,  comme  l’on 
peut  voir  des  mefures  de, divers  Auteurs  rap- 
portées par  le  P.  Ricciolt  dans  fon  A Image  (le, 
mais  -aufïi  parce,  qu’en  effet  je  les  a vois  trou- 
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vées  un  peu  diverfesen  divers  temps.  J’invitai  - 
donc  les  Aftronomes  à obferver  leur  variation, 

& cependant  je  me  contentai  de  les  donner  en 
demi-diametres  entiers  de  Jupiter  négligeant 
les  fraét ions , & tâchant  de  faire,  enforte  que 

les  diilances  fulTent  entr’elles  dans  la  verita- 

. / 

ble  proportion,  autant  qu’il  fe  pouvoir  faire, 
en  nombres  entiers.  J’ai  depuis  augmenté  ces 
demi-diametres  de  T*r.  Ce  qui  diminué  la 
durée  des  éclipfes,  fait  retarder  les  immer-; 
lions,  & anticiper  les  émerfions.  J’ai  fait  aufli 
du  changement  au  mouvement  des  noeuds  à 
fon  époque.  . . 

Galilée  , & les  autres  Aftronomes,  a voient- 
fuppofé  les  cercles  des  fatellites  parallèles  à 
l’écliptique,  d’où  il  réfultoit  que  les  nœuds- 
dés  fatellites  avec  l’orbite  de  Jupiter,. con-  ■ 
couroient  avec  les  noeuds  de  Jupiter  avec 
l'écliptique.  Ayant  donc  fuppofé  que  cela 
étoit  ainfi  du  temps  de  Galilée , & trou-  - 
vaot  par  mes  obfervations  faites  long-temps 
après,  que  les  nœuds  des  fatellites  étoient 
éloignez -de  ceux  de  Jupiter  de  plus  d’un 
ligne,  je  fuppofois  cette  différence  du  pro- 
duit du  mouvement  des  nœuds  des  fatelli- 
tes , ce  qui  m’obligea  à leur  donner  un 
mouvement  d’un  demi  degré  par  an . 
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far  l' Ere  Siamois,  fur  leur.  Calendrier 

CJ5  fur  leur  Ajirononve , par  le  JP.  - 
» Richaud  je  fuite. 

VOîci  ce  que  j’ai  a pris,  tant  de  PAfc 
trologuc  du  feu  Rof  de  Siam , avec  qui 
j’ai  conféré  plufieurs  fois,  que  de  quelques. 
François  qui  ont  demeure  long-temps  a Si- 
am* 

L’Ere  dont  fe  fervent  les  Siamois  y n’eft  . 
pas  toujours  la  meme,  chaque  Roi  faifant 
une  nouvelle  époque  qui  a cours  pendant  fon- 
regne.  Le  feu  Roi  de  Siam  avoir  pris  fon 
époque  du  temps  de  la  mort  du  Dieu  Som* 
ntomkodon  v que  les  Siamois  difent  étire  ar- 
rivée, il  y avoit  1232  ans.  en  Pannée  1688,. 
de  l’Ere  Chrétienne. . L’Eté  ufircc  pendant  le. 
régné  de  fon  pere,  n’a  été  que  d’environ, 
mille  ans-. 

Suivant  cette  époque  établie  par  le  fem 
Roi  de  Siam  > les  Siamois  commencèrent  leur 
année  2232  le  dernier  jour  de  Mars  de  cette  - 
même  année  1688 , auquel  jour  il  y eut  nou- 
velle lune#  Ce  commencement  donnée  fut 
célébré  à Louvo  où  nous  étions  alors,  ~par- 
trois  jours  de  fete  précédons , fur  la  fin  def- 
quels  Pon  tira  prefque  toute  la  nuit  des 
coups  de  canon  dans  le- Palais  où  le  Roi 
étoit;  afin,  comme  difent  les  Siamois , d’en 
faire  fortir  le  Diable,  s’il  y étoit,  &\com-  .. 
mencer  enfuite  heureulement  Pannée , tant 
dans  le  Palais,  que  dans  le  Royaume.  * 
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On  aura  le  plaifir  de  voir  ici  » que  M.  CaJ) t- 
ni  par  îa  force  de  Ion  genie,  & cette  parfaite 
connoiflance  qu’il  a de  T Aftronomie,.  avoit  tiré 
de  l’obfcurité  8c  de  l’embarras  d’un  manufcrit  , 
Siamois,  fort  imparfait,  que  M.  de  la  Louberg 
avoit  a porté,  une  bonne  partie  de  ce  que  le  Pc- 
re  Richaud  a pû  aprendre  fur  les  lieux» 

M,  Cajftni  avoit  découvert  deux  époques 
aftronomiques,  l'une  le  famedi  21  de  Mars  de 
l’année  de  Nôtre  Seigneur  658,  d’où  l’on 
commençoir  à compter  les  mouvemens  du  So- 
leil & de  la  Lune  dans  les  réglés  manulcrites  de 
P Aftronomie  Siamoife;  5c  l’autre  le  famedi  27 
de  Mars  de  l’année  $44  1 avant  Jefus-ChriJi ^ 

Il  y a bien  de  l’apparence , que  la  première 
époque  qui  répond  à l’année  631-  de  l’Ere 
Chrétienne eft  celle  du  pere  du  teu  Roi  de 
S’tam , qui  n’a  duré,  à ce  que  dit  le  P,  Richaud , 
qu’environ  iooo  ans»  puifque  l’année  x 68 8 de 
l’Ere  Chrétienne  auroit  été  la  1050  de  cette 
Ere  Siamoife , qui  n’étoit  plus  en  ufage  depuis 
environ  50  ans. 

Pour  la  fécondé  époque , il  eft  évident  que 
c’eft  celle  du  feu  Roi  de  Siam>  parce  que  544 
ajoutez  à 1688,  font  2232. 

Les  Siamois  om  deux  fortes  d’années,  une, 
civile,  5c  l'autre  aftronomique.  Le  Pere  Ri- 
chaud parle  ici  du  commencement  de  l’année 
aftronomique  5c  de  la  Cour,  & non  pas  du 
commencement  de  l’année  civile,  qui  eft  en 
ufage  dans  les  dattes,  8c  dont  le  P,  RichauA 
parie  dans  la  Juite. 

Le  commencement  de  l’année  2232  , de  la 
fécondé  Ere,fc  trouve  avec  le  commencement 
de  l'année  1051  de  la  première  Ere,  dans  la- 
quelle, fuivant  le  calcul  fait  par  les  réglés  Siar  - 
moifes  expliquées  par  M . Cajfmi , la  première 
Lune  arrive  le  31  de  Mars  à }h  27'  au  mé- 
ridien de  sium.  . Les 
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Les  années  des  Siamois  font  luni-folairest. 
c’eft  à dire  que  quoi  qu’ils  compofent  leurs 
années  de  mois  lunaires,  ils  tâchent  néan- 
moins par  le  moyen  des  mois  intercalaires 

Sfu’ils  employent  de  temps  en  temps , de  les 
aire  accorder  avec  les  années  folaires , afin 
que  l’année  commence-  toujours  à la  même 
faifon , & lorfque  le  Soleil  fe  trouve  à peu 
près  dans  le  même  lieu  du  zodiaque  où  il 
étoit  au  commencement  des  années  preceden- 
te?. Or  ce  lieu  du  foleil  fur  lequel  les  Aftro» 
logues  Siamois  règlent  le  commencement  de 
leur  année,  eft  l’équinoxe  du  printemps , .en- 
forte  que  la  nouvelle  Lune  qui  tombe  le  plus 
près  de  l’équinoxe,  commence  l’année,  & eft 
appelléc  la  première  Lune. 

a * % 

_ Il  ne  s’agit  ici  que  de  l’année  aflronomique,  & les 
remarques  du . P.  • Richaud  s’accordent  parfaite- 
ment avec  les  coojedures  de  M.  Cajftni,  qui  a 
trouvé  déplus,  que  les  Indiens  ont  une  période 
de  19  années  bien  plus  jufte  que  celle  de  Meton 
&que  nôtre  Nombre  d’or,  parce  qu’elle  eft  de 
6939  jours  i6h.  19'.  h*.  5 f tierces;  ce  qui  re- 
vient , à 3 minutes  & 5 ou  6 fécondés  près*  à la 
periodede  1 3 5 mois  lunaires  établie  par  les  moder- 
nes, qui  la  font  de  6939  jours  i6h  32'  x-j",  Ou- 
tre cela  il  a conclu  une  efpece  d’Epaélc  /»- 
' c tienne , qui  n’eft  autre  choie  que  la  différence 
du  temps  qui  eft  entre  la  nouvelle  lune  fit  la 
fin  du  mois  folaire  courant;  de  forte  que  l’E- 
paéle  du  premier  mois  eft  de  /jZ  du  mois  lunai- 
re, c’eft  à dire  de  45'  33*  46"'  , puifque 
leur  mois  lunaire  eft  de  29  jours  I2h  44*  3",, 
TEpaéte  du  fécondes  & ainli  de  fuite,  l’Epaéle- 
. du  ia«  mois  5*fc  c’eft  à dire  de  ie  jours  nb6’ 
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45",  d’où  ilj  fuit  que  la  5e,  la  6e,  la  9c,  la 
12e,  !$*,  iSe  & 19c  années  font  ernbolifmi- 
ques,  ëc  que  TEpade  de  la  19c  année  eft  o. 
Cette  Epade’  Siamoife  eft  beaucoup  plus  prccife 
que  nôtre  Epade  vulgaire,  ; 

f . r . 

D’où  il  arrive  que  quand  la  douzième  Lune 
finit  plus  de  if  jours  avant  réqninoxe  du 
printemps , la  Lune  fuivante  ne  pouvant  pas, 
fuivant  ce  qui  a été  dit,  commencer  Pati- 
riée  qui  doit  fuivre , appartient  à l’année  pre- 
cedente, laquelle  alors  eft  de  13  mois,  au  lieu 
que  les  années  communes  ne  font  que  de  douze, 

? Ce  n’eft  pas  que  le  treiziéme  mois  foit  l’in- 
tercalaire, mais  c’eft  que  cette  année  étant  de 
'treize  mois,  ou  en  intercale  un,  lequel,  com- 
me on  dira  ci-après,  n’eft  ni  le  dernier  ni  le 

treiziéme  de  l’année, 

* . - 

% # • 

Surqnoi  il  faut  remarquer,  i0..  Que  les  an- 
nées embolifmiqties  qui  ont  13  mois  contiennent 
384.  jours,  parce  que  les  12,  mois  font  alter- 
nativement de  29  & de  30  jours,  & queie 

mois  intercalaire  eft  toujours  de  30  jours.’ 

• # 

% # 

v * . 

11  femble  que  fuivant  les  reflexions  de  M.  Caf- 
fini  fur  les  réglés  Indiennes , il  faudroit  dire,  er 
que  le  mots  intercalaire  e/l  ordinairement  de  50 
jours;  parce  que  la  période  Indienne  de  19  an-- 
nées  n’eft  pas  compofée  de  jours  entiers,  mais 
•qu’il  s’en  faut  7k  30'  38",  qui  en  57  années 
font  prefq-ue  un  jour  entier,  d’où  il  conclut  que 
chaque  57e  année  doit  avoir  le  mois  intercalai- 
re de  ^9  jours  feulement.  ' Mais  il  fe  pourrait 
.bien-faire  que  les  Siamois  ne  fuftent  pas  suffi 

exads, 
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exaéts  dans  leur  pratique,  que  M.  C a (fini  I eft 
dans  fa  fpeculation;  & je  penlè  qu  on  peut  sea 
tenir  à ce  que  dit  le  P«  Richaud 9 en  atténuant 

* un  nouvel  eciancillemcnt. 

20.  Que  dans  les  années  embolifmiques  îe 
mois  intercalaire  eft  cenfé  fe  trouver  apres  le 
* huitième  mois  lunaire,  ou  .la  huitième  Lune* 

& prend  le  nom  de  la  huitième  Lune;  enfor- 
te  que  les  Siamois  comptent  alors  deux  fois 
de  fuite  la  huitième  Lune  s comme  les  Latins  | 
difent  deux  fois  fexto  CaUndas  Marti i dans  ‘ j 
Tannée  bifextile.  - 4 j 

Le  P.  Richaud  parle  ici  de  Vannée  civile; 
qu’il  doit  expliquer  dans  l’article  luivant,  dans 
laquelle  le  mois  intercalaire  eft  le  fécond  hui- 
tième. 

M.  Cajftni  page  202  a trouvé  par  la  compa- 
raifon  des  Lettres  des  AmbafLdeurs  de  Siam9 
qu’entre  le  huitième  mois,  & l'onxiéme  de  1 an- 
née 2131  de  l’Ere  Siamoife , qui  clt  la  1687  de  , 
v l’Ere  Chrétienne,  il  yavoit  eû  quatre  mois* 
quoique  les  dates  n’en  compilent  que  trois. 

• Il  eft  à remarquer  de  plus,  que  comme  au- 
trefois les  Juifs  avoient/deux  fortes  d’annees  * 
une  Eclefiaftique,  qui  /.cominençoit  au  mois 
J SLiJan  y qui  revenoit  à peu  près  à notre 
mois  de  Mars;  ce  mois  commençant  toujours 
avec  ia  Lune  dont  le  14e  jour  tomboit,  0u  le 
propre  jour  de  Péquinoxe , ou  quelques  jours 
après»  8c  jamais  devant  : Vautre  civile  & 
politique  qui  commençoit  6 mois  après  avec 

* le  mois  T{/r/,  qui  étoit  toujours  le  7e 

à compter , par  l’année  ecclefiaftique*  Ainfi, 
s ■■  * « 
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3es  Siamois  onr  deux  ferres  d 'années , l’une 
* des  Aftronomes  & de  la  Cour  , dont  le  com- 
mencement dépend,  comme  j’ai  dit  cî-deflus* 
de  la  nouvelle  lune  qui  tombé  le  plus  près  de 
l’équinoxe  du  printemps,  & l’autre  civile 
& populaire  qui  commence  toujours  avec  . le 
•9e  mois  de  l’année  des  Aftronomes  ; enforte 
que  la  première  Lune  des  Aftronomes  eft  tou- 
jours la  cinquième  de  Panne'e  civile. 

M.  Ca^ipage  155*  de  ce  que  dans  les  réglés 
de  rAftronomie  Siamoife  il  y a , Si  l'annéecou - 
rant  e eft  de  i 3 mois  de  la  Lune , nous  commençons 
à compter  far  le  5c  mois;  que  fi  die  ri  eft  point  de 
1 5 , nous  commençons  à compter  par  le  6c  ; conclut 
qu’il  y a deux  années,  une  aftronomique , 6c  l’au- 
tre civile>  que  le  premier  mois  de  l’année  agrono- 
mique commence  toûjours  au  cinquième  de  Tan- 
née civile  embolifmique,  qui  feroii  le  tfefansl’in- 
• fertion  du  mois  embolifmique,  que  Ton  ne  compte 
pointparmi  les  dou^e, 6c  qu’on  luppofe  être  inféré 
auparavant,  6c  que  dans  les  autres  années  dont  les  ■ 
mois  font  comptez  de  luire  fans  intercalation , 
le  premier  mois  de  l’année  vaftronomique  -a  eft 
> compté  qu’au  fixiéme  mois  de  Tannée  civile. 

Cela  femble  ne  pas  s’accorder  avec  ce  que 
dir  le  P.  Richaud,  que  le  premier  mois  des 
Aftroîogues  eft  toûjours  le  5c  de  Tannée  civile,*  ' 
& le  témoignage  du  P.  Richaud  eft  confirmé 
par  les  dates  rapportées  par  M . Caffini;  carfui- 
yant  une  Lettre  qui  lui  a cré  communiquée  par 
M.  de  U Louhere  page  103,  le  &e  du  crorflant 
de  I3  première  Lune  de  l’année  2232  .eft  Ti’ic 
de  Décembre  16Ü7;  & fuivant  le  P.  Richaud , 
‘l’année  aftronomique  zi$i  commença  le  31  de 
Mars  »6S8:  donc  le  mois  dAvril  répondoit  au 
premier  mois  de  l’année  aftronomique , 6c  ce 

mois 


• * 
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mois  d’Avril  répondoit  au  je  mois  de  l’aniée 
civile,  le  premier  mois  de  laquelle  avoit  répon- 
du au  mois  de  Décembre  de  l’année  1687  de  l’Ere 
Chrétienne  ; or  cette  année  115a  n’étoit  point  j 
embolifmique , mais  feulement  de  douze  mois. 
Neanmoins  M.  CajÇmi  à la  page  209  dit  qu’il 
faut  commencera  compter  par  le  5*  mois  pen- 
dant l’année  qui  fuit  immédiatement  l’interca- 
lation ; & à la  page  214  il  dit , que  la  nouvel-  i 
le  Lune  du  31  Mats  1688  commença  le  3e  mois 
de  l’année  2232,  par  une  détermination  qu’il  a 
ajoûtée  aux  réglés  Indiennes , auxquelles  on  fe 
pouvoit  ailément  méprendre  fans  cet  éclaircif- 
îcracnt.  - • 

Au  refie , le  mois  qui  a commencé  l’an*  ‘ 
née  2232,  a été  feulement  de  29  jours,  le' 
dernier  de  la  precedente  ayant  été  de  30  jours.  1 

r ' 

• * / . 

Puifque  Tannée  Aftronomique  2252  a com- 
mencé le  ;i  de  Mars  de  noire  année  iô88, 

•avec  le  5e  mois  de  l’année  civile  2231;  que  le 
dernier  mois  lunaire  de  l’année  aflronomiquè  a 
été  de  30  jours  & que  les  mois  font  alterna- 
tivement de  $0  jouis  & de  29.  il  eft  évident, 

10.  Que  le  commencement  de  Tannée  civir 
lé  2232  a été  le  3e  de  Décembre  1687,  car 
les  quatre  mois  lunaires,  dont  deux  font  de  30, 

& deux  de  29  jours,  font  11S  jours,  & depuis 
le  31c  jour  de  Mars»  non  compris»  jufqu’au 
premier  de  Décembre  precedent,  il  y a 121. 

"En  ôtant  118  de  tai , refte  3 du  mois  de  Dé- 
cembre pour  le  premier  jour  ou  la  première 
nouvelle  Lune  de  Tannée  civile  2232. 

20.  Que  la  datte  communiquée  à M.  Cafint 
par  M.  de  la  Loubtrc , &:  rapportée  page  203, 
dans  laquelle  il  y a , Le  8e  du  çroijfant  de  la  pri- 
me* 
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plier e lune  123  i , <{tïi  efl  l*  1 ic  Décembre  1687  , eft 
exa&ej  parce  que  8 jours  depuis  la  nouvelle  lune 
joints  à 3 depuis  le  commencement  de  Décembre, 
font  i 1 . 

30.  Que  les  deux  chiffres  * marquent  que  le  pre- 
mier mois  de  Tannée  civile  2232  ic  trouve  encore 
dans  Tannée  aftronomique  22  3 1 >ce  qui  s'accorde  arec 
la  conjcéhire  de  ta.  CaJJï'.i  page  203. 

4*.  Que  dans  les  dattes  rapportées  par  le  P.  Ta- 
cb*rd  dans  là  fécondé  relation,  pages  282,  288, 

407 , 8c  citées  par  M.  CaJJini  page  203 , qui  font 
du  3c  du  decours  de  la  première  lune  de*  Tannée 
2231  , que  ce  Pere  dit  répondre  au  22e  de  Décem- 
bre de  Tannée  1687,  il  iémblc  qu'il  faudrait  223 1 
au  lieu  de  2231 , car  la  Lune  qui  commence  en  Dé- 
cembre ne  peut  être  la  première  de’  Tannée  agro- 
nomique 223 . 5 8c  qu'au  lieu  du  3e  du  decours,  il 
fàud  oit  le  fc  3 car  puiiquê  la  nouvelle  Lune  a été  le 
3c  de  Décembre,  la  pleine  Lune  a dû  être  au  plus 
tard  le  17e.  Or  du  17  au  22c  il  y a cinq  jours,  8c 
non  pas  trois,  pour  le  decours. 

Que  le  premier  de  la  8c  Lune  de  Tannée  2231 
arrivoit  le  9c  de  Juin  , cette  année  étant  cmbolifmi- 
que  , 8c  parconfequent  7 ayant  deux  mois  qui  por- 
toient  le  nom  de  8«  ; ainii  les  dattes  rapportées  par 
M,  de  la  Loubere , 8c  le  P.  Tachard  du  8e  mois,  le 
premier  jour  du  decours  de  Tannée  2231,  répon- 
dent julte  au  24  de  juin  1687, 

• Pour  ce  qui  eft  de  la  réglé  dont  les  Siamois 
fe  fervent  pour  de'cerminer  le  jour  de  l’équino- 
xe du  printemps  ,011  de  Pentreedu  Soleil  dans 
le  Belier  , s’ilsfont  l’année  Tropique  du  Soleil 
de  365:  jours  & 6 heures  entières,  ou  moin- 
dre de  quelques  minutes,  ou  s’ils  intercalent 
un  jour  de  4 ans  en  4.  ans  * comme  nous  fai-. 
Mem.i 692%  P fous  * 


5jS  G. B S ERVATIGNS 
fons,  c’eft  ce  que  je  n’ai  pu  encore  lavoir. 

M.  Cajpni  a crû  qu’il  y a une  année  fblaire  ca- 
chée dans  les  hypothefes  tacites  des  règles  Indiennes* 
& que  cette  année  eft  de  jours  yh  yj-’  i 3"  46"' 
y Les  mois  Lunaires  étant  de  29  jours  1 ih  44 
2/'  23"'  il'*.  Déplus  l’intervalle  de  1 1 8r  années 
cfui  fc  trouve  entre  les  deux  époques  Siamoifes  dont 
on  a parlé , fait  une  période  luni-lolaire  qui  remet 
les  nouvelles  Lunes  près  de  l’équinoxe  Sc  au  même 
jour  de  la  fèmaine,  cette  période  eft  compofée  de 
61  périodes  de  19  années  chacune,  & de  n* 
chacune,  de  douze  années,  comme  l’a  remarqué 
TAtCfiJJlni. 

Par  ce  que  je  viens  de  dire  de  l’année  des  Sia- 
noisfo  par  ce  que  nous  avons  apris  du  Calen- 
drier delaCÆ/W^ileftraifë  de  voir  que  l’année 
*. Chinoife  ne  s’accorde  pas  avec  la  Siamoife  ; 
car  félon  le  P .Verbiefl  dans  fou  livre  del’Af- 
trologie  à' Europe  introduite  dans  la  Chine , 
les  Chinois  commencent  leur  année  par  la  nou- 
velle Lune  qui  tombe  le  plus  près  du  jour,  au- 
quel le  Soleil  fc  trouve  dans  le  15.  i'Ampho - 
ta  : de  plus , ils  donnent  à cette  première  Lu- 
ne le  nom  du  ligne  , où  le  Soleil  entre  pendant 
cerre  Lune,  & le  nom  du  ligne  fuivant , & 
ainfi  en  fuite.  Que  s’il  arrive  qu’en  une  année 
le  Soleil  n’entre  pas  en  effet  dans  le  ligne,  qui 
eft  attribué  félon  cet  ordre  à une  Lune,  alors 
cette  Lune,  ou  le  mois  Lunaire  eft  intercalaire, 
Se  cette  année  eft  de  13  mois  &:  embolifmi- 
• que;  ce  qui  s’accorde  avec  ce  que  j’ai  lu  dans 
une  relation  écrite  par  les  Jefuitcs  qui  font  à 
la  Chine  depuis  plulîeurs  années,  dans  la- 
que!- 
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quelle  ils  difent , en  parlant  du  24  Janvier  de 
l’année  i6%6 , que  ce  jour  là  les  Chinois  com- 
mencent leur  année;  & étant  venus  au  izede 
Février  de  l’année  fuivante  1687 , ils  remar- 
quent que  l’année  Chintife  commença  le  même 
jour  I2e  de  Février.  Et  enfin  les  mêmes  Je- 
fuites  racontant  une  chofe  arrivée  le  vingtième  ; 
jour  de  la  10e  Lune , félon  la  façon  de  comp- 
ter des  Chinois , dans  la  même  année  1 , 
difent  que  cela  tombe  au  24e  de  nôtre  mois  de 
Décembre. 

Dans  chaque  mois  les  Siamois  ont  quatre 
fêtes  j à favoir  aux  4 principales  p haies  de 
la  Lune,  à la  nouvelle  Lune,  à la.  pleine  Lu- 
ne , & au  premier  & au  dernier  quartier  j les 
deux  premières  de  ces  fêtes  font  les  principa- 
les. Pour  les  jours  de  la  .Lune ils  les  dilïin- 
guent  en  jours  de  la  Lunecroilfante, & jours 
delà  Lune  décroifiante.  Ils  difent  le  premier, 
le  fécond  jour,  & c.  de  la  Lune  croiflante,  juf- 
ques  à la  pleine  Lune  j après  laquelle  ilsdifent 
le  premier , le  fécond  jour , &c.  de  la  Lune 
décroiffante,  jufques  à la  nouvelle  Lune. 

Pour  marquer  le  jour  naturel,  ils  n’expri- 
ment que  la  nuit  ; par  exemple,  pour  dire  qu’il 
y a tant  de  jours  jufqa’à  un  tel  temps,  ou  à 
une  telle  fête,  ils  s’expriment  en  difant , qu’il 
y a tant  de  nuits.  Pour  ce  qui  eft  du  jour  arti- 
ficiel , c’eft  à dire  le  temps  depuis  le  lever  du 
Soleil , jufques  à fon  coucher,  ils  le.  divifent 
toujours  en  douze  heures , comme  faifoient  au- 
trefois les  Juifs,  commençant  à les  compter 
au  lever  du  Soleil  ;en  forte  que  leur  midi  dt 
toujours  6 heures , ce  qui  fait  que  leurs  heures 
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dans  le  cours  de  l’année  font  inéga- 
les,  comme  le  font  les  heures  antiques  ou  Ju- 
daïques. 

Pour  la  nuit  , ils  la  divifent  en  quatre  veil- 
les j dont  chacune  contient  3 heures , ou  3 par- 
ties , lefquelles  fe  trouvent  suffi  inégales  dans 
le  cours  de  l’année.  Ils  difent  la  première 
heure,  la  fécondé,  & la  troificme  de  la  pre- 
mière veille  , la  première  heure,  la  fécondé 
heure,  &c.  de  la  fcconde  veille  , & ainfi  des 
autres. 

C’eft  une  chofe  fort  remarquable, que  les  Sia- 
mois ont  la  femaine  comme  nous , & qu’ils  en 
nomment  les  jours  tout  comme  les  Latins , du 
nom  des  fept  Planètes  j en  forte  que  leur  lun- 
di répond  au  nôtre,  & eft  appelle  parmi  eux, 
le  jour  de  la  Lune,  comme  le  fuivant  eft  ap- 
■pellé  le  jour  de  Mars , le  fuivant  le  jour  de 
Mercure , &c.  & enfin  le  Dimanche  le  jour 
du  Soleil. 

Ils  ont  auffi  les  mêmes  Conftellations  que 
nous  , & les  mêmes  figures  pour  les  Conftcl- 
lations  celeftes , auxquelles  ils  donnent 
les  mêmes  noms  en  leur  Langue,  comme  du 
Bellier , du  Taureau  , des  Gemeaux,  oti  Frè- 
res , &c.  J’ai  vu  les  Planifphercs  du  Ciel  de 
l’Aftrologue  du  feu  Roi  de  Siam , dont  les  li- 
gnes &•  les  cercles  étoient  tracées  de  blanc  fur 
un  fond  noir.  Les  Conftellations  y étoient 
toutes  femblables  aux  nôtres,  avec  l’Equa- 
teur , l’Ecliptique  , &c.  excepté  que  les  étoi- 
les en  plufîeurs  Conftellations  y étoient  peu 
exactement  placées. 

lis  divifent  de  plus  comme  nous  les  Cer- 
cles celeftes  en  360  degrez  ou  parties  égales» 

t 
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& chaque  degré  en  plufieurs  autres  parties, 
auxquelles  ils  s’arrêtent,  fans  fous-divifer  da* 
vantage.  Ils  mettent  un  Zodiaque,  8c  dans 
le  Zodiaque  les  ta  lignes  que  nous  y met- 
tons donnant  comme  nous  trente  degrez  à 
chaque  ligne. 

Ils  fa  vent  quelque  choie  des  éclipfes,  cal- 
culans  paffabletnent  celles  de  la  Lun*  : mais 
pour  le  calcul  de  celles  du  Soleil  , ils  y font 
fort  ignorans,  comme  je  l’ai  reconnu  en  une 
occalion  confiderable  à l’égard  de  l’Aftrolo- 
gue  da  feu  Roi , car  il  me  demanda  ui> 
jour  ayant  vÛ  un  écrit  où  j’avois  prédit  le 
temps  d’une  éclipfe  de  Soleil . qui  devoir  ar- 
river environ  à fept  heures  du  matin  , &ou 
j’avois  marqué  le  temps  de  la  vraye  con- 
jonction plus  tard  & à une  heure  differen- 
te ; il  me  demanda,  dis-je,  comment  j’ac* 
cordois  cela , 8c  fi  je  ne  m’étois  point  mé- 
pris ; car  il  fuopofoit  que  le  milieu  de  l’é- 
clipfe  du  Soleil  , 8c  la  nouvelle  Lune <£- 
toient toujours  en  même  temps.  ' . *'  • 


REMARQUES  SUR  LE  FLUX 

£3*  le  reflux < qui  arrive  à l a rivière  de  j 
Mena nau  Royaume  de  Siam. 

» - » % J*  4 

« * 

ON  m’a  affûté  qu’à  Baukoc qui  eft  une 
Fortereffe  fur . le  Mettait  à ii  lieues  en- 
viron de  l’embouchure  , l’eau  monte  aux  nou- 
velles & pleines  Lunes  pendant  douze  heures, 
& defçeod  après  pareillement  pendant  douze 

P 3 . heures  i 
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OBSER  VATIONS  FAITES  A L A 


Chin e par  le  P.  François  Noël  de  ta  Cont» 
pagnie  de  Jcfus  , pour  déterminer  la  Ion* 
gitude  la  latitude  de  quelques  tilles 
de  la  Chine, 


LEs  inftruments  dont  je  me  fuis  fervi  r 
font  une  lunette  de  \ 6 pieds  , une  horlo- 
ge à fpirale  , & un  quart  de  cercle  de  deux 
pieds  de  rayon.  La  lunette  étoit  bonne.  Le 
quart  de  cercle  donnoic  les  hauteurs  trop 
grandes  de  4 ou  5 minutes,  je  ne  m*en 
fuis  apperçu  qu’à  la  fin,  & je  prie  que  Ton 

3it  egard  àcetre  erreur  dans  les  . calculs  qui  - 
e'pendcnr  cfes  hauteurs  obfervées.  L’horloge 
qui  alloit  36  heures,  avançoit  infenfiblcment 
d’environ  deux  minutes  en  zj  heures , & re- 
tardoit  enfuited’environ  autant  de  minutes. 


• Le  P.  Noël  ne  fait  aucune  mention  des  refrac* 
tions,8c  j'ai  tout  fujet  de  croire  qu’il  n’y  a point 
eu  d'égard  au  ddïiis  de  20  ou  30.  degrez,  parce 
que  i'ai  remarqué  en  d'autrei  occafîons  r que  les 
1JP.  E Umws  fùivent  en  cela  le  P.  Jacquet  qui  a 
été  leur  Maître 

Pour  m'aflùrer  de  Terreur  que  le  défaut  d u quart  de 
cercle  pouvoir  caufcr  dans  lesobfervationsdeshau* 
teurs  du  Soleil  8c  des  Etoiles  j’ai  comparé  la  dcclirai- 
&n  que  le  P. Noël  donne  au  grand  Chien  de  1 6 degrez 
13  minutes  fur  la  fin  de  Tannée  1686,  après  avoir 
obier vé  fa  hauteur  à Macao,  dont  la  latitude  eft  de 
22  degrez  1 2 minutes: -je  Tai  comparé, dis-je  ,aTcc 

P 4 - 1^ 
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la  declinaifon  du  grand  Chien,  que  nous  avions 
conclue  à Paris  en  ce  temps-là  par  desobfcrvations 
exactes  de  \6à  ;6'  iS",  & j’ai  trouvé  que  le 
défaut  aîloit  plûtôt  au  delà  de  cinq  minutes, 
qu’à  quatre:  cependant  je  me  fuis  arrêté  à 
cinq  minutes  pour  l’examen  des  obfervations 
uivantes, 

0 BSERVAtlO  NS 
■ des  Satellites  de  Jupiter , pour  déterminer 

U longitude  de  Hoai-ngan.  . 

» • . 

LA  hauteur  du  pôle  arttj-  ■ 

que  cil  à Hoai-ngan.  A 33d  31' 

r a 

p % I M 

J’ai  trouvé  par  les  éleroens- 
mêmes  du  P.  Noël,  que  la 
hauteur  du  pôle  à Hoai-ngan  * * 

eft  d’environ  J3d  54'  40* 

Cette  petite  différence  d’envi- 
ron quatre  minutes  en  fait  une 
confiderable  dans  la  détermi.  ’ . : 

nation  des  temps  des  émer- 
fions  des  fatellitcs  de  jupiter. 

• •;  1 

Première  Cbfervathn . 

• * * 1 

* , * - 

Le  14  de  Septembre  1689. 

Emerfioti  d’un  fatellite  de  Ju- 
piter, ’ ic*  27'  10' 

à l’horloge  non  corrigée,  . 

Je  ne  fai  fl  c’étoit  le  pre- 
mier*fatellite  • ou  un  autre,  - - 

parce  que  l’émerfion  , arriva 
beaucoup  plutôt  que  je  ne 
i’attendois '• 
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Pour  corriger  l’horloge  & 
déterminer  le  vrai  temps  de  • 
l’émerfion,  j’ai  fait  les  obfer- 
varions  fuivanres. 

Le  14  de  Septembre. 

A l’horloge  que  j’avois  remon- 
tée un  peu  auparavant  • 
hauteur  du  Soleil , 
d’où  j’aî  conclu  qu’il  éteit  a- 
lors 

te  que  l’horloge  avançoît  de 
Le  même  jour.  A l’horloge 
hauteur  du  Soleil  • 
d’où  j’ai  conclu  qu’il  étoit  a-  . 
lors 

& que  l’horloge  avançoît  de 
Le  même  jour.  A l’horloge 
hauteur  de  la  claire  de  la  Lyre 
dans  la  partie  occidentale 
donc  le  vrai  temps 
donc  l’horloge  avançoît  de  . 

Le  même  jour.  A l’horloge 
hauteur  de  la  claire  de  l’Aigîc 
dans  la  partie  occidentale 
donc  le  vrai  temps 
donc  l’horloge  avançoît  de 


1.  yo'. 
yad  53 . - 

ih  32.  28. 
*7-  3*- 

z. 

yid32- 

« ■ 

. * » • 

1&41.  20. 

,7-4°* 
10. 4a. 

» » 

48a  if.  • 
JChzj.  33. 
.20.  XJ. 

IO.  48.  30, 

48^2. 

ICh  28  58. 
15.32. 


/ 


■ 

Je  remarque  que  toutes  les  fois  que  je  conclus  ' 
l’heure  par  l’obfcrvation  de  ces  deux  étoiles , 
j’y  trouve  plus  de  diftance  que  lors  que  je  me 
fers  des  autres  étoiles,  ce  qui  me  fait  douter 
fi  elles  font  bien  marquées  dans  les  tables. 
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11  cft  bien  plusaifé  &bien  plus  fûr  pour  avoir 
le  vrai  temps  d’une  obfervation,  de  régler  fa 
pendule  fur  le  moyen  mouvement  du  Soleil  par 
le  paffage  d’une  étoilefixe,  & de  prendre  enfuite- 
le  vrai  midi  par  des  hauteurs  du  Soleil  correfpon- 
dantes»  trois  ou  quatre  heures  avant  & après, 
midi. 

Pour  examiner  lesobfervationsdu  P.  Noël , je 
fuppofcla  latitude  de  Hoai n\ttn  de  3 34'.  40'',. 

Sc  la  différence  entre  le  méridien  de  Pans  & ce- 
lui de  Hoal-ni*»  d’environ  S heures. 


Le  14  de  Septembre.  A l’hor- 

• l0§«  • , 
hauteur  obfervée  du  Soleil 

ôter  à caufe  del’inftrument 

& à caufe  de  larefraélion  moins- 

la  parallaxe 

hauteur  corrigée  du  Soleil 
dcclinaifon  du  Soleil  boréale 
donc  vrai  temps 
donc  l’horloge  avançoit alors  de-  - 
Le  même  jour.  A-l’horloge 
hauteur  obfervée  du  Soleil  , 
hauteur  corrigée  du  Soleil,., 
déclinaifon 
donc  vrai  temps 
donc  l’horloge  avançoit  de 
Le  même  jour.  A l’horloge 
hauteur  obfervée  de  la  claire  de- 
■ la  Lyre 

, hauteur  corrigée 
déclinaifon  boréale  de  l’étoile; 
afcenfîon  droite  de  l’étoile 
afeeniion  droite  du  Soleil. 


îhjo'  o" 
j:d  53. 

5- 

• 5M7-  4«- 
3.11. 

. * A 3 1 . 58.. 

l8.  2*. 
ih 

5id.  32. 

. 5‘- 2&  3.. 
3. 11. 

i.l>4r.47. 

»*.  13.. 
10.42. 


4.Sd  25.  - 
48.  *8.  57* 

38.  32.  2.. 
170.  37.  20,. 

17».  59-17.» 


w < 


-I 


autres* . 


to. 


io.  4B.  jo, 


4$d 

47. 

S. 


2. 

5 S-  5^* 
4*  3 s. 
29J.  fî,  26. 

172.  f9.  «7* 
jch  2 3.  5 t. 

>9'  4J"- 
ij.  52. 


ioh  7.  Jlr 
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donc  vrai  temps  ich  22. 

donc  l’horloge  avançoit  de 
Le  même  jour.  A l’horloge 
hauteur  obfervée  de  la  claire 
de  l'Aigle 
hauteur  corrigée, 
dédinaifon  boréale  de  l’étoile, 
afeenfion  droite 
afeenfion  droite  du  Soleil 
donc  vrai  temps 
ainfi  l’horloge  avançoit  de 
on  peut  fuppofer , qu’au  temps 
del’émerfion  elle  avançoit  de 
Le  14  de  Septembre  1689. 

A Hoap-ngan  cmerfion  d’un  (a- 
tellité  de  Jupiter 
Il  n’y  a point  eu  à Parts 
d’obfervation  correfpondante  » 
niais  parle  calcul  des  émerfions 
fait  pour  le  méridien  de  Paris, 
fuivant  les  table»  de  M.  Cajfmi 
corrigées  par  lui- même,  on 
peut  conclure 

A Parts  le  14  de  Septem- 
bre 1689. 

Emeriion  du  premier  fatellite 
de  Jupiter 
à Hoau  ngan 

différence  des  méridiens 
Cette  différence  ne  s’accor- 
dant pas  avec  celle  que  l’on  a* 
conclue  de  plufieurs  obferv 
tions  qui  ont  été  ftites  dcpuis^ 
il  faut  que  cette  émerfion  ob‘ 
lervée  à Hoai-ngan  n’ait  poin 
été  du  premier  fatellite  de  Ju- 
piter , mais  de  quelqu’un  des 
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Observa  tions 

Seconde  Observation . 

Le  7 d’O&obre  iô8p. 

Emerfion  du  premier  fatelli- 
te  de  Jupiter 

à l’horloge  que  j’avois  remon-  . 
réevers  lesfix  heures  du  foir. 

•Pour  de'terminer  le  vrai 
temps. 

A Phorloge 

hauteur  de  l’œil  du  Taureau 
dans  la  partie  orientale 
A l’horloge 

hauteur  de  Capella  dans  la 
partie  orientale 


hauteur  corrigée  de  l’œil  du 
Taureau  dans  la  partie  orien- 
tale 

declinaifon  boreale  • 
afeenfion  droite 
afcenfion -droite  du  Soleil 
donc  vrai  temps 
ainfi  l’horloge  avançoit  de 
Hauteur  corrigée  de  Captlla 
dans  la  partie  orientale 
.‘déclinaifon  boreale 
afeenfion  droite 
afcenfion  droite  du  Soleil 
donc  vrai  temps 
ainfi  l’horloge  avançoit  de 
En  partageant  la  différence, 
l’horloge  au  temps  de  Tcrncr- 
fion  avançoit  de 
donc  emerfion  du  premier  fa- 
illite de  Jupiter  à Hoai-manlz 
7 d’Oétobrc 


Ilh  lÿ 


nh  4 6.  30. 


30. 

11  51. 


v>*  33* 


3 <s« 

M- 

6 4..' 

19Î- 

llh 


*î'  29* 
JO*  30. 
3?.  27. 

44.  2 1. 

37-  7. 

?•  23* 


4Cd 


4 J. 
73- 
ï93. 


1 ih 


26’  tt* 
38.  4,. 
26. 

44-  2 r. 

9.  12. 


9>  W. 


ir.  13.,  58. 
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. A Paris  par  le  calcul  corri- 
gé* après  midi  . 3.  aS. 

différence  des  méridiens  7.  45  $8. 

. * 

! Troijié/ne  Objervation. 

- • ’ » V ■ . . «...  4 

Le  premier  de  Novembre  • 

1689.  ; 

Emerfion  du 'premier  fatellite 

de  Jupiter  ' . • îh  53-  30. 

à Phorloge  que  j’avois  mon- 
tée environ  une  heure  un 


quart  avant  Pobfcrvation. 

Le  meme  jour.  À Phor- 

*  ' ♦ 
S 

loge 

hauteur  de  la  claire  de  la  Ly- 

C'a 4f.  30. 

re  dans  la  partie  occidentale 

54d.  »8. 

A Phorloge 

éh  y8.  30. 

hauteur  de  la  claire  de  l'Ai- 

%  * * 

• 

gle  dans  la  partie  occidentale. 

. 37- 

. Hauteur  corrigée  de  la  claire 

* * * 

de  îa  Lyre  - 1 

’ 54d  2.2.  S» 

décünaifon  boreaîe 

5S.  51.  i. 

afcenfion  droite 

J 70.  5 1 * 2.0. 

afeenfion  droite  du  Soleil 

Ii 7.  28.  45. 

d«nc  vrai  temps 

6h  52.  5î# 

ainfi  l'horloge  rerardoit  de 

- * 7*  ^5* 

Hauteur  corrigée  de  la  claire 

••  » 

de  l'Aigle  ' 

Jîd  31.  5. 

déclin  aiTon  boréale  * / ; 

8.  . 4*  3 s« 

afeenfion  droite 

2>3.  5?.  2 6. 

afeenfion  droite  du  Soleil 

217.  2$.  4î. 

donc  vrai  temps 

fh  4-  55- 

ainfi  l'horloge  retardoit  de 

6.  25. 

On  peut  fuppofer  qu’au  temps 
de  Peinerfion  l’horloge  rctar- 

» 1 % 

P 7 
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doit  de  ...  7.  53;, 

parce  que  fuivant  la  remar- 
que du  P.  Noël , - elle  devoit 
plus  retarder  à jh  35',  qu’à 
<5h  4d. 

ainfi  émerfion  à Hoai  ngtn  du  ■ • 
v premier  fatellite  deljupiter  le  * 
premier  de  Novembre  1689.  4b’  1'  10* 

h Paris  par  le  calcul  corrigé.  ' 

Le  premier  de  Novembre , é- 
merfion  du  premier  fatellite  de 
Jupiter  différence  des,  meri-  10»  ifiv 
dictas,  7,  45,  a*- 


Quatrième  Obfcrvation. 

Le  S-  de  Novembre  1689. 
Emerfion  du  premier  fatclli- 
te  de  Jupiter 

à l’horloge  que  j’avois  re- 
montée à 10  heures  & de- 
mie du  matin.  . 

Le  même  jour  à l’horloge 
hauteur  de  la  claire  de  la 
Lyre,  dans  la  partie  occiden- 
tale 

donc  temps  vrai 
donc  l 'horloge  avançoir  de 
Le  même  jour.  A l’hor- 
loge 

hauteur  de  la  claire  del’Ai-  - 

gJ«  . 

donc  vrai  temps, 
donc  l’horloge  avançoir  de 
donc  le  vrai  temps  de  re'mer- 
fon  •• 


8h  iy'  4.*: 


8h  37-  44. 


3îd49- 
8h  18.  yv 

j 8.  52... 

8.  42.  iv 

32d  27. 

8h  zj.  42. 
18.-24» 

n & W 
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Hauteur  corrigée  de  la  claire 
de  la  Lyre  31^42'^. 

déclinaifon  & alcenfion  droite 
comme  ci- deffus 

afcenfion  droite  du  Soleil  2244  * 5. 1 ©; 

donc  vrai  temps  Ifa  18.73. 

A l’horloge  . ; 8.  44. 

donc  l borloge  avançoit  de- _ » 18;  51,. 

Hauteur  corrigée  de  la  claire- 
de  l’Aigle  jiiao.  19.. 

déclinaiion  & afcenfion  droite 
comme  ci-defïuj 

afcenfion  droite  du  Soleil  comme  • 
dans  l’obfervation  precedente 


donc  vrai  temps  • 8h  i3.2ic 

A l’horloge  8.41.12. 

donc  l'horloge  avançoit  de  18.  j«.. 

émerfion  à l’horloge  8.15.  4. 

donc  émcrfion  au  vrai  temps  à ; 

Ho  ai- ntan  .7.74.14. 

à Parti  l'uivant  le  calcul  corrigé  - iq. 

donc  différence  des  méridiens,  7.46. 14, 


C injuieote  Obfervation. . 

t 

Le  if;  de  Novembre  1689.. 

Emerfion  du  premier  fatellite 
de  Jupiter  _ . 

à l’horloge  que  j’avois  re- 
montée environ  une  heure  8c 
demie  avant  l’obfervation.  . 

■ Le  même  jour.  A l’hor* 
loge  •”  >0.17. 

hauteur  de  l’oeil  du  Taureau 
dans  la  partie  orientale  - , ycd  38. 

donc 


Observa  ti 

donc  vrai  temps  , 
donc  l’horloge  avançoit 
Le  même  jour.  A l ’horloge 
hauteur  de  l'épaule  orientale 
d’Orion  dans  la  partie  orien- 


O H S 
iCh 


14.  s?, 
. z.  7. 
10.  zz.  4. 


taie 

donc  vrai  temps 

donc  l’horloge  avançoit  de 

donc  vrai  temps  de  l’émerfion 


30a  39. 

ICk  Jp.  54» 

Z.  9. 

• 9.  JO.  48. 


Hauteur  corrigé»,  de  l’œil  du 
Taureau 

déclinailon  & afcenfion  droite 
comme  ci-deffu$. 
afcenfion  droite  du  Soleil 
donc  vrai  temps 
à l'horloge 

donc  l’horloge  avançoit  de 
. Hauteur  corrigée  de  l’épaule 
d’Orion 

déclinaifon  boréale 
afcenfion  droite 
afcenfion  droite  du  Soleil 
donc  vrai  temps 
à l’horloge  - • 

donc  l'horloge  avançoit  de 
donc  au  temps  de  l’émerfion 
1 horloge  avançoit  d'environ 
donc  émerfion  à Hoai-ngan 
à Paris  par  le  calcul  corrigé 
donc  différence  des  méridiens 


50d  3^'  O* 


a 3 1 d 40. 
jeh  14.  95. 
10  17- 

a.  15. 

» 

jod  3 a.  9. 

7.  18.  19. 
S4,  24.  25, 
131.  40. 
loh  19.  3J*. 
10-  29.  4- 
2.  29. 

2.  20. 
9.  50.  30. 
t.  - 4. 

7.  46.  30. 


Sixième  Obferxatio». 
Le  16  dé  Novembre  1689. 


Emer- 
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Eïnerfion  du.  lecond  fatcllite 
de  Jupiter  _ ' 7fe  3I>  45* 

à l’horloge  que  j’avoîs  remon- 
tée à onze  heures  & demie  du 
matin. 

Le  même  jour.  A l’horloge  8h  i3-  44’ 
hauteur  de  Çapella  dans  la 
partie  orientale  * 4î(1  *9* 

A l’horloge  8h  19*  4*- 

hauteur à'Atdehâra»  40^  54.  3°- 


Hauteur  corrigée  de  Cafella 
afcenfion  droite  & dédinaifon 
comme  ci  defTus. 
alcenfion  droite  du  Soleil 
donc  vrai  temps 
à l'horloge 

donc  l’horloge  retardoit  de 
- Hauteur  corrigée  de  l’œil  du 
Taureau 

le  relie  comme  ci- deflus. 

• donc  vrai  temps 
à l’horloge  - . . - , 

donc  l’horloge  retardoit  de 
& au  temps  de  l’émerlion  d’en- 
viron autant.  • . 

Donc  émerlion  à Hoai  ngan  à 
Je  n’ai  point  d’émerfion  cor- 
refpondante  du  fécond  fatcllite 

au  méridien  de  Pans. 

• - * 


42.  ra'  46* 


443.  10.  10. 
8h  34.  3*. 
8.  13.  44. 
20.  39. 

40<1  4S.  11. 

, ;8h  40.  42. 

. 8*  19..  4:» 

. . ait. 


7.  ?a.  4Î* 


• Septième  Obfir  Dation 
* 1 • 

Le  premier  de  Décembre 

1689.  ■ # „ 

Emerlion  du  premier  fatellite 

de  Jupiter  - , 8.  7*  ®. 


m 


* 


1 
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?f4  Oise  x v a t i © n s 

à j’horlogeque  j’avois  remon- 
tée à deux  heures  après  midi, 
il  fe  pourroit  faire  que  l’émer-  - 
lion  eût  été  de  quelques  fecon-  • 
des  plus  tard , fans  que  je  m’en 
fufie  aperçu , parce  quecefa- 
teliite  en  fortant  de  l’ombre,  fe 
trouva  tout  proche  d’un  autre  ,i'; 
dont  la  lueur  auroit  pû  m’em- 
pêcher de  le  voir:  cependant 
je  ne  le  crois  pas. 

Le  même  jour , à l’horloge 
hauteur  de  Capella  dans  la  par- 
tie orientale 
donc  vrai  temps 
donc  l’horloge  avançoit  de 

A l’horloge 

hauteur  d ' Aldeiaran  dans  la  . 
partie  orientale 
donc  vrai  temps  ■ 
doncl’horjoge  avançoit  de 
J’ai  conclu  que  l’émerfion 
avoir  été  à 


5>h  o\  if. 

* 

ço*1  n.  30. 

8h.  58.47. 

1 28. 
ch.  p.  a8. 


40d  4.1 
çfc.  ■ 7. 


44* 

44- 


i 

t 


33* 


Hauteur  corrigée  de  Capella  5 cd.  5*30. 

dédinaifon  &:  afeenfion  droite  • 
comme  ci-deflu$. 

afeenfion  droite  du  Soleil  24ff.35.ro.  - 

donc  vrai  temps  4 fch.^7.  59, 

donclhorloge  avançoit  dé  a.i< 5. 

Hauteur  corrigée  d ' Mdebaran  50^35, 

dédinaifon  & afeenfion  droite.  * 
comme  ci-deffus.  - v - 
afeenfion  droite  du  Soleil  com- 
me dans  l’obfervaüon  pi  ccedcn-  . 
te. 

donc 


? 
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donc  vrai  temps  7.  J. 

donc  l’horloge  avançoit  de  2. 25* 

donc  au  temps  dc^émerfion  elle 
avançoit  d’environ  *• 

donc  émerfionà  Hoai-ngan  5» 

à Paris  par  les  tables  corrigées, 
après  midi  I9* 

donc  différence  des  méridiens.  ■ 7*  4<>. . 


Longitude  de  H 0 A I- N G A N. 


POur  déterminer  la  longitude  de  Hoai-ngan  , 
qui  vous  fervira  dans  la  fuite  à trouver  la 
pofition  des  Villes  de  la  Chine  , il  faut  pren- 
dre une  espece  de  milieu  entre  1 ? s tl 
des  méridiens  que  l’on  a conclues  des  obierva- 
tions  precedentes , qui  le  trouvent  presque  tou- 
tes dans  la  même  minute. 


Première  differenceentrc  le 
méridien  de  Paris  -&  celui  de 
Hoai-ngan 
féconde  différence 
troifieme  différence 
quatrième  différence 
cinquième  différence 
fomme,  . 

dont  la  cinquième  partie  elt 
- Te  crois  que  l’on  peut  déter- 
miner la  différence  entre  les 
méridiens  de  Paris  & de  Hoai- 
ngan 

qui  réduites  en  degrez  valent 
Or  la  longitude  de  Paris  eft 


7h.  45'.  58". 
7 h.  4f.  20. 

7h-  4^  • H • 
7.  4 6.  18. 
7.  45.  40. 
38.  49.  40. 
7.  47.  *8. 


H. 

7. 

ii6d,  30. 

dans 


I 
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dans  nôtre  hypothefe  22.  30; 

Donc  longitude  de  Hoaungan  139. 

Le  P.  Martini  dans  fou. 

Mars  Sinicus  14,7.  jo. 

II  fupofe  pour  cela  que  'ter 
Gtes  en  Zélande  eft  éloigné 
du  premier  méridien  de  27. 

mais  comme  Ter  Gees  eft  plus  ' . 

' oriental  que  Paris  d’environ  2. 

& que  la  longitude  de  Paris 

eft  ' _ . 2 2 . Jo. 

la  longitude  de  TerGoes  doit 
être  2+  3©. 

St  la  longitude  de  Hoai  ngau, 
luivant  le  P.  Martini , réduit 
à nôtre  hypothefe  ^ 14^.  ro. 

differente  de  la  vrays  longitu- 
de de  6. 10» 

Le  P.  Couplet,  comme  le 
P.  Martini. 


D E L A-  L A T I t U D E. 

& de  la  longitude  de  Nimpo. 


Nlmpo , ou  Ningpo , eft  une  Ville  de  lar 
Chine  d’un  très  grand  commerce,  fituée 
fur  la  côte  orientale  qui  .regarde  le  Japon, 
8c  par  confequent  un  des  termes  du  Continent 
- de  YA(ie  vers  l’Orient..  Les  Portugais  qui  y 
trafiquoient  autrefois  l’appelloient  Liatnps. 

Dudlé  dans  fa  Carte  de  la  Chine , place 
Liampo  fur  le  bord  de  la  Mer , quoi  qu’il 
en  foit  éloigne  de  cinq  ou  lîx  lieücs.  ■ 

La 
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L*  P.  Neel  écrit  dans  une  de 
fes  Lettres  que  le  P.  de  Fente- 
nai cnvoyeles  observations  qu’il 
a faites  en  grand  nombre  à 
Ntmpe  & ailleurs,  qu’ilaobfcr- 
• vé  plufieurs  éclipfes  des  fatelii- 
tes  de  Jupiter,  & quecompa- 
rant  le  temps  de  les  obferva- 
tions  arec  le  temps  marqué  par 
les  Ephemeridcs  pour  le-  méri- 
dien de  Paris  » il  avoit  détermi- 
né la  différence  entre  le  méri- 
dien de  Paris , & celui  de  Nim- 
po , de 

11  ajoûte  que  ce  Pere  avoit 
obfervé  la  hauteur  du  pôle  à 
Nimpo  de 


7h  5 1'  5 a" 
*9A  57' 4 5 


Comme  lesEphemcridcs  fur  lefquelîes  on  dit 
que  ce  Pere  a calculé  le  temps  des  émerfions  ail 
méridien  de  Parrs9  pour  le  compareravec  celui 
.de  fes  obfervarions,  devoknt  être  quelquefois 
corrigées  par  les  obfervarions  precedentes  & lu i- 
vantes:  il  faut  attendre  que  nous  ayons  reçu  ces 
obfervarions,  pour  en  faire  une  comparaifon  qui 
ne  laide  plus  aucun  fuiet  de  douter*  j’ofe  néan- 
moins afluiar  que  la  différence  ne  fera  pas  con- 
‘ fiderable.  Ainfi  on  peut,  au  moins  en  attendant, 
déterminer  la  Itngitude  de  Nimfo  en  cette  ma- 
niéré. * 

\ • » / 

* # * * 

• _ a « « 

Différence  des  méridiens  de 


Puris  & de  Nirnpo  ji'  î z". 

.réduites  en  degrez  ■ ' n,dçS. 

ajoutez  la  longitude  de  Paris  *1.30. 

longitude  de Nimpo-  140.28. 

plus  oriental  que  Hoù  nian  . i.z8. 

. i-cP.  Martini  14^.48- 

ré- 


a 


35-8  Observations 

« ^ ^ A « 


réduit  à nôtre  hypothefc  147. 4*? 

cefcroit  pour  la  différence  -de 
longitude  entre  Hoai-ngan  & 

Nimpo  , # 3®* 

latitude  de  Uamp*  *9»  1 f • 

longitude  *74*  5°- 

réduit  à nôtre  hypothefe  147.4°- 

Samfon  & Duval 


c’cft  à dire  de  17  degrex. 8e  de- 
mi plus  à l'Orient  # qui  font 
environ  550.  lieues. 


> 


OBSERVATIONS 
Pour  la  Longitude  de  Macao , far  le 

P.  Noël. 


J'Ecrivis  au  commencement 
de  l’année  1687,  que  j’avois 
obfcrvé  une  éclipfe  de  Lune 
à Mac  a*  le  30  de  Novembre 
168;,  dont  le  commencement 
avoir  été 

J’envoye  prefenrement  les 
obfervations  que  j’avois  fai- 
tes ; pour  déterminer  le  vrai  ^ 
temps 

Le  30  de  Novembre,  à 
l’horloge  non  corrigée , com- 
mencement del’éclipfe 

Le  30  de  Novembre, à l’hor- 
loge 

hauteur  de  Rigel  dans  la  par- 
tie occidentale 


3h  9*  < 

0 

4C<1 4- 
donc 


1 


I 
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donc  vrai  temps  gh  jy,  1# 

donc  l’horloge  alloit  trop  tard 
de  6 . a. 


Le  même  jour.  A l’horloge, 
hauteur  de  Sirius  dans  la  ,par- 
* tie  occidentale 
donc  vrai  temps 
donc  l’horloge  retardoit  de 
Le  même  jour.  A l’horlo- 

gc 

hauteur  du  Soleil 

donc  vrai  temps 

donc  l’horloge  retardoit  de 

donc  en  l’efpace  d’environ  fix 

heures  elle  retardoit  de 

donc  elle  retardoit  par  heure 

de 

le  commencement  de  l’c'c’.ipfc 
à l’horloge  non  corrigée 
donc  vrai  commenctment 


3- 

♦ • 

Aid  48. 

4h  4-  4- 

6.  4.1. 

8.53.13. 
2Ü 14. 

2.  21. 

?•  7- 
*5- 


5.19. 
5.  26. 


Le  30  de  Novembje  1685. 

à l'horloge 

hauteur  corrigée  de  Rigel 
déclinaifonauftrale 
afeenfion  droite  • 
afeeniion  droite  du  Sol  il 
hauteur  du  pôle  boréal 
donc  vrai  temps  ' 
donc  1 horloge  retardoit  de 


' 3-  9'  o" 
3pd  57.4  t. 
8*  3 6. 10. 
74.  JI.  54* 

146. 24.  3 J. 
.22.  12. 

3h 14. 44* 
. 5*  4-i» 


l’ai  fuppofépour  déterminer 
l’afcenfion  droite  du  Soleil  >que 
la  diiference  des  méridiens  de 
Paris  tk  àtMaca»  étoit  d’envi- 
ren  7 heures  26  minutes* 


Le 


3<îo  Obser^vati 

Le  mêmejourjo  de  Novem- 
bre, à l’horloge 
hauteur  corrigée  fa  Sinus 
déclinaifon  auftraic 
afeenfion  droite 
afcenlipn  droite  du  Soleil  com- 
me ci-dcffus. 
donc  vrai  temps 
donc  l'horloge  retardoit  de 

Le  même  jour,  à l’horloge 
hauteur  corrigée  du  Soleil 
déclinaifon  auftrale 
donc  vrai  temps 
donc  l’horloge  retardoit  de 
donc  l’horloge  avoit  retardé  de- 
puis 3h  ‘4'4*"> 
c’eft  à dire  en  5I147'  34%  de 
ce  qui  fait  de  retardement  par 
heure  environ 

donc  à 19'  du  matin  elle 

pouvoir  rctardei  d’environ 

ajoûicz,  ce  retardement  à 

vrai  commencement 

dans  les  obfervations  de  l’année 

vô SSj’avois  conclu  le  corn  men- 

cement 

La  différence  entre  les  mé- 
ridiens de  Paris  & de  Macao 
étant  de 

comme  je  l’apprens  par  la 
comparaifon  des  observa- 
tions faites  à Siam  > à Paris 
<k  à "Macao  3 

la  longitude  de  Paris3  fuivant 
le  P.  Riccioli 

j’ai  crû  que  l’on  pouvoir  dér 


©NS 

3h  . 

4.^41.45. 
16. 19. 1 f. 
97-  4?.  fo. 


4h  4-  4î. 

4.  42. 
8.  53.  13. 
*Sd  17. 
2ih45’4S* 
9.  2.  17. 
9.  4. 


3 .•»?. 


" 9. 

5. 1 6.  fo. 
V 5'  5->* 

J 1 20» 


7.16'  q'! 


24^  39. 

ter» 


I 
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terminer  la  longitude  de  Ma- 
cao • 138. 30. 


Le  commencement  de  la 
même  éclipfe  fut  obferyé  à Paris 
le  29  de  Novembre  à 
à Macao  à 

donc  différence  des  méridiens 
en  degrez 

ajoutant  la  longitude  dcParis 
longitude  de  Macao  ■ 

Rie  cio  U 

réduit  à nôtre  hypothefe 
Le  P*  Martini 
réduit  à nôtre  hypothefe 
Dudli 

réduit  à notre  hypothefe  envi- 
ron 

M.  de  la  Hire  met  la  différen- 
ce entre  le  méridien  de  Paris , 
& celui  de  Macao  de 
qui  vallent 

donc  longitude  de  Macao  fui- 
vant  M.  delà  Hire 


1 0!»  O'  I 5" 
S,  2J-.  îo. 
v 7-2.J-.35- 
Jlid  23.45-. 
12.  30. 

733-  53-  45- 
135.  ;s. 

>33-  38- 
iai.  ic, 

1 58.40. 

145.  10. 

>37. 


. 7H  3 5. 
113445. 

1 3(T.  i/*. 


Quoi  qu’il  ne  faille  pas  faire  un  grand  fond 
fur  une  fimple  obfervation  d'un  commencement 
d’édipfe  faite  avec  une  horloge  auffi  mal  ré- 
glée que  rétoit  celle  du  P.  Ncel  , il  ne  me  pa- 
roît  pas  neanmoins  pofiible  que  l’erreur  puiffe 
aller  à une  différence  auffi  grande  que  l'eft  cel- 
le qui  fe  trouve  entre  la  longitude  déterminée 
par  M.  de  la  Hire , & celle  que  j’ai  conclue 
de  cette  obfervation. 


t 

Mem.  1691.  Q.  0 B- 

h 
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OBSERVATION 
D'une  Eclipfe  de  Lune  dans  l ’ IJle  de  çummin. 


LE  8 d’O&obre  il  y eut  li- 
ne eclipfe  de  Lune  , dont 
Je  commencement  ne  parut 
point  j parce' que  la  Lune  é- 
toit  déjà  beaucoup  écJipfe'e 
lors  qii’ellc  fe  leva* 

La  fin  de  réclipfe  au  foir  Jb  *8'  30'' 

■Je  m’étois  fervi  5 pour  regler  mon  hor- 
loge , d’un  grand  analemme,  & j’avois  pris 
la  hauteur  du  Soleil.  Je  crois  que  l’erreur  ne 
peut  pas  être  confïderable,  parce  question 
obfervation  s’accorde  aflez  bien  avec  celle 
qui  a été  faite  à Nankin  , dont  la  dillancc 
<ie  rifle  de  çummin  nous  eft  connue. 

Nous  aurons  dans  la  fuite  l’obfervation  faite 
à Nankin.  Iî  n'y  a point  eu  à Paris  d’obfer- 
vation  correfpondante,  parce  que  la  pleine  Lune 
& l’éclipfe  arrivèrent  lors  qu’il  étoit  environ 
midi. 


DE  LA  LATITUDE 

de  la  Longitude  dè  !IJle  de  çummin. 

L’Ifle  de  çummin  efl  enrre  la  Chine  & le 
Japon  a l'embouchure  du  Fleuve  Kiant^ 

* • ''(OU 
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( ou  Tam , çti  Kiam , c’eft  à dire  Fleuve  fils 
de  la  Mer  , car  c’eft  ainfi  que  le  Fleuve  Kiam 
s’appelle  près  de  fon  embouchure.  ) 


J’y  ai  obfervé  la  hauteur  du 
pôle  avec  un  petit  quart  de 
cercle  , elle  m’a  paru  d’envi- 
ron 

Le  milieu  de  Pille  eft  fous  le  . 
méridien 

en  fuppofant  la  longitude  de 
Macao. 

Cette  I lie  eft  éloignée  de  la 
côte  d’environ 

douze  de  ces  Lis  font  une  lieuè 
de  Flandre.  Elle  eft  longue  de 
8c  large  de 


jid+o'.  o* 

146.51.  - 

13  8d  30'  O* 

70K* 

200  lïs 
30.40.  yol» 


Il  n’y  a qu’une  petite  Ville  .*  tout  le  refte 
de  l’Ifle  eft  rempli  de  maifons  éparfes , 8c 
de  jardins  , qui  font  comme  un  ftul  village 
de  toute  l’Ifle;  il  y a neuf  petites  Eglifes,  5c 
un  fort  grand  nombre  de  Chrétiens. 


La  longitude  de  Macao  n’é- 
tant que  de 

il  faut  ôter  à la  longitude  de 

l’Ifle  de  çummin 

favoir  la  différence  entre  1 3 2d 

5V+f'>  8c  138a  30'. 

donc  la  longitude  eftimée  de 
l’Ifle  de  çummin  feroit 

En  examinant  les  longitudes 
que  le  P.  Noèi  a déterminées  par 
les  diftances  , j’ai  trouvé  que  la 
longitude  de  Hcai-ngan  devott 

Cl* 


ijSdy3'4$", 

4.  3f-  1 5* 


142.  ic.  4 $4 


ctre 


i 
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être  de 

quoi  que  par  les  obfervations 
que  j'ai  rapportées , elle  ne 
foit  que  de 

D'où  j’ai  conclu,  que  puifque 
l’Ifle  de  çummin  n’eft  pas  fort 
éloignée  de  Hoai  ngan , 6 c que 
U?.  Noël  a été  de  l’un  à l’autre, 

•on  en  pouvoit  encore  retran- 
cher les  4b',  & déterminer  au 
•moins  pour  le  prefent  la  lon- 
gitude du  milieu  de  rifle  de 

çummin. 

Le  P.  Martini 
réduit  à nôtre  hypothefe 
Dudlè  met  la  côte  de  la  Chi- 
ne à l'embouchure  du  fleuve 
Kiatn  de 

réduit  à nôtre  hypothefe 
le  P.  Couplet . 

Sanfon  & Duvtl  environ 
’Blaeu  réduit  à nôtre  hypothefe 
du  premier  méridien  environ. 


H S 

139.48. 

119, 


/ 


141^9. 

IJ'O.  25* 

14^  i J* 


15Ï- 

. 14^ 

. 1 50.  y. 

166. 


150. 


P>4o>ioMcü 


REFLEXIONS 

de  M.  Caffini  fur  la  longitude  de  la  Cote 
orientale  de  la  Chine. 

ê % 

LA  foliation  de  l’Ifle  de  çummin , qui  eft 
à l’extrémité  orientale  du  Continent  de 
V A fie , mérité  d’être  déterminée  avec  toute 
ï’exa&itude  poflible,  en  attendant  que  l’on 
ait  des  obfervations  correfpondantes,  pour 
en  déterminer  plus  précifément  la  longitude. 


» 


V 
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On  peut  corriger  Peftime  du  P.  Noël  tou- 
chant la  différence  de  longitude  entre  cette 
Ifle  & Macao  y fur  le’  pied  de  la  différence 
qui  fe  trouve  entre  fou  eftime  & les  obfer- 
varions  , dans  la  différence  de  longitude  entre  “ ‘ 
Macao  & Hoai-ngan . On  a trouvé  par  les 
obfervations  des  Satellites  de  Jupiter,  que 
la  différence  de  longitude  entre  ces  deux  Villes 
, 'eft  de  yd  6 1 fj",  elle  éroic  félon  Peftime  du 
P . Noël  de  5d  48':  Peftime  excede  donc  de  42%  . 
qui  font  environ  la  huitième  partie  de  toute  la 
différence.  La  différence  de  longitude  entre 
Macao  & 1*1  fie  d ^çummin^  fuivant  Pefti- 
me  du  P.  Noël  eft  de  8<*  21';  la*  huitième 
partie  eft  de  id  environ  3",  dontPeftime  fe- 
roit  excefTive  à proportion  dePexcès  dePef-' 
time  entre  Macao  & Hoarvgan.  L’ayant  ôtée 
de  la  longitude  de  Pille  de  çumm'tn  de  142^ 
t&  trouvée  fans  tenir  compte  de  là  diffé- 
rence de  l’eftime  , reliera  la  longitude  de 
l’ifle  de^rawfMi»  I4id  I3'4J",  qui  eft  la  plus 
proche  au  vrai  que  nous  publions  établir  juf- 
qwes  à prefenr. 

Dans  la  Carte  de  l’Obfervatoire,  le  milieu 
de  l’Ifle  de çummin  eft  à la  longitude  de  140^.  ' 
24' , à fo"  près  de  cette  derniere  détermina- 
tion. • 

Puifque  cette  Ifle  eft  frequçnrée  par  les 
Millionnaires , ils  auront  la  commodité  d’y 
faire  quelques  obfervations  des  éclipfes  des 
Satellites  de  Jupiter  , pour  dérerminer  cette 
longitude  avec  phis  de  iubtiliré , ce  qui  eft 
d’une  très-grande  importance  ; cette  Ifle  é- 
tant  lî  proche  de  la»  côte  la  plus  orientale 

<u 
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de  la  Chine , qui  termine  le  Continent  de  F AJte. 

Et  comme  nous  avons  des  obfervations  de 
ces  Satellites  faites  par. des  Aftronomes  envo* 
yez  expreflement  par  ordre  du  Roi  à l’Ifle  de 
Cor/e, qui  eftprès  de  la  pointe  du  Cap-f^ert^a. 
plus  occidentalede  Y Afrique^  de  tout  le  Con- 
tinent de  nôtre  Monde,  nous  aurons  la  lon- 
gitude totale  du  Continent  que  compofent  YA- 
Jie , Y Europe  , & V Afrique. 

On  peut  confiderer  le  progrès  que  la  Géo- 
graphie a fait  dans  1 ’AJie  en  ce  dernier  fie- 
cle,  de  ce  que  Ptolemée  fait  monter  à i8cd 
la  longitude  delà  Capitale  des  Si  nés , au  delà 
de  laquelle  il  met  un  Continent  inconnu,  au  lieu 
que  la  Cote  orientale  de  la  Chine  , dont  la 
longitude  doit  être  plus  grande  que  celle  de  ce 
Continent,  n'à  que  14 1 ou  14.1^  de  longitude, 
prife  du  même  terme. 

Une  faut  pas  croire  que  toute  la  partie  de 
Y Afie  que  Ptolow/e  appelle  Sines , foie  celle 
qiie  nous  appelions  la  Chine.  Elle  comprend 
ce  qui  fait  aujourd’hui  les  Royaumes  de 
Siam  de  de  Camhoia , avec  quelque  partie  de 
l’Ifle  de  Bornéo , & de  celle  de  Jqva^  que  • 
l’on  ne  diftin^uoit  pas  alors  du  Continent: 
ce  qui  paroit  de  la  defeription  même  de 
Ptolome'e  comparée  avec  les  Cartes  010- 
dernes. 

Premièrement  Ptolomèe  donne  aux  Sines 
pour  confins  du  côté  d’Orient  & du  Midi 
une  terre  inconnue,  au  lieu  que  la  Chine 
connue  aujourd’hui  eft  terminée  de  ces  deux 
cotez  par  l’Océan, 

Secondement,  il'  donne  aux  Sine  s * pour 
confins  du  côté  d’Occidcnt , les  Indes  au  de- 
là 


\ 
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là  du  Gange , qui  font  les  pais  qui  confinent 
avec  la  partie-  occidentale  du  Royaume 
de  S tant. 

Troifîémement  Ptolomée  donne  aux  Sinrs 
un  grand  Golphe  qui  monte  jufqu’ à lé^Je  la- 
titude boreale  , & eft  renfermé  entre  une 
grande  Peninfule  occidentale,  qui  fe  ter- 
mine à la  Peninfule  d'or  ( aurea  C ber  jo- 
nc f tu  ) a 8*  de  latitude  auflrale,  & a une 
te/rc  orientale  eftimée  Continent , qui  avan- 
ce au  delà  de  ;l 'équinoxial  jufqu’à  8d  & de- 
mi de  latitude  auflrale.-  Si  nous  confideron*- 
les  terres  qui  fe  rencontrent  à peu  près  fou* 
ces  degrez  de  latitude,  nous  trouverons  que 
ce  grand  Golphe  ne  peut  être  .autre  chofe 
que  le  Golphe  de  Siam , qui  à l’embouchure 
du  Fleuve  du  Menan  a ijd.  de  latitude  bo- 
reale : que  la  grande  Peninfule  occidentale  ne 
fauroit  être  que  celle  de  Malaca  jointe  à 
l’Ifle  de  Sumatra , dont  on  ne  connoiflbit 

(>as  alors  la  feparation  totale  du  Continent; 
e Détroit  qui  eft  entre  Malaca  & Sumatra 
étant  eftimé  un  Golphe  appellé  Ferinus  , au- 
quel Ptolomée  attribué  la  latitude  fepten- 
trionale  de  , comme  celle  de  Malaca  ; ce 
qui  ne  doit  pas  paroître  étrange , puifque 
même  dans  ce  fieele  on  a fuppofé  Continent 
diverfes  Ifles  dont  on  a depuis  trouvé  la  fe- 
paration , comme  font  la  Terre  du  Feu , la 
Californie , le  Coray  , & plufieurs  autres. 

Il  > n’y  a point  d’autres  terres  qui  ayent 
les  longitudes  auftrales , que  Ptolomée  attri- 
bué aux  Villes  orientales  des  Sine  s , que  les 
Ifles  de  Bornéo  & de  Java,  & les  autres 
adjacentes  qui  dévoient  pafler  alors  pour  une 

<^4.  partie- 
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partie  du  Continent  oriental , où  étoient  en- 
tr’autres  la  Ville  capitale  des  ù/Wj  queP/0- 
lomée  met  à 3d  de  latitude  aaftrale  , & à 
i8cd  de  longitude.  On  ne  connoifloit  donc 
pas  les  détroits  qui  font  entre  ces  liles  , mais 
on  fupptffoit  qu’elles  ne  faifoient  qu’un  Con- 
tinent. Il  ne  s’enfuit  pas  que  tous  ces  Dé- 
troits fe  foient  ouverts  par  la  Mer,  com- 
me les  Poètes  ont  dit  du  Détroit  de  Sicile  > 
& du  Détroit  de  Gibraltar . . 

Il  eft  plus  vrai- femblable  que  les  Anciens 
n’ont  eu  qu’une  connoiflance  très-confufc  de 
ces  pais,  qu’ils  appelaient  les  Sines  , par  la 
Relation  de  quelques  Voyages  faits  tant  par 
terre  que  par  mer.  Par  ces  Voyages  on  ne 
pouvoir  avoir  rien  de  plus  afldré  que  la  lon- 
gueur des  chemins,  & peut-être  la  longueur 
des  plus  grands  jours  de  l’année  en  differens 
lieux  que  Ptolomée  met  à la  tête  de  fes  Ta- 
bles, & d’où  il  tire  les  latitudes  qui  font 
les.  principaux  fondemens  de  fes  deferiptions. 
Il  eft  évident  qu’il  ne  faut  pas  s’arrêter  aux 
longitudes  que  Ptoloynée  donne  à ces  lieux-là, 
puifqu’il  s’y  trouve  un  excès  de  plus  de  45^, 
n’y  ayant  point  de  terres  aux  latitudes  que 
P toi  ornée  attribué  aux  Villes  méridionales  des 
Sines  dont  la  longitude  furpafïè  135^.  Nean- 
moins on  ne  fauroit  allez  loüer  Ptofo- 
nte'é , qui  par  la  feule  confi Jeration  des  dé- 
tours des  voyages  abrégea  de  45d  la  longi- 
tude que  Marin  de  Tyr  Géographe  le  plus 
excellent  de  tous  ceux  qui  l’a  voient  précédé, 
avoit  fait  monter  à 225**,  & ne  tomba  pas 
dans  l’abfurdiré  de  Strabon  qui  faifoit  les 
Indes  comme  Antipodes  à*  P Efpagne.  On 
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ne  s’étonnera  pas  qu’on  y trouve  prefente- 
ment  une  fi  grande  différence  dans  les  lon- 
gitudes, (5  l’on  confidere  que  ces  longitudes 
n’étoient  tirées  que  de  l’eftime  de  la  Ion* 
gucur  du  chemin  que  l’on  fai  fait  d’un  lieu  à 
l’autre,  d’où  l’on  ne  retranchoit  pas  tou- 
jours ce  qui  eft  augmenté  par  les  détours 
&*  par  l’irrégularité  des  vents  : ce  que  PtQ* 
lomde  fit  avec  plus  de  circonfpeclion  que  n’a- 
voit  fait  Marin  de  Tyr * 

On  ne  voit  pas  que  ni  l’un  ni  l’autre  ait 
eu  des  mémoires  plus  diftinéts  de  ce  qui  eft 
au-delà  de  la  Peninfule  cCor , que  ce  qu’vf- 
lexandre  avoit  laifTé  par  écrit  des  naviga- 
tions qu’on  a fait  au-delà,  qui  ne  déterminent 
rien  qui  puifte  fervir  à une  defeription  Géo- 
graphique. Tout  le  Continent  qui  comprend 
Y Europe  , Y AJie  & Y Afrique  fe  trouvant  par 
les  obfervations  modernes  avoir  tin  quart 
moins  d’étendue  d’occident  en  orient  que 
les  anciens  Géographes  ne  fuppofoient.  IL 
refte  entre  Y A fie  & Y Amérique  une  partie 
inconnue  oppofee  à l 'Europe  dans,  la  mê- 
me Zone,  dont  les  Peres  fefuites  qui  ont 
été  envoyez  en  qualité  de  Mathématiciens 
du  Roi  en  Orient  par  terre  & par  mer  , : 
pourront  un  jour  nous  en  donnner  des  non* 
v elles. 
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OBSERVATIONS  DE  LA  HAUTEUR 

% 

du  Pôle  en  plufieurs  villes  de  la  Chine , 
far  le  P. 'Noël. 

* 

J;* Ai  obfervé  les  hauteurs  méridiennes  du 
Soleil  avec  de  quart  du  cercle  , dont  j’ai 
déjà  parlé  r c’eft  pourquoi , dans  lesrcalculs 
que  l’on  fera  de  la  hauteur . du  pôle  , il  fau- 
dra avoir  égard  aux  quatre  ou  cinq  minutes 
qu’il  donnoit  de  trop. 

% 9 

A Macao. 

_ i 

Hauteur  du  pôle  -fepten- 
trional  aid  ii'o" 

’ La  ville  de  Macao  eft  dans  une  petite 
peninfule  à la  pointe  méridionale  de  1 Ille 
Hiamxam , appellée  parles  Portugais  Ham- 
fam  , qui  peut  avoir  huit  lieues  horaires  de 
" diamètre.  La  petite  ville  de  Hiamxam  eft 
à la  pointe  boreale  de  l’Ifle,  elle  eft  habi- 
tée par  les  Chinois  aufli-bien  que  le  refte 
- de  l’Ifle , à la  rcferve  de  la  Peninfule  de 
Macao. .. 

Dans  les  obfervations  de  l’année  1683,  j’avois 
conclu  des  élcmens  du  P.  Thomas, 

La  hauteur  du  pôle  à Macao 
au  College  de  la  Compagnie 
•'  ■ de  Jefus.  . xid  12'  14" 

le  P.  Martini  za.  jp.  , 

• ' • - le 
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le  P.  Ricciolt  22.  15. 

M.  dtlaHirt  * 22. 1 5* . 

Dudle  & Janfon  22.40. 

le  P.  Jules  d*  Aient  22.15.. 

le  P.  Ureman . # 22,  15.. 

le  P-  de  Rhodes  d&i\s  la  Carte  de  ‘ 
fa  Relation  i2t5 o. 

Le  P.  Martin  dans  la  Carte 
de  la  Province  de  Canton  de  fon 
Atlas  Sinicut,  met  deux  Ifles , * 

dont  il  appelle  Tune  Macao  , 

& l’autre  Hïamxam. 


A - Xaoklm ^ 

• » 

En  l’anne'e  1687,.  le  *8 
O&obre,  ' 

hauteur  méridienne  du  centre  • 
du  Soleil  \ . . , . 50*0' 

donc  hauteur  du  pôle  de  22.58. 511 

en  corrigeant  l’inftrumenc.  23.  3. 


Hauteur  méridienne  corn*  • 
gée  • . , 5J-44*  6* 

déclinaifon  du  Soleil  auftrale  ij.iz.  n* 

hauteur  de  l’équateur.  * 66.j6.18. 

hauteur  du  pôle  *3.  3*  4**' 

le  P.  Michel  Boym  , Polonois, 
cité  par  le  P.  Riccioli  dans 
fa  Géographie  reformée.  •••  13. 

0- 

. / # 
l * iN 

A XaocbeH.  . ■ 


En  l’annee  1687,  le  13 
Novembre, 

hauteur  méridienne  • du  cen- 
tre du  Soleil 

0* 


47  *Ï°'J 

don: 
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donc  hauteur  du  pôle  de  - 24.  50. 10. 

en  corrigeant  l’inftrument  24.  77- 


Hauteur  méridienne  corri- 
déc 

linaifon  du  Soleil 
hauteur  de  l’équateur 
hauteur  du  pôle  . 
le  P.  Man  tut 
le  P.  Boym 


47.  o.  ss- 
iS.  4.  31. 
65.  5.  u6. 

24.  54.34- 
14.41. 

JO. 


A Nan-buim. 


En  Panne'e  1687  , le  21 
Novembre , 

hauteur  méridienne  du  centre 

du  Soleil  . _ ; ^ *• 

pas  tout-à-fait  certaine,  à . 

caufe  d*un  petit  brouillard  , / 

donc  hauteur  du  pôle  de  • 27.11.  3. 

en  corrigeant  l’inflrument  • 27-  f7-  . 


Hauteur  méridienne  corri- 
gée ' \ 

dédinaifon  du  Soleil 
hauteur,  de  l’équateur- 
hauteur  du  pôle 
le  P.  Martini 
le  P.  Boym 

• Je  ne  fai  à quoi  attribuer 
la  différence  que  je  trouve  en- 
tre la  condufion  du  P.  Noël, 
& la  mienne, qui  eft  de  11', 
fi  ce  n’eft  que  l'on  ait  écrit  . 
parmégarde,  hauteur  du  cen- 
tre, au  lieu  du  bord  fuperjeur; 


44- 5f-  fu 

10.  O.fJ. 

64-  56. 4<$. 

2f-  3*  14- 
25.51, 

a5,. 


I 


't 


1 
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ën  ce  cas  la  latitude  de  Nan- 
hium  feroit  de 
ce  qui  s’accorde  mieux  avec 
la  diftance  de  Xa o cbett. 


A Nan-ngan „ 


" .En  Pannée  1687,  le 
Novembre , 

hauteur  méridienne  du  centre 
du  Soleil 

donc  hauteur  du  pôle  de 
en  corrigeant  l’inflrument. 


Hauteur  méridienne  corri- 
gée 

déclinaifon  du  Soleil 
hauteur  de  l’équateur 
hauteur  du  pôle 


A Canchett, 


% 

Le  1 Décembre  1687 
hauteur  méridienne  du  bord 
iuperieur  du  Soleil 
Donc  hauteur  du  pôle 


4 • 

Hauteur  méridienne  corri- 
gée , 

demidiametre  apparent  du  So- 


leil 


hauteur  corrigée  du  centre 
decnaifon  du  Soleil 
hauteur  de  l’équateur 
hauteur  du  pôle  -* 


% 

La  même  le  2 Décembre- 
1687 


2.5. 19. 34; 


M-  4-9-  , 
25.23.14, 

25.3°. 


43.  41. 49; 
10.  jo.  3 1 .. 
64. 3;  20. 
2 6. 40. 


1 


4**35'  o : 

i5  +7-  37* 


•r 


4i.28.4d* 


l6,  20. 

4 2 • 1 2 . 2. 6- 
21 . 55.  zu 

64  • 5*’  4*8  * 
2f.  54.12; 


h au- 


• \ 
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hauteur  méridienne  du  bord 

m 

fuperieur  du  Soleil 

4M?*- 

Donc  hauteur  du  pôle 

af.48.2?; 

en  corrigeant  l’inflrument' 

5b 

Hauteur  méridienne  corri- 

* 

gée 

41. 18.  4 6: 

demidiametre  apparent  du  So- 

leil 

16. 20* 

hauteur  corrigée  du  centre 

41,  2;  16. 

declinaifon  du  Soleil 

21»  5^*  2» 

hauteur  de  l’équateur 

6 4.  0.28. 

hauteur  du  pôle 

2j\  59»  32- 

hauteur  moienne 

'2f.f6.f2. 

le  P.  Martini 

2 6. 10. 

le  P.  Boym 

2J.201 

- A Natt chant. 

/ 

■ Le  18  Décembre  1687. 

hauteur  méridienne  du  centre 

du  Soleil 

37.  *6. 

Donc  hauteur  du  pôle 

\ 

Hauteur  méridienne  corri- 

28.35;.  51* 

- 

ge'e 

3 7*  49-  35- 

declinaifon  du  Soleil  - 

23.  26  40. 

hauteur  de  l’équateur 

6\.  16.  \f . 

hauteur  du  pôle 

28. 43, 4 

La  même  le  19  Décembre 

hauteur  méridienne  du  cen- 

tre  du  Soleil 

37.  jf.  30. 

Donc  hauteur  du  pôle 

28. 36. 21. 

- Hauteur  méridienne  corri- 

*  ▼ 

gée  . 

. 37d4s'5î" 

•»  * 

1 

% 

dédi- 
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dédinaifon  du  Soleil  23.a8.3j..  - 

hauteur  de  l’équateur  61.16.  35. 

hauteur  du  pôle  . 28. 43.25. 


La  même  & le  même 
jour,  • 

hauteur,  du  bord'  fuperieur 
du  Soleil 

donc  hauteur  du  pôle 
en  corrigeant  Pinftrument  : 

t 

. « 

Hauteur  du  bord  fuperieur 
corrigée  » tant  pour  l’inftru- 
ment,  que  pour  les  refradions 
demi  diamètre  apparent  du 
Soleil 

hauteur  du  centre  corrigée 

déclinaifon  du  Soleil 

hauteur  de  l’équateur 

hauteur  du  pôle  • 

par  la  première  obfervation  , 

hauteur  du  pôle 

par  la  fécondé 

par  la  troifiéme 

moyenne  hauteur  . 

le  P.  Martini 


38.12. 
18. 35. 
28. 40. 


.38.  5.2/. 

» 

% 

i6.it. 

37-49*  13- 
23.18. 

61. 17.  13. 

28,  42.  47. 

. * V 

> j»  T 
À 

28.  4 3»  4T* 
as. 43.  2j\ 
28.  41.  47.  ' 
2.8.  43,  6 . 

30.  13, 


yf  Nankam . 

* • « 

Le  7 Janvier  1688,  e'tant 
à même  latitude  que  la  V il- 

le, 

hauteur  méridienne  du  centre 
du  Soleil 

donc  hauteur  du  pôle 
ea  corrigeant  rinftrament 

c. 

"V 


38.15. 

29. 18. 52. 
29.23.- 
Hau- 


\ 
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Hauteur  méridienne  corri- 
gée 

déclinaifon  du  Soleil  ■ 
hauteur  de  l’équateur 
hauteur  du  pôle 
le  P.  Martini 

le  P.  Thomas  dans  les  obfer- 
vations  de  1688  , mec  la  hau- 
teur fur  le  bord  du  Lac  pro-  ' 
che  les  murailles  de  Nankam 
du  côté  du  midi 


6KS 

3 3.  8.35V 
■ a z.. 24.  2t.. 
60.  32.  57» 

*9  »7> 

30.  2. 


zj.  30.  ip 


A Nankim. 

Le  26  Janvier  1688  , 
hauteur  du  bord  fuperieur  du 
Soleil 

donc  hauteur  du  pôle 
en  corrigeant  l’inftrument. 


4 1 * 


Hauteur  corrigée  du  bord 
fuperieur 

» demi  diamètre  apparent  du  So- 
leil 

hauteur  corrigée  du  centre 
déclinaifon 

hauteur  de  l’équateur 
hauteur  du  pôle 
le  P .Thomas  au  College  de  la 
Compagnie  • ...  ; 


A Chamxo. 


r? 


Le  premier  de  Février 
1688,. 

hauteur  méridienne  du  centre 

du  Soleil  ' 


39*  3 * ; , 
3 1*158  13: 

32.  3. 


3^.24. 41 

16.19. 

3p.  8. 2 2 . 

• 8. 4.3. 53. 
fl- fi.  *5- 
3l-  7-  4 J* 


3MS* 


' 41.15  . 3a. 
dose 


• A 
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donc  hauteur  du  pôle  31.  34,.  56. 

en  corrigeant  l’inftrument  31-40. 


Hauteur  corrigée 
déclinaifon  du  Soleil 
hauteur  de  l’équateur 
hauteur  duipole 
le  P.  Martini 
le  Y.Boym 

A Xamhay . 


41*  9‘  1 

17.  6.54. 
58.  16.  8. 

3‘-4î-Ti. 
32. 1 j. 


Le  premier 'Avril  i6S8r 
hauteur  méridienne  du  centre 
du  Soleil 

donc  hauteur  du  pôle  * 
en  corrigeant  Tinftrumenc 

m» 

»*• 

Hauteur  méridienne  corri- 
gée 

déclinaifon  du  Soleil 
hauteur  de  l’équateur 
hauteur  du  pôle 
le  P . Martini 
. le  P,  Boym 

A Namcheu . 

Le  27  Mai  1689  , 
hauteur  méridienne  du  centre 
du  Soleil 

donc  hauteur  du  pois 

Hauteur  méridienne  corri- 
gée 

déclinaifon  du  Soleil 
hauteur  de  l'équateur 


63.  42. 

31.  11.28.. 
3 t.  ij. 


6i.  1 6.  24. 

A- SI-  9- 
fS.43.4f. 

31.  16. 4f. 

3i*32.,  ■ 

3‘* 

\ 


8r.  13.  . 
30. 11. 30. 


*id  7' o ; 
a.  2 7.  4. 

f9-4o-  AS 
hau- 


\ 


378  OBSERVAT! 
hauteur  du  pôle 

•m 

A Hanu.bc u. 

Le  31  Mai  1689 , 
hauteur  méridienne  du  centre 
du  Soleil 

donc  hauteur  du  pôle 

en  corrigeant  Pinftrument  - 

% 

« 

Hauteur  corrigée 
dédinaifon  du  Soleil 
hauteur  de  l'équateur 
hauteur  dû  pôle 
hauteur  moyenne 
le  P.  Martini 

y 

A Sache tt. 

r 

' * * * V 

' Le  iy  Juin  1689, 
hauteur  méridienne  du  centre 
du  Soleil 

donc  hauteur  de  pôle 
en  corrigeant  l’inftrument 

!» 

Hauteur 'méridienne  corn? 
géc 

dédinaifon  du  Soleil 
hauteur  de  l’équateur 
hauteur  du  pôle 

le  P.  Martini 

« - % 

0 

0 « 

• m 

A Tamchtu. 

* v « , » 

• * 

Le  n Juin  1689 , 
hauïeur  méridienne  du . centre 
du  Soleil  ' 


O N 9 
30. 19.  rf. 


8 r . 51. 

30.  ro.  3$. 
30.  if. 

S t . 4f.  yo. 

42.  I ,ff  . 

y9.43.yy. 

30.16.  y^ 
. 30.17.40 

30. 17. 


1 8ï.  9. 
31.13.45, 
3J.x8. 


8*;.  3.49. 
- 23.  2 z 37. 

yç.41.  12. 
31. 18. 4S. 
31. y». 


8rr  9. 
donc 
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donc  hauteur  du  pôle  32.  ao. 


Hauteur  méridienne  corri- 
gée * 

déclinaifon  du  Soleil 
hauteur  de  l'équateur 
hauteur  du  pôle 
le  P.  Martini 

m « • 


8r.  ?. 49. 
13. 2.8.42. 

Sl-15-  7. 
3 a.  i4-f3* 

. 33-> 


A Haai-ttgau. 

Le  % Août  1689  > ■ » . 

hauteur  méridienne  du  centre  . 
du  Soleil  74>d  1 ÿ o" 

donc  hauteur  du  pôle , 33 . 27.  ( 


Hauteur  méridienne  corri- 
gée 

déclinaifon  du  Soleil 
hauteur  de  l’équateur 
hauteur  du  pôle 

’i 

• ' * * • . 

A Hoai-ngm y - 

. \ * 

• Le  21  Mars  1690 , 
hauteur  méridienne  du  centre 
du  Soleil  . r 

donc  hauteur  du  pôle 

• ' . ' ' • ' 

«n  * J*  * 

Hauteur  méridienne  corrir 
gée 

déclinaifon  du  Soleil 
hauteur  de  l’équateur, 
hauteur  du  pôle 

. T . 

Dans  la  même  ville  de  - 


74*  9 • 59* 
17.40.41. 

$■6. 2.8.  j-8r 

33  31»  *• 


56.56  30! 

33- WJ* 


56.  zj.  1 6. 
33*  34- +4" 


Hoai 
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Iioai-ngan  , le  jour  fuivant 

il  Mars  1690  » 

liaureur  meridiegne  du  centre 


du  Soleil  57.  20. 

donc  hauteur  du  pôle  .33. 27.4.5’. 

« 

Hauteur  méridienne  corri- 
gée • 57'  U.  ï 4* 

déclinaifon  du  Soleil  49,  7. 

hauteur  de  l’équateur  56.25.  7* 

hauteur  du  pôle  33*  34*Î3* 


Hoai-ngan . 

Le  24.  Avril  1690 , 
hauteur  méridienne  du  cen- 


tre  du  Soleil 

6 0*3  r. 

donc  hauteur  du  pôle 

’•  33-  27-  48. 

çn  corrigeant  I’inûrument 

33*3Mo* 

Hauteur  méridienne  corri- 

* 

0 

gée 

69.  25.  2 2. 

déclinaifon  du  Soleil  • 

13.  24. 

hauteur  de  l’équateur 

56.  25.  9. 

hauteur  du  pôle 

33*34-  Si. 

Dans  la  même  Ville  le  1 

Mai  1690  , 

hauteur  du  centre  du  Soleil 

7id  O'  0" 

donc  hauteur  du  pôle  • 

33. 19.22. 

en  corrigeant  l’inftrument  / 

33.32. 

Hauteur  méridienne  corri- 
gée ' 

déclinaifon  du  Soleil 


hauteur  de  l’équateur 


71.  54-3* 
1 S.  30.27. 
56.24.  9. 
hau- 
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hauteur  dü  pôle  33. 3 5.  j ï. 

hauteur  du  pôle  moyenne  à - 

Hoai  ngan  33. 34.40. 

le  P.  Martini  34.  17. 

* « 

A Siücheu • 

* : ■ 

Le  14.de  Juin  1690, 
hauteur  méridienne  du  centre 
du  Soleil  79.  10. 

donc  hauteur  du  pôle  • 34-  9 • 1 jf- 


Hauteur  méridienne  corri- 
gée 

décimaifon  du  Soleil 
hauteur  de  l’équateur 
hauteur  du  pôle 

A Siücheu . 

» 

Le  ao  Juin  la  même  an- 

ne'e , 

haifteur  méridienne  du  centre 
du  Soleil 

donc  la  hauteur  du  pôle  . 


79.  4.46. 
13. 19.27. 

55-45-  «9. 
34*  14-41. 


79.10. 
34- . 9- 


Hauteur  méridienne  corri- 
gée 

déclinaifon  du  Soleil 

hauteur  de  l'équateur 

hauteur  du  pôle 

le  milieu  entre  les  deux  ob- 

fervations 

le  P.  Martini 


79-14.4*. 

23.  2 9.  <5. 
55-45.40. 
34.  14.  20. 


34.  14-  30,  J 

--  3 5*  a* 


Je  n’ai  pù  obferver  la  la- 
titude 8c  la  longitude  de  tou- 


tes 


1 
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tes  les  Villes  & de  tous  les 
Bourgs  de  la  Chine  par  où 
j’ai  pafie  5 mais  pour  don- 
ner une  idée  de  leur  pofition 
moins  imparfaite  que  l’ordi- 
naire, j’ai  fuppofé  la  longi- 
tude de  Macao  , & la  latitû- 
de  obfervée  de  quelques  Vil- 
les , & j’ai  conclu  de  proche 
en  proche  la  longitude  & la 
latitude  des  autres  par  la  quan- 
tité du  chemin  de  l’une  à l’au»  • 
tre,me  fervant  pour  détermi- 
ner l’air  de  vent  auquel  l’une  é- 
toit  fituée à l’égard  de  l’autre,  ' 
d’une  bouflole , qui  à Macao  ' 
m’a  paru  décliner  au  Nord- 
Oueft  d’un  peu  plus  d’un  degré, 

& un  peu  moins , & quelque- 
fois même  point  du  tout  en 
quelques  endroits  de  la  Chine. 

Jen’ai  cependant  pas  obfervé 
la  variation  aflez  exactement 
pour  en  répondre.  |’ai  marqué 
une  miuute,quand  les  fécondés 
ont  paifé  30.  C’eft  de  cette 
maniéré  que  la  latitude  obfer-  • 
vée  de  Xaokim  étant  de  gld 

La  diftance  de  Xaokim  à Can- 
ton par  le  plus  court  chemin 
de  1 1 lieues  horaires,  dont 
21  font  un  degré,  &r  Xaokim 
étant  au  Oueft  Sud-Queft  de  . ~ 

Canton  , où  tout  au  plus  Pair 
de  veut  faifant  un  anglededÿ 


U * 
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avec  le  méridien  , j’ai  coti-  ^ 

cia  la  latitude  de  Coûta»  de  agd  lyoulô'* 

« 

H 

Au  regard  des  ftades  des  Chinois , qu’ils 
appellent  lis,  dont  je  me  fuisfervi  pour  mar- 
quer les  diftances , il  femble  qu’elles  font 
differentes  en  differentes  Provinces;  car  ayant 
mefuré  le  temps  avec  une  montre  fort  jufte , 
fur  le  chemin  de  Nan-hium  à Nan  ngan 
j’ai  trouvé  , toute  compenfation 1 faite,  que- 
quinze  lis  répondoient  à une  heure  de  che- 
min , & rarement  feize.  Et  furie  chemin  de 
Nankim  au  bourg  de  Tan-yan , que  douze 
lis  répondoient  à une  heure  de  chemin  ; ce 
qui  efl  le  plus  ordinaire  dans  toute  la  Chine, 
C’eft  pourquoi  j’ai  crû  qu’on  p .avoir  don- 
ner douze  lis  Chinois  à une  lieue  de  b'landre\ 
cela  s’accorde  avec  ce  q-i  dit  le  P.  l/erbieft 
dans  fa  Cofmograp  hic  Ch  mm  je  , qu’un  degré 
de  latitude  fur  la  terre  eft  tle  deux  cens  cin- 
quante lis. 

« 

Il  en  eft  des  lis  Chinois  , comme  de  nos  lieues 
Françoifes , qui  ne  font  pas  de  ia  même  gran- 
deur par  tour.  On  les  réduit  d’ordinaire  a trois 
efpeces,favoir  la  lieue  de  Paris  de  2000  toifes; 
•la  lieue  marine  de  2852  toifes;  & la  lieue  com- 
mune de  2181  toifes  du  Châtelet  de  Paris.  Puis 
donc  que  deux  cens  cinquante  lis  Chinois  font 
un  degré  de  latitude,  & que  fuivnntles  obier- 
vations  de  l'Academie,  le  degré  eft  de  57060 
toifes,  il  eft  évident  que  chaque  lis  eft  de  20S 
toiles  & de  toifes,  & que  par  confequent  la 

lieue  médiocre  Françoife  eft  d’environ  dix  lis 
Chinois. 

. Xao- 
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Xaokim  eft  fur  la  riviere 
à 11  lieues  de  Canton,  de 
celles  dont  n font  un  degré 
au  Oueft  Sud-Ooeft  , ou  du 
moins  à l’air  de  vent  qui  fait 
un  angle  de  65*^  **vec  le  mé- 
ridien, comme  je  l’ai  fouvent 
reconnu  par  • la  bouflole  fur 
la  route , d’où  j’ai  conclu  la 
latitude  de  Canton • 


Je  trouve  par  le  calcul  fui- 
vant  les  élemens  du  P.  Wél , 
la  différence  de  latitude  entre 
Xaokim  & Canton  . 

or  la  latitude  corrigée  d f®- 
kim  eft 

donc  latitude  de  Canton 
toutes  les  anciennes  Cartes  de 
la  Chine  placent  Xaochim  plus 
au  leptentrion  que  Canton , &C 
le  P.  Martini  met  Xaokim  à 
Canton  à 

Riccioli  donne  à la  meme  ville 
de  Canton 
le  P-  Couplet 

■ Vttdl*  • , 

le  P.  Thomas  dans  les  oblerva- 
tionsde  1688  mettoit  la  latitu- 
de  de  Canton  à 500  pas  de  la 
rivière  vers  le  Septentrion, 
le  ne  fai  à quoi  attribuer  cet- 
te grande  différence,  car  le  P. 
Thomas  marque  le  13  d Août 
1^8 s,  hauteur  méridienne  du 
Soleil  ' 
déclinaifon 


O H S 


a3diyoui6' 


12. 40, 

ij.  3.4»* 
23,  l6.  22. 


23.  30. 

23.15* 

23.3°. 

24. 

23.3°. 


2-3*  57*  7* 


77.23.43. 
* u.  si.  5 o. 
d'où 


* 
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d'où  refaite  la  hauteur  de  l'é- 
quateur 66.  1.53. 

hauteur  du  pôle  , 23.58.  7. 

Il  eft  -vrai  que  la  déclinaifon 
prife  exaélement  n’eft  que  , f 1.18. 58. 

Mais  cela  n’ôteroit  de  la  hau- 
teur du  pôle  que  deux  mi- 
nutes cinquante  - deux  fécon- 
dés. 

# 

I « 

Un  peu  au  deffus  d q Canton  à l’Occidenr , 
il  entre  dans  la  grande  riviereune  petit,  ri- 
viere  par  laquelle  on  monte  à P équin  : ceue 
riviere  court  environ  35  lieues  Françaises  par 
des  plaines  entrecoupées  de  canaux,  jùfqu’à  la 
petite  ville  de  Sitiyven.  Elle  paffe  enfuite  entre 
des  rochers  & des  montagnes  qui  s’étendent 
jufques  à Nan  hium  & Nan-ngan , & mê- 
me au  delà.  On  va  par  cette  riviere  à Xan~ 
cheu , qui  eft  fur  le  confiant  d’une  autre  peti-  - 
te  riviere  à 84olisde  Canton  ; les  Ecclefiafti- 
que  François  y ont  une  Eglife  depuis  deux  ans. 

De  Xaocheu  à Nam-hium  il  y a par  la  ri- 
viere 26 o lis,  c’cft  la  fécondé  ville  de  la 
Province  deCanton  ; elle  eft  fituéeau  confiant 
de  deux  rivières , dont  la  fource  n’eft  pas  é- 
loignée , à 260  lis  de  Xaocheu.  Les  Peres 
Auguftins  y ont  une  Eglife  depuis  f ans. 
On  quitte  la  riviere  à Nan-hiura  pour  en  al- 
ler reprendre  une  autre  à Nan-ngan,  qui  por- 
te bureaux  dès  fa  fource.-  on  y va  par  une 
■chauffée  qui  aboutit  à pn  défilé , où  il  y a une 
porte  &•  un  corps  de  garde  ; on  defcer.d  en- 
fuite  à Nan-ngan  par  un  chemin  fort  efearpé. 
Nan-ngan  eft  éloigné  de  Nam-kiwn  de 
Mem  lépx.  R 1X0 
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iao  lis  : il  y a depuis. quelques  mois  lin  Mif- 
lïonnaire  de  l’Ordre  de  S.  François,.., 

Canchcu  eft  la  fécondé  Ville  de  la  Provin- 
ce de  Kiamfi , fituée  au  confiant  de  deux  ri- 
vières navigables,  à 400  iis  de  Nan-ngan  par 
la  rivière  qui  a beaucoup  de 'détours.  Il  y a 
dans  cette  Ville  un  puits  qui  fe  remplit  Si 
fe  feicbe  deux  fois  en  44  heures. 

De  Canchat  à Nancbam.  la  riviere  eft  fort 
groflc , elle  paffe  d’abord  par  un  pais  plein 
de  montagnes,  & enfuite  par  des  plaines  où 
étant  groffie  par  le  concours  de  plufîeurs  ri- 
vières, & fe  divifant  en  plufîeurs  bras  elle 
forme  plufîeurs  Ifles  en  approchant  de  Nan- 
cbam  qu’elle  entoure  prefque  tout  à-fait. 

Nancbam  eft  Capitale  de  la  Province  de 
Kiamfi , à 450  lis  de  Cancbeu , par  la  riviere, 
& a 100  lis  du  Lac  Poyan.  Le  P.  Martini 
dit  qu’elle  eft  à la  fource  du  Lac  Poyan. 

Ce  Lac  qui  a bien  300  lis  de  tour  , & 100 
lis  de  longueur  , eft  formé  par  le  concours 
de  plufîeurs  rivières  ; & parce  qu’il  y avoir 
long-temps  qu'il  n’avoit  plu  , il  nous  parut 
un  marais  entrecoupé  de  plufîeurs  canaux. 
Le  P .Martini  dit  que  ce  Lac  a 40  lis  de  lar- 
geur, & que  les  Chinois  lui  en  donnent  300 
de  longueur. 

Nous  vîmes  le  30  Décembre  toutes  les  mon* 
tagnes  couvertes  de  neige,  quoique  nous  ne 
fufiîons  qu’à  a8d  30’.  de  latitude. 

'Nankam  eft  à zyo  lis  de  Nancbam  fur  le 
bord  occidental  du  Lac  Poyan , dont  les 
' eaux  s’écoulent  à la  petite  ville  de  Honkem. 

"La  ville  de  Ngankim  eft  éloignée  de  Naît- 
• him  de  370.  lis.  ‘ 

’ l’ai 

« • # 
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j’ai  conclu  la  hauteur  du  pôle  de  30e* 
il  faut  la  corriger  30  30, 

. .Nous  commençâmes  à reflentir  à la  vue  de 
cette  Ville,  le  12  de  Décembre,  un  froid; 
auffi  grand  que  je  Paye  jamais  'veu  en  Flan - 
dre  v avec  de  la  neige , de  la  glace , &c. 

Nankïm  eft  fans  contredit  la  plus  grande» 
Ville  de  la  Chine , car  elle  a 80  lis  de  tour,' 
fans  y comprendre  les  fauxbourgs  qui  font 
bien  auffi  grands  que  la  Ville 5 elle  eft  éloi- 
. gnée  de  Ngankim  de  65 o lis,  & fui*  un  grand 
canal  qui  va  fj  rendre  dans  le  Kiam , éc  qui 
forme  avec  cette  rivière  une  Ifle,  où  la  Vil-  • 
le  eft  (nuée  à la  droite  de  la  riviere  dont  elle 
eft  un  peu  éloignée. 

De  Nankira  à la  mer  le  Fleuve  Kiam  s’ap- 
pelle Tara  çu  Kiamy  c’eft  à dire  b leùve  fils 
de  la  mer. 

Depuis  Nanktm  jufques  à la  petite  ville  de 
Tanyam  il  y a par  terre  190  lis  , de  Tanyam 
à Chamcbeu  90  lis  par  eau  , de  Chamcbeu  à 
Chamxo'ixo  lis. 

• • 

Cbaraxo  n’eft  qu’à  40  lis  de  la  mer,  Xara- 
bay  eft  à l’embouchure  d’une  riviere  qui  fc 
décharge  dans  la  mer  orientale  à 240  lis  de 
Cbamxo.  L’Kle  de  çummtn  eft  à 60  lis  de 
Chamxo  à l’embouc heure  du  Fleuve  Tara  çu 
Kiam , elle  a environ  200  lis  en  longueur,  . 
& 20.  30.  4.0.  yo.  en  largeur , il  n’y  a qu’une 
bourgade,  le  relie  n’eft  qu’une  efpece  de  villa- 
ge continuel.' 

? Hamcbeu  eft 'la  Capitale  de  la  Province 
de  Chekiam , (nuée  dans  une  plaine  à une  pe- 
tite lieue  du  Fleuve  çura  Tara  Kiam  , qui  en 
cet  endroit  a près  de  cinq  quarts  de  lieue  de  ‘ 
large.  Il  2 * A 
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. A l’Occident  de  la  Ville,  proche  les  mu- 
railles» il  y a un  Lac  de  quatre  lieues  de 
tour  environné  de  montagnes.  Au  Septen- 
trion il  y a un  grand  Canal  qui  n’a  point  de 
communication  avec  la  grande  riviere.  Le 
corps  du  P.  Martini  eft  enterré  à une  lieuë 
de  cette  Villc-là.  Prefque  toute  la  foye  de 
la  Chine  le  fait  dans  ce  pais  entre  Xambay , 
Hamcheu  , & Sucheu . 

Sucheu  à 230  lis  de  Xambay , eft  une  des 
belles  Villes  delà  Chine;  qui  a comme  Ham- 
() b.u  4.0  lis  de  tour , fans  y comprendre  les 
fauxbourgs  , elle  eft  entrecoupée  de  canaux 
comme  Venife.  A 6 ou  7 lis  delà,il  y a entre 
le  Midi  & l’Orient  un  Lac  médiocre  & un 
très-grand  entre  le  Midi  & l’Occident  éloi- 
gné de  20  lis,  on  l’appelle  Taïbu,  c’eft-à-di- 
re,  le  grand  Lac,  parce  qu’il  a 6, ou  700 
‘'lis  de  tour. 

' Tamcbeu  eft  fur  un  grand  Canal  qui  va 
du  Fleuve  Tamçu  Kiamkcc lui  de  Hoai.  Touc 
le  pais  qui  eft  entre  la  mer  & le  canal  eft  de 
beaucoup  plus  bas  que  le  canal  & 

fort  fujet  aux  inondations.  A l’Occident 
du  Canal  il  y a plulieurs  Lacs  qui  commu- 
niquent l’un  à l’autre,  le  premier  eft  à > 45 
lis àzTamcheu  auprès  du  Bourg  Xnaque^  dont 
le  Lac  porte  le  nom,  il  eft  large  de  ifouid 
lis;  à 180  lisde  Tamcbeu  eft  le  Lac  de Coayca 
proche  la  petite  Ville  du  même  nom  , il  a 
bien  40  lisde  large;  le  troidéme  eft  à 300 
lis  de  Tamcbeu  proche  Poaim  , il  s’appelle 
Pe  ma  hu  ,c’eft-à-dire,  Lac  du  cheval  blanc, 
• il  a 8^>  eu  90  lis  de  large.  — • 

Hoai-  nga » eft  dans  un  lieu  marécageux  fur 
- * un 
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on  grand  Canal  qui  va  fe  rendre  dans  le 
Fleuve  faffranné  ou  jaune.  • • 


TABLE  DES  LONGITUDES^ 

des  Latitudes  & des  dijlances  de  quelques 

Villes  de  la  Chine. 

% ' 

J’Ai  marqué  les  petites  Villes  par  f J’ai 
compté  la  diftancepar  lis,  & l’on  doit  tou* 
jours  la  prendre  du  lieu  qui  précédé  immé- 
diatement fi  l’on  ne  marque  le  contraire. 

• . * 

• La  diftance  des  lieux  que  donne  le  P.  Noël 
dans  cette  Table  n’eft  point  par  une  ligne  droi- 
te, mais  par  le  chemin  que  l’on  fait  ou  par  ter- 
re ou  par  mer  ou  par  la  riviere.  11  eft  aifé  de 
changer  les  lis  Chinois  en  lieues  commune* 
Irançoifes , puifquc  dix  de  ces  lis  font  unelieuëV 
Je  donne  dans  cette  Table  les  longitudes  & 
les  latitudes  telles  que  les  a marquées  le  P. 
Noël.  11  faut  néanmoins  ôter  de  la  longitude  de 
Macao  & environ  $3'  minutes,  fuivant  ce 
que  j’ai  remarqué  , & parce  que  cette  longi- 
tude eft  le  fondement  des  autres,  il  faut  ôter 
à toutes  le  même  nombre  de  4*  3 3'.  Déplus 
cette  correction , donnant  la  longitude  de  Hoai - 
ngan  de  i?9d  environ  4*'»  qui  n’eft  par  lesob- 
. fervations  que  de  i $4d.  Il  faut  encore  ôter  à 
la  longitude  de  chaque  Ville,  la  partie  propor- 
tionnelle en  faifant  par  une  réglé  de  proportion* 
{fi  la  différence  de  longitude  entre  Macao  & 
Hoai-ngan  de  Cd  1 5' donne  48'  à ôter,  la^ diffé- 
rence entre  Macao  & un  autre  Ville  combien 
donnera-t-elle?)  A Torient  de  Hoai ngan „ il 
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faut  retrancher  les  48'  de  toutes  les  longitude?. 

Au  regard  des  latitudes,  il  faut  corriger  les 
cbfervées  fuivant  ce  qui  a été  dit*  cideflus, 
&pour  celles  qui  ont  été  conclues  par  les  diftan- 
ces  9 *)  Y ^ailt  *aire  ^cs  corrections  par  analogie. 
J’avoisiait  ces  corrections*  mais  j’ai  été  obligé 
de  les  retrancher,  parce  que' la  Table  n’auroit 
pû  ctre  imprimée  commodément/ 

Longit.  Latit . .Dijl / Lis . 
138c!  3o'2ld  J2;  O.  0. 

30.  Par  mer.  1 10. 
15.  Parla  riv.23o. 


N 


oms, 
Jblacao 
Iliamxan  f 
Canton 
Sanxüi  j* 
Xoakrm 
gtm-yuen  ï 
Ira- te  f 
Xaocheu 
Nanbiüm 
Nan-ngan 
Nankam  f 
C an  ch  eu 
Van-ngan  f 
Tai-bo  f 
Kie-ngan 
Kie-xüi  | 
Hiakiam  f 
Sinkan  f 
Linkiam 


138 

138- 

137. 

j37# 

138- 

138. 

139. 

139. 

140. 


2J.22* 

Jf.23. 

f3- *3- 

41.23. 
18. 23 

56.24. 

18.24. 


9.  Riv. 
3.  Riv. 
50.  Riv. 
8-  Riv. 
55-  Riv. 
if.  Riv. 


140. 

30. 

220. 

190. 

320. 

260.- 


55.15 

4.25.  30.  Par  terre  120. 
I40.  '22.  2f 
I40.  32.2f 


Fum-ch'tm  f 141. 
Nancbam  141. 
Nankam  141. 
liüketi  f 141.. 
Pumçe  f 141 
tTumlieu-'\  J 42. 
Ngankim  142. 
Chic  heu  ;■  . 142. 


45.  Riv, 
53.  Riv. 
140.  18.26.  43.  Riv. 
140.  24.26.  59  Riv. 
140.  25.27.  15.  Riv. 
ï4°.  35. 27.  .22.  Riv. 
140.  37.27.  37.  Riv. 
I4cd  48' 27*1  46.  Riv. 
38.27.  59 . Riv. 
5- 28.  f'  Riv. 
9*  28»  40.  Riv. 
n.  29.  23.  Riv. 

25. 29.  38.  Riv. 

41.29.  44.  Riv. 
6.30.  o.  Riv/ 

10.30.  52.  Riv. 

36.30.  44.  Riv. 


140. 


200. 

200. 

250. 

100. 

110. 

$*• 

80. 

70. 

. 90. 

130, 

120. 

280. 

90. 

. 80. 

130. 

120. 

= 140. 

Cbi- 


I 


U 
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Noms. 

! Tumlim  •* 
Viüc-hü  " 
Nank'im 
Kiu-yum 
T am-yam 
Chamcheù 
.Vujïe  f 
** Chamxo  f 
Sucheu  ' 
Quenxan  f 
Xamhay  f 
Sumkiam 
Kia-xen  f 
Kiabtm 
Xe-muen 


44- 

4* 


Loyjgit.  Latit. 
^id  56'  3 id  2' 
^.3.  27.31.  20. 

43.  47. 3*1  4* 

44.  6.31.  57. 

44.  32.31.  53* 

53-51*  45- 

14.31.  33. 

47.31. 

28.31. 

46.  33.51. 

4.6.  10.31.  2. 

4L  4-3-3o.  49- 
45-  3 f • 3°-  47- 
4)..  10.30.  35'. 
44.  59.  30.  15 

de 


4L 

4L 


40. 

1». 


4L 


Hamcbcu 
Le  Bourg  de 
Hile  de- 
çummim  f 146.  21.31.  fl. 
Chukiam  144.  27. 31-  14- 
.Quaeheu  f 144.  13-3i-  18. 
* Yamcheu  144.  22.31-  2f. 
Caoyeit  f . 144.  24  3i-  4S- 
Poaim  I44.  20.  33-  *L 
Lloai- fiyyxia  144-  18»  33*  34- 

143 
143 


Riv. 

Riv. 

Riv. 

Riv. 


10, 

40. 

180. 

JfO. 

80. 


Htüy  f 
Sache  h 
Uho  f 
Cimho  | 


t 


Riv. 

41.33.  o.  Par  terre  200. 
41.33.  I3-  Riv-  5 


143.  2.33.  14-  Riv.  180. 
, 144.  6.33»  3L  de  Hat  nganSo. 

Toayuen  f 143.  48-33-  40. droit  chemin  60. 
Sopuen  f 143.  32.33.  53.  10°- 

Picheu  f 143.  16. 34.  7.  80. 

Siucbeu  f 142.  29. 34.  9. 
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Il  faut  prononcer  tous  ces  noms  de  Vil- 
les à la  Portugaise. 

J’ai  crû  qu’il  n'éroitpasà  propos  de  faire  une 
Carte  de  cette  partie  delà  chine,  jufqu’à  ce  que 
nous  ayons  eû  quelques  éclaircifiemens. 


De  la  HAUTEUR  du  POLE  à PEKIN 

i 

T E P.  de  Fontanay  dans  une 

■■"'Lettre  dont  je  n’ai  vûque  la* 

copie,  écrit  qu’il  a obfervé  la  • 

hauteur  du  pôle  à Pékin  dans 

la  maifon  delà  Compagnie  de 

Je  fus  de  j'  o" 

Mais  je  crois  qu*il  faut  59'  ou  j-S',  au  lieu  de 
53',  car  dans  la  même  Lettre  ce  Perc  ajoûte  que 
de  Pékin  allant  droit  au  Nord , il  y a près  de  dix 
lieues  jufques  à ta  grande  muraille  ; & qu  ainfi 
en  comptant  depuis  la  pointe  méridionale  de  rifle 
à'Aynan,  qui  eft  à i£d,  l’Empire  de  1a  Chine 
aura  2 2d  jo' de  latitude.  Or  les  dix  lieues  de  Pé- 
kin à la  grande  muraille  ne  font  tout  au  plus, 
que  zo\ 

Ainfi  ta  hauteur  du  pôle  à 
la  grande  muraille  au  Nord  de 
Pékin  feroit  environ 
defquelsfil’on  ôte  la  hauteur  du 
pôle  à la  pointe  auftrale  de  rifle 
d'Aynan  de 

il  reliera  pour  retendue  de  la 
Chine4  du  midi  au  feptent  L>n. 
qui  valent  562  lieues  commu- 
nes Françoiles.  • 


4CdjO'  o 


Pour 
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Pour  déterminer  donc  la  hau- 
teur du  pôle  à Pékin  j’ai  comparé 
deux  obiervations  faites  en  mê^ 
me  temps, l'une  à Pékin  par  le  P.. 

Verbie[l\  & TauWe  à Bologne  en 
Italie  par  M.  Cajfini. 

En  1668  le  17  de  Septembre 
dans  l’Obfervatoire  Royal  de 
Pékin , 

hauteur  du  gnomon  8 pieds  4 
doigts  9 minutes,  qui  valent  en 
divifant  chaque  pied  en  dix 
doigts,  & chaque  doigt  en  dix 
minutes , 

longueur  de  l’ombre  méridien- 
ne 16  pieds  6 -doigts  6 minu- 
tes qui  vallent 

par  confequent  diftance  appa* 
rente  du  bord  fuperieur  du  So- 
leil au  zénith, 

rcfraétion  , moins  la  parallaxe, 
à ajoûter 

donc  vraye  diftance  du  bord 
ftiperifcur  au  zénith- 

A Bologne  le  même  jour  27 
de  Décembre  de  l’année 
hauteur  du  gnomon  S*  pieds 
du  Châtelet  de  Paris  > diviféc  / 


849  min. 
miné 

6:d  yp'  48" 
2#  j; 
6 3.  1.5:1.. 


également  en 

longueur  de  l’ombre  du  bord  fu- 
perieur du  Soleil 
ajoûtez  le  demi- diamètre  du 
trou  placé  au  haut  du  gnomon, 
par  lequel  pafloit  l’image  du 
Soleil 

ombre  corrigée 

donc  diftance  apparente  dubord 

fuperieur  du  Soleil  au  zénith 

R*  y 


I OOOOO.  p; 


2413504. 

• j 


fo. 

241400*. 

67  d 29' 
réfrac* 


i 
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réfraftion  , moins  la  parallaxe, 
à ajoûter 

donc  vraye  diftance  du  bord 
fuperieurdu  Soleil  au  zénith 
différence  entre  les  méridiens* 
de  Pékin  & de  Bologne  environ 
partie  proportionnelle  deladé- 
clinaifon  qui  convient  à la  diffé- 
rence de  7 heures 
qu’il  faut  ôter  à la  vraye  diftan- 
ce du  bord  fuperieur  du  Soleil 
au  zénith  de  Pékin  de 
refte  la  vraye  diftance  du  So- 
leil au  Zenith  dans  le  parallèle 
de  Pékin  9 &le  méridien  de  Bo- 
logne de 

mais  la  diftance  du  Soleil  au  zé- 
nith à Bologne  étoit 
donc  la  différence  entre  la  lati- 
tude de  Pékin  & celle  de  Bolo- 
gne étoit  de  41 

vraye  hauteur  du  pôle  à Bologne 
à l’Eglile  de  S.  Petrone,  fuivant 
'M.CaJfîni  dans  les  Ephemeridc* 
de  Malvafia 

donc  hauteur  du  pôle  à PObfef- 
vatoire  Royal  de  Pékin 
les  Peres  Trigaut , Bayra , Ric- 
ci cl;  9 Martini  9 & M.  de  la  Htre, 
mettent  la  hauteur  du  pôle  au 
milieu  de  la  Ville,  qui  a au 
moins  trois  minutes  de 
degré  d’étendue  du  midi  au  fep- 
tentrionde 

les  anciens  Géographes  mettent 
cette  Ville  beaucoup  plus  au  fep-. 
t entrion 


• 24* 

» 

<$7. 32.  iS. 

M 

■ 7h  o'  o* 


‘«îjd  ï.  5». 

63.  o'  54, 
67.3?.  18,. 

4-  3 *-  24* 


44.19.  y. 
39-  57  - 4** 


4<M.  0'  o" 
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! Antome  Herrera  dans  fon  nou- 
veau Morule  4°. 

J an  fon  dans  la  Carte  de  la  Chi- 
ne ■ 4"*  4®* 

Dudlé.  41.  f S. 


PJ 


t « 


DE  L A T A R T A R I JS, 

frontière  de  la  Chine. 

« 

► • « 

Vf  Ous  lavons  apris  par  les  Lettres  du  P.  Tho - 
* mas  écrites  de  Pékin  le  8.  de  Septembre  1689,, 
que  les  Ambaflfadeurs  de  l'Empereur  de  la  Cbi- 
#*partirent  de  Pékin  le50.de  Mai  de  l’année 
1688,  pour  aller  à Siringa  traiter  delà  Paix  avec 
les  AmbafTadeurs  des  Czarsde  Mofcovie  , & que* 
deux  Jefuites,  un  Portugais  nomméle  P.  Pcrei- 
ray  & l’autre  François  nommé  le  P.  Gerbillon 
accompagnoient  les  Plénipotentiaires  Chinois  par 
ordre  de  l’Empereur. 

Que  ces  Peres  avoient  écrit  de  la  ville  de* 
Stüen  à la  fortie  de  la  grande  muraille  delà  C/?/.* 
ne , de  Kokotan  ville  de  la  Tartarie  occidentale  ». 
éloignée  de  Pékin  d’environ  1 10  lieues  horaires,. 
& des  campagnes  du  Royaume  de  Kalca  envi- 
ron à 500  lieues  d e Pékin  9 qu’ils  avoient  beau- 
coup fouffert  dans  les  deferts  d tXamo»  & qu’ils 
auroient  de  la  peine  à continuer  leur  voyage  h 
caufe  de  la  guerre  qui  droit  entre  deux  Princes* 
Tartarcs  Eruth  & Halla.  En  effet  ils  furent 
enfin  obligez  de  retourner  (ur  leurs  pas,  £e 
ils  arrivèrent  à Pequinzu  mois  d’Odfobre  de  la> 
même  année  1688. 

La  ville  de  appartient  aux  Mofcovites 

elle  eft,  à ce  que  dit  le  P.  Thomas  y au  Nord-- 

Oueft  de  Pckiny  d’où  elle  eft  éloignée  de  40^ 

R $ lieu ess 


Digitized  by  Google 


296  Orservati 
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lieues  horaires,  12  defquelles  vallent  un  dearé1 

d’un  grand  cercle  de  la  terre.  Cela 

fuppote  , & 

la  latitude  de  Pékin  de 

4od  o’  Q* 

• & la  longitude  à peu  près  de 

13  S- 

on  peut  conclure  la  latitude  de 

« 

Seringa 

5 *•  49- 

fi  longitude 

* 4 7.  ■ 

la  latitude  de  Kokotan  ville  de 

Tartarie  environ. 

fa  longitude. 

Le  P.  Thomas  dit  dans  une  autre  Lettre  que 
les  Mtfcovitcs  qui  iouhaitcient  la  Paix,  avoienf 
propolé  aux  Chinois  un  lieu  plus  commode 
pour  les  Conférences , favoir  la  villede  Nipcbeu 
à.,  160  lieues  horaires  de  Pekïn%  & prefque  fous 
le  même  méridien.  Que  les  Plénipotentiaires 
Chinois  étoient  partis  de  Pékin  le  15.  Juin  i6Sij9 
les  deux  Jefuites  qui  avoieru  été  du. premier  vo- 
yage les  accompagnant  encore  dans  celui  ci* 
Que  ces  Pcres  avoient  écrit  de  Kipcheu  le  i<)3 
d’Août,  & que  leurs  Lettres  étoient  arrivées  à. 
PekinAc  25.  Qu’ils  mandoient  que  les  Ambafla- 
deurs  Mofcovites  y étoient  arrivez  ce  même 
jour-la,  que  Nipchw  appartenoit  aux  Mofcovi - 
tes,  qu’il  n’étoitpas  éloigné  de  la  Ville  de  j ïacca,. 
qui  droit  en  partie  le  fujet  delà  guerre  entreles 
Chinois  & les  Mofcovites , 

Que  Nipcheu  étoi  t à 5 * d 4 5' 

de  latitude  feptentrionale , .prefquefous  le  même 
méridien  de  Pékin.,  un  peu  plus  à l’Orient.  Que. 
cette  Ville  avoit  à.  fa  gauche  une  grande  riviè- 
re qui  v.a  fe. rendre  dansTOcean  oriental.  Qu’iL  • 
droit  venu  par  ce  Fieu ve.jufques  auprès  de  Nip.'  • 
cheu  90  gros  vailfeaux  de  guerre  Chinois,  avec 
beaucoup  d’artillerie  & de.  troupes  pour  la  fû- 
rç-édes  Ambafladeurs,  & que  .ces  vaiffeaux  é^ 
toi  eut  partis,  d 'VU,, 


Nom 
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Nous  avions  apris  parles  Lettres  du  P.  Verbiejl 
écrites  de  Pékin  en  1683,  que  Ula  la  plus  belle 
ville  de  la  Tartane  orientale , & autrefois  le  fie- 
ge  de  l’Empire  des  Tartares<  eft  à 44d  20' 
de  latitude  feptcntrionale,  puis  qu’elle  eft  àl’Qu 
rient  d*eté  de  Pékin*,  fur  la  nviere  que  les  Tarta* 
res  appellent  Songoro , & les  Chinois  Sum  hoa  9 
qur  prend  fa  four  ce  du  Mont  Champe.  Que 
Kirin , autre  ville  confiderable  de  la  Tartane feft 
à 32  milles  au  deflus  de  Ula  fur  la  mêmerivie- 
re.  Qu’on  fait  en  cette  Viîle-là  des  barques 
d’une  maniéré  particulière»  dont  les  habitans 
entretiennent  toujours  un  grand  nombre  pour 
repoufler  les  Mofcovites  qui  viennent  fouvent  fur 
cette  riviere  leur  difputer  la:  pêche  des  perles. 
Que  Niçrfta r,  qui  eft  une  place  aflez  confidera- 
ble de  la  Tartariep  eft  700  lis  ou  70  lieues  det/ta 
en  defeendant  ; qu’on  s’embarque  à Nicrita  fur 
le  grand  Fleuve  Helum , dans  lequel  fe  dé* 
charge  le  Songoro , & que  fuivant  toujours  le: 
courant  de  l’eau,  & allant  à l'Orient  d’été,  ou 
un  peu  plus  au  feptentrion  v on  arrive  en  qua* 
rante  jours  de  chemin  àla  mer  d’Oricnt.. 

% - 

En fuppofant queuta  eftàl’O-  # 
rient  d’été  de  Pékin  à 44^  20'  de 
latitude,  fa  longitude  ferait,  fui- 
vantleshypothefesprecedenteside  ij9d2j'  o* 
fuppofé  la  diftance  de.  Pékin  à 
jSttpchti  de  itfolieuës  horaires, 
à 22.au  degré,  la  latitude  de  51.45.,  * 

& le  refte  comme  cLdefius.  La 
longitude  de  Nipchu  fera  pref- 
que  la  même  que  celle  de  Pékin, 
e’eft  à dire  de  ïjS.&quelq.  mi 

& de  plus  h longitude  de  Mof- 
cm  étant  environ  de  Gu 

& la  latitude  de,  1 55*  18.''  * 

• hi 
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la  diftance  de  Mofeou  à Nipchu 
fera  d’euviron  lojolieuës  com- 
munes. 


POTAGE  DU  PERE  DUCHAÏZ 

a Syriam  & a Ava. 


T E P.  à'Efpagnac ayant 
■^dermere  révolution  de 


été  fait  captif  dans  la 
S'iam , & mené  à Ava, 


k P.  Duchatz  partit  de  la  rade  .de  San  Tomé  le 
1 7-d’Avril  de  Tannée  1689,  pour  aller  le  déli- 
vrer, s’il  étoit  poflible , & travailler  enfuite tous 
deux  enfemblc  à la  vigne  du  Seigneur  dans  ce 


pais  infidelle. 

J’ai  tiré  de  tout  ce  que  l’on  a^écrit  de  leur 
voyage , ce  qui  m’a  paru  utile  à la  Géogra- 
phie. 

Syriam  eft  une  Ville  du  Royaume  de  Pegou,. 
aufîi  grande  que  Mets  ; le  P.  Dnchatz  écrit  qu’il 
y a obfcrvé  la  hauteur  du  pôle  de  i6d 
mais  il  ne  marque  point  de  quelle  maniéré  il  * 
fait  fes  observations. 

Il  met  dans  une  petite  Carte  de  fon  voyage^ 
la  longitude  de  Syriam  de  1 a 5d  4-°' 

Je  ne  fai  fur  quel  fondement,  mais  fuppolé 
la  longitude  de  Poudichcri  de  iood  30e , & la  lar- 
geur du  Golfe  de  Bengalie  en  cet  endroit  d’en- 
viron i6d  30'.  la  longitude  de  Syriam  ne  peut 
erre  que  d’environ  n]d 

De  Syriam  à Ava  il  y a près  de  300  lielies  par 
1a  rivière, le  long  de  laquelle  les  Villages  qui  va- 
lent fouvent  mieux  que  nos  Bourgs,  ne  font 
éloignez  les  uns  des  autres  que  d’une  demi-lieue». 
On  navjgefur  cette  rivière  dans  des  balons  qui- 
font  aufîi  longs  & aufîi  larges  que  nos  plus  gran  ds* 
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vaiffeaux,  quoi  que  dans  leur  conftruftion  il  n’y 
ait  ni  clous  ni  chevilles:  ils  n’ont  qu’une  voile, 
mais  plus  haute  & plus  large  que  celles  de  nos 
grands  navires. 

Prom  cft  à moitié  chemin  entre  Syriam  & Aval 
il  eft  auffi  grand  que  Syriam. 

Bakan  eft  grand  comme  Dijon,  8c  fort-bien  . 
bâti , la  rivière  en  cet  endroit  a dans  l’efpace  de 
dix  lieues  la  vertu  de  pétrifier  le  bois.  Le  P. 
Duchatz.  dit  qu’il  y vit  de  gros  arbres  pétrifiez 
jufqu’à  fleur  d'eau,  dont  le  refte  étoit  encore 
deboisfec;  & il  ajoûte  que  ce  bois  pétrifié 
eft  auffi  dur  que  la  pierre  à fufil. 

Ava,  Capitale  du  Royaume , de  même  nom,, 
eft  auffi  grand  que  Eheimt  ; les  maifons  y font 
hautes , bâties  de  bois , & les  rues  tirées  au  cor- 
deau avec  des  arbres  plantez  des  deux  cotez. 

Le  Palais  eft  doré  dehors  & dedans  au  milieu 
d?une  enceinte  de  murailles  de  briques,  dont 
les  quatre  cotez  paroiflent  égaux;  un  des  cotez 
n’a  pas  moins  de  800  pas. 

Le  P.  Duchatz.  dit  qu’il  a obfervé  la  hauteur 
du  pôle  à Ava  de  2id 

mais  il  ne  marque  point  de  quelle  manière  il  l’a 
©blervée. 

Le  Royaume  à,' Ava  eft  deux  fois  grand  com- 
me la  France  & auffi  peuplé  : les  Loix  y font  les 
mêmes  qu’au  Japon,  mais  les  Baramas  n’ont  ni 
la  generofité  ni  la  politefie  des  Japonnois,  ils  font 
néanmoins  fort  doux  & fort  humains. 

. Ce  Pere  ajoûte  que  les  Géographes  ordinaires 
défigurent  tellement  ce  pars,  qu’il  ne  le  recon- 
noît  point  dans  leurs  Cartes.  J’ai  fait  graver  la 
Carte,  qu’il  a tracée  le  moins  mal  qu’il  lui  a été 
poffible , du  cours  de  la  riviere;j’aiétéobligé  de 
la  donner  telleque  je  l’ai  reçue,  n’ayant  aucuis 
mémoires  fur  lefquels  je  pufle  l’examiner:  j’ai 
.feulement  ajoûté  les  côtes,  marquant  les  longi- 
tudes, 
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tudes  fuivant  ce  que  j’ai  dit  ci-devant.  Il  îtc‘ 
faut  pas  croire  qu'un  feul  voyage  fuffife  pour  en 
avoir  une  idée  parfaite*  mais  cette  ébauche  ai- 
dera à examiner  ce  qui  nous  viendra  dans  la  fuite.* 
II  cft  ailé  de  voir  par  la  pofition  d 'Ava>  que  cette 
Ville  n’eft  pas  fort  éloignée  de  la  Chine $ &une 
perire  Relation  que  le  P.  envoya  de  Siam 
en  168.7,  fervira  à faire  connoître  que  la  route 
n’eft  pas  impraticable. 


VOYAGE  DE  LA  PROVINCE 


de  Junnami  la  ville  d' Ava , fait  par  vingt 
ou  trente  mille  Chinois,  qui  juy oient le 
Tartare  il  y a environ  35  ans  ^ fuivant  la 
Relation  que  nous  en  ont  fait  quatre  Chi-  • 
nois  qui  étaient  de  ce  nombre. 

Ous  partîmes  de  la  ville  de  Jumam', 


& après  dix-huit  jours  de  marche, 
nous  entrâmes  dans  le  territoire  de  Jun~ 
eham. 

De  Juncbamti  Yienniotheou , nous  mîmes 
quatre  jours;  de  Tficnniotheou  au  dernier  vil- 
lage qui  ell  fur  les  confins  de  la  Chine  , où 
il  y a une  douane  & unegarnifon,  nous  fî- 
mes cinq  journe'es  d’ùn  chemin  très- fâcheux, 
au  travers  des  bois  qui  font  pleins  de  tygres; 
mais  où  on  ne  trouve  point  d’élcphants. 

Là  nous  nous  embarquâmes  fur  une  rivière 
plus  large  & plus  rapide  que  celle  de  Siam. 
£n  vingt  jours  , fuivant  le  cours  de  là  rivie- 
re.,  nous  arrivâmes  à la  ville  d 'Av*.  Les 
quatre  ou  cinq  premières  journées  fe  font 


dans. 
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1 dans  un  pais  deferr.  Après  cela  nous  trouvâ- 

mes tous  les  jours  une  ou  deux  peuplades  fur 
b fe  bord  de  la  riviere  , dont  les  maifons  é- 

1 toient  de  bamboux  , les  habirans  fe  jettoient 

: dans  les  bois  aulïîtôt  qu’ils  nous  apperce- 

1 voient.  On  peut  faire  le  voyage  par  terres 

mais  il  eft  très  incommode  : le  commerce  • 
eft  libre  entre  A va  8c  la  Chine.  On  ne  vou- 
lut pas  nous  recevoir  dans  la  ville  d'Ava , & 
on  nous  obligea  de  camper  à une  lieue  à la  vue 
de  la  ville:  delà  chacun  prit  fon parti com- 
v me  il  le  jugea  à propos.  Pour  nous , nous 
prîmes  refolution  de  venir  à Siant  ; nous  fû- 
mes par  eau  dans  un  mois  à la  ville  de  Pe- 
gou  , toujours  en  defcendant  les  rivières. 

De  Pegou  nous  vînmes  par  terre  en  quinze 
petites  journées  au  Royaume  de  Siam. 


0 BS  E R r A T I 0 K S 

faites  à Poudicheri  par  le  P.  Richaud  , 
far  une  Comete  qui  aparu  en  1689. 

• _ 

ON  ne  s’apperçut  ici  de  cette  Connere 
qu’au  commencement  de  Décembre.  Elle 
ne  pouvoir  en  effet  être  vue  plutôt  ni  ici  ni 
ailleurs,  étant  avant  ce  temps-là  trop  près 
du  Soleil , comme  il.  fera  ailé  de  juger  par  1 

fon  cours. 

Le  8 de  Décembre  que  je  commençai  à 
obferver,  je  n’en  pus  voir  la  tête  à cauiè  des 
brouillards  qui  étoient  à l’horifon;  j’en 
\is  feulement  de  grand  matin  la  queue 

qui 
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qui  paffoit  par  les  bras  du  Centaure. 

Le  io  la  Comete  fut  vue  vers  le  fond  de 
la  gueule  du  Loup  entre  fa  langue  & fa  mâ- 
choire. Le  Ciel  fut  couvert  jufqu’au  14. 

Le  14  elle  parut  tout  proche  de  la  petite  é- 
toile  qui  eft  enrre  l’épaule  & le  ventre  du  Loup: 
depuis  ce  jour-là  jufqu’au  dix-huitiéme  » je 
n’en  pus  voir  que  quelquefois  la  queue. 

Le  18  fur  les  y heures  du  matin,  la  queue 
paffoit  par  l’étoile  qui  eft  àlacuilfe  occiden- 
tale du  Centaure,  & par  celle  qui  eft  à fon  ven- 
tre: deux  jours  auparavant  elle  paffoit  entre  les 
deux  étoiles  des  deux  cuifles. 

Le  19.  environ  à 4.  heures  du  matin  , je 
vis  la  tête  de  la  Comete  près  de  la  cuifie  du 
Loup,  elle  faifott  avec  l’étoile  du  premier 
pied  du  Centaure  une  ligne  parallèle  à une 
droite  tirée  de  l’étoile  du  ventre  par  le  pre- 
mier bras  de  la  Croifade;  la  queue  alloic  pa- 
rallèlement aux  deux  pieds  du  Centaure. 

Le  2.0.  à 5.  heures  du  matin,  la  têteétoic 
plus  près  du  pied  du  Centaure , & la  queue 
toueboit  la  Croifade. . 

Le  21.  la  Comete  e'toit  éloignée  du  pied 
du  Centaure  d’environ  un  degré.  La  queue 
pafloit  par  le  fécond  pied  & par  le  bras  o* 
riental  de  la  croifade. 

Les  jours  fuivans  elle  ne' parut  plus  à caq- 
fe  du  clair  de  Lune,  j’en  vis  néanmoins  en- 
core la  queue  au  commencement  de  Janvier 
pendant  deux  ou  trois  jours , fans  pouvoir 
diftinguerla  tête  qui  s’étoit  diflipéc  entière- 
ment à nôtre  égard. 

Il  paroît  que  cette  Comete  alloic  du  Nord 
au  Sud , en  gagnant  un  peu  à l’Oueft:.  de  for- 
te 
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te  qu’elle  falloir  un  angle  d'environ  20,  de- 
grez  avec  le  méridien , fuivant  à peu  près  le 
cercle  de  longitude  qui  paflfe  par  le  dernier 
degré  du  Scorpion. 

J’ai  rapporté  Pobfervation  de  cette  Comè- 
te d’autant  plus  volontiers , que  je  crois  qu’on 
n’en  aura  rien  vu  à Paris , puis  qu’au  com- 
mencement elle  étoit  rrop  près  du  Soleil,  & 
qu’après  l’éloignement  du  Soleil  elle  étoit 
trop  près  du  pôle  auftral,  n’en  étant  éloignée* 
lors  que  nous  la  voyions  en  ce  pais  * que  d’en- 
viron 48  degrez.  Or  il  eft  clair  que  la  latitude 
de  Paris  étant  de  48a  £0'  tout  ce  qui  eft  éloigné 
du  pôle  auftral  moins  que  de  cette  quantité  de 
degrez  , n’y  fauroitêtre  vû  fur  Phorifon. 

J’oubliois  de  marquer  que  la  queue  avoir 
la  figure  d’un  grand  labre, dont  la  pointe  éteie 
recourbée  vers  le  Nord,  la  refra&ion  plus 
grande  des  parties  proche  de  Phorifon*  (car 
elle  s’élevoit»  quoi  qu’un  peu  obliquement , 
de  Phorifon  en  haut)  pouvoir  caufer  cette 
courbure.  Cette  queue  occupoit  quelquefois 
près  de  <Sq.  degrez  d’un  grand  cercle, 

Observation  de  la  même  Corne  te  far  les  PP .. 

de  Beze  & Comille  , à Malaque  au  mois 

de  Décembre  1689. 

\ 

LE  8-  de  Décembre  les  fentinelles  qui  fai- 
foient  la  garde  pendant  Ja  nuit  fur  le  baf- 
tion  où  étoit  nôtre  prifon , nous  avertirent 
qu’on  avoir  commencé  à voir  ce  jour-îà  de 
grand  matin  une  Comete  du  côté  de  l’Orient. 

Le  9 entre  4 & ÿ heures  , nous  vîmes  fa 
queue , la  tête  étant  dans  les  nuages  près  de 
l’horifon.  Le 
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Le  IO  elle  parut  à decouvett  5 la  tête  fut 
obfervée  dans  la  gueule  du  Loup  prefqu’à  la 
racine  de  fa  langue,  où  pour  éviter  la  con- 
fufion  que  caufe  la  diverfité  des  figures,  la 
tête  de  la  Comete  étoit  alors  dans  le  con-  . 
cours  de  deux  lignes  droites , dont  l’une  fe 
tiroit  de  cette  étoile  delà  quatrième  grandeur 
queM..  Halley  nomme,  Bore  alu  du  arum  qtue 
fequuntur  fcutum  Centaurt , marquée  w par 
Bayer , & par  la  première  de  celles  qui  font 
félon  les  tables  de  M Jrlalley  devant  le  col  du 
Loup,  que  la  figure  met  fur  la  jambe  gauche 
de  devant , & que  Bayer  n’a  point  marquée^ 
car  les  deux  qu’il  met  au  bout  du  même  pied 
font  toutes  differentes.  La  fécondé  ligne  fe 
tiroit  par l’étoille  de  la  troifiéme  grandeur 

Ïui  s’appelle  chez  M.  Halley  la  première  du 
,oup  à Pextremité  du  pied , 8c  que  Bayer 
marque  c inextrema  manu  fini  (Ira  Centaurt , 
& par  la  première  de  l’épaule  du  Loup  mai*  , 
quée  . 

La  queue  reprefentoit  aîfez  bien  la  figure 
d’un  grand  fabredont  la  pointe  recourbée  al- 
loit  donner  jufqu’à  l’étoille  de  la  cinquième 
grandeur  qui  çft  au  defius  de  la  main  droite 
du  Centaure. 

La  Lune  qui  étoit  alors-  dans  fon  déclin 
& allez  proche,  la  diminuoit  de  beaucoup;, 
de  forte  qu’elle  n’avoit  qu’environ  3$  degrez 
d’un  grand  cercle; 

Le  11.  1-2.  ij.  on  ne  put  l’obferver  ,.  cet- 
te partie  du  Ciel  étant  félon  l’ordinaire  de 
JVIalaque  couverte  de  nuages. 

Le  14.  elle  étoit  prefque  fur  l’étoille  de  la 
cinquième  grandeur  qui  ell  la  plus  orientale 

des- 
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des  trois  de  l’épaule  du  Loup  , marquée  par 
Bayer  : fa  queue  plus  éclairée  & plus  longue 
que  devant,  alloit  en  paffant  parle  milieu  du 
Centaure  jufqu’au  pied  de  la  Coupe  qui  eft 
fur  la  grande  Hydre.  Elle  fut  obfervée  dans  la 
fuite  avoir  jufqu’à  6 8 degrez  de  longueur. 

Le  1 î.  16.  17. 18.  & 19.  elle  continua  à fui- 
vre  la  ligne  droite  fur  le  dos  du  Loup  vers  l’é- 
toile  de  la  première  grandeur  qui  eft  au  pied 
du  Centaure  , en  diminuant  tous  les  jours 
depuis  le  15  l’efpace  qu’elle  parcouroit.  Le 
ia  & il' elle  ne  put  pas  être  bien  obfervée. 
Le  43  elle  parut  pour  la  derniere  fois  tou- 
chant pre'q  t’à  la  partie boreale  & 'occidenta- 
le du  pied  du  Centaure.  On  voit  par  là  que 
fa  route  la  portoit  du  Nord  au  Sud  , fur  une 
ligne  qui  ne  declinoit  que  d’environ  11  degré  à. 
l’Ôüeft:  ce  qui  eft  prefque  la  déclinai fon  dï 
l’écliptique:  de  forte  que  la  Comece  fuivoit  à 
deux  degrez  près  un  cercle  de  longitude , Si 
alloit  aboutir  vers  le  pôle  de  l’écliptique. 

La  tête  paroiftbit  à la  vue  comme  un  é- 
toile  de  la  quatrième  grandeur  ou  tout  au  plus 
de  la  troifiénae  d’une  lumière  fort  fombre  Si  . 
ncbuleufe  : on  la  voyoït  plus  petite  , par  une 
lunette  aftez  bonne,  qu’elle  ne  paroiftbit  à U 
vue  fimple. 

La  plus  grande  vitefle  de  fon  mouvement, 
fut  du  14.  de  Décembre  au  quinzième,  d’un 
peu  plus  de  3 degrez. 

De!  nuages  qu'on  voit  vers  le  pôle  Antartique» 

IL  y a dans  l’hemifpbere  auftral  deux  gran- 
des taches  blanchâtres  que  l’on  marque 

d’or- 
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d’ordinaire  affez  bien  dans  les  Cartes  celeftes 
fous  le  nom  du  grand  & du  petit  nuage,  ex- 
cepté qu’on  éloigne  trop  le  petit  nuage  du 
colure  des  équinoxes  , auquel  il  doit  prefque 
toucher. 

Outre  cela  il  y a deux  grandes  taches  noi- 
râtres qued’on  n’a  pas  encore  marqué  dans 
les  Cartes.  La  première  eft  de  figure  prefque 
rhomboïde, & fuit  immédiatement  la  croix  du 
Sud.  La  pointe  qui  eft  tournée  vers  le  pôle  auf- 
tral  eft  irreguüere, s’étendant  plus  que  celle  qui 
lui  eft  oppoféc , & fe  recourbant  un  peu  vers 
le  triangle.  L’autre  tache  n’eft  pas  fi  bien 
marquée  dans  le  Ciehelle  eft  d’une  figure  aflez 
irregulierc , compofée  prefque  de  taches  les 
unes  fur  les  autres  , & femées  fur  les  branches 
du  chêne  de  Charles  : elles  font  même  confon- 
dues par  leurs  bords,  avec  une  partie  de  la  Voyc 
Laéîée  qui  fe  répand  jufques  là  avec  beaucoup 
de  clarté.  Ces  taches  ont  cela  de  commun 
avec  les  autres  , qu’elles  difparoiffent  en  pre- 
fence  de  la  Lune. 

Perfonne,  à ce  que  je  croi , n’a  encore  parlé 
de  ces  deux  taches  celeftes , à moins  qu’on  ne 
les  rapporte  aux  deux  nuages  que  décrit  le  P. 
Jofepb  d' Acojla  Jefuite  dans  fon  Hifloire  Na - 
turelle  des  Indes,  liv.  I.  chap.  z.  En  effet, 
ce  Pere  rapportant  qu’il  a vu  lui-même  vers 
le  pôle  Antartique,  deux  taches  noires  fort 
remarquables , & qu’il  oppofe  à la  couleur  de 
la  Poye  LaBée  $ il  feroit  affez  furprenant 
qu’il  eût  voulu  entendre  par  là  les  deux  nua'- 
ges  blancs,  qui  ont  beaucoup  de  conformité 
avec  cette  Voye  LaBec.  Quoi  qu’il  en  foie , jé 
ne  disque  ce  que  j’ai  obferve'  plufîeurs  fois. 

Ob- 
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Obfervation  fur  un  pied  du  Centaure , parle 

P.  Richaud. 


Regardants  Poccafioa  de  la  Co-  * 
mete  plufieurs  fois  les  pieds  du  Cen- 
taure , avec  une  lunette  d’environ  douze 
pieds,  je  remarquai  que  le  plus  oriental  & 
le  plus  brillant  eroit  une  double  étoile  auf- 
fi  bien  que  le  pied  de  la  Croifade  ; avec 
cette  différence  que  dans  la  Croifade  , une 
étoile  paroît  avec  la  lunette  notablement  c- 
loignée  de  l’autre  $ au  lieu  qu’au  pied  du  Cen- 
taure , les  deux  étoiles  paroiffent  meme  avec 
la  lunette  prefque  fe  toucher;  quoi  que  cepen- 
dant on  les  diltingue  aifément. 


Sur  une  lueur  qui  a paru  au  Ciel  pendant 

plufieurs  jours. 


ON  dit  que  dès  Pan  1685  on  avoir  obfo 
vé  à Parti  une  lueur  extraordinaire;  qui  y 
q>aroiffoit  tantôt  avant  le ‘lever  du  Soleil  & 
tantôt  après  fon  coucher,  le  long  de  la 
partie  de  l’écliptique  qui  eft  près  du  Soleil. 
On  obferva  à S tam  la  meme  lumière  Pan 
16^6  & Pan  1687  nous  Pavons  encore  remar- 
quée ici  plufieurs  fois  à Poudichery  en  1690. 
Elle  étoit  fort  large,  & s’étendoit  preique 
le  long  de  l’équateur.  Peu  après  le  coucher 
du  Soleil  elle  montoit  plus  de  40  degrez. 
De  plus , je  remarquai  qu’elle  changcoic  peu 
de  place,  s’avançant  un  peu  vers  le  Nord,  à 
mefure  que  le  Soleil  defcendant  plus  bas  fous 
Phorifon  s’en  approchoic  aufli.  Cette  lueur 

fc 


Digitized  by  Google 


408  Observations 

fe  diftinguoit  encore  à 9 heures  du  foir  , le 
Soleil  s’étant  couché  un  peu  apres  fix  heures. 

Le  P.  Noël  marque  dans  une  de  fes  Lettres 
écrites  delà  Chine,  que  dans  les  lieux  qui  ne 
font  pas  fort  éloignez  de,  l’équateur,  on  voit 
pendant  plus  de  deux  heures,  après  le  coucher 
du  Soleil , une  lueur  en  forme  de  VoyeLaétée, 
ou  plûtôt  de  queue  de  Comete  qui  s’étend 
jufqu’à  plus  de  50  degrez. 

m.  Ci>£ini  a donné  dans  le  Journal  du  mois 
de  Mai  de  l’année  1683 , (es  o’ofervations  & fes 
reflexions  fur  des  lumières  femblables  à celles 
dent  il  eft  ici  parlé. 


DE  LA  VARIATION  DE  L'AIMAN. 

Jj  A déclinaifon  de  l’aiman  a 
été  obfervée  exactement 
par  le  P.  Richaud 

a Louvo  & à Sium  en  i<SS8.  de  4^  30'  N.  O* 
elle  étoit  prefque  la  même  à 
* Paris  en  ce  temps-là.  Le  P.  de 
Fontanay  l’avoit  obfervée  à Lou- 
ve en  de  4.  45.  N.  O. 

lors  qu’elle  étoit  à Paris  d'envi- 


Il  y a peu  de  matières  fur  lesquelles  on  fe  foit 


Ainfi  la  déclinaifon  au  Nord 
Oueft  diminue  à Louvo  , à peu 
près,  comme  elle  augmente  à 
Paris . A Poudichery  par  le  mê- 
me P.  Richaud  en  1689  , de 


ion 


4,  20.  N.  O. 


à Ava  par  le  P.  Bûchât  s en  1 689, 


7.  o*  N.  O. 
5.  u'  N.  E. 
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plus  détrompé  que  fur  celle  delà  déclinaifon  ôc  ' 
de  la  variation  de  l'aiman.  Car  dès  que  Chabot  , 
& Oviedo  curent  avancé  que  Péguille  aimantée 
: ne  demeuroit  pas  toûjours  dans  le  plan  du  mc- 

i ridicn  , mais  qu'elle  déclinoit  tantôt  vers  l'orient 
& tantôt  vers  l'occident,  les  Philosophes  Scies 
Géographes  prévenus  en  faveur  de  la  vertu  di- 
■ reéiricede  l’aiman  , & de  l'attraélion  des  pôles 

1 du  monde  , fe  récrièrent  contre  cette  nouvelle 

découverte , difant  fans  façon  que  ces  deux  Pi- 
lotes étoient  designorans,  qui  <s’étant  trompez 
. vouloienttromperles  autres,  & que  s'ils avoien.t  • 

1 remarqué  dans  leurs  Boufioles  quelque  chofc 

d'extraordinaire  , cela  venoit  de  ce  que  Péguil- 
lc  avoit  été  mal  aimantée,  ou  qu’elle  s’etoit 
, desaimantée  à force  de  fervir.  Mais  une  infi- 

nité d'obfervations  que  l’on  fit  enfuitc  prcfquc 
dans  toutes  les  parties  du  Monde  prouvèrent  fi 
bien  la  déclinaifon  & la  variation  de  l’aiman  qu'il 
ne  fut  plus  permis  d’en  douter. 

Chacun  raifonna  à fa  maniéré  fur  les  expérien- 
ces qui  lui  tombèrent  entre  les  mains.  Les 
Phyficiens  en  cherchèrent  la  caufc,  6c  donnè- 
rent leurs  conjectures  pour  des  veritez.  Les 
Mathématiciens,  après  avoir  enfeigr.é  aux  Pilo- 
tes des  réglés  fûres  pour  obferver  la  déclinaifon 
de  l'aiman , & pour  corriger  leur  route  que 
l’infidélité  de  la  bouiîole  rendoit  fouventmau- 
vaife,  elfayerent  de  trouver  par  ce  moyen  les 
longitudes  fi  nccefTaircs  à la  navigation.  Mais 
! les  fyftemcs  qu’ils  en  firent  fe  trouvèrent  tous 
faux  dans  la  fuite,  auffibien  que  les  rajfonnc- 
mens  des  Philofophes,  parce  que  les  uns  & les 
autres  avoient  établi  des  conclufions  generales 
fur  des  faits  particuliers , dont  on  ne  connoif- 
foit  point  la  caul'e*  & qu’ils  avoient  raiforné 
par  analogie  dans  des  chofcs  qui  n'a\ oient  tout  ‘ 
au  plu£  qu’un  rapport  apparent. 

; Mi.Ki.t6y:.  S Le 
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Le  fameux  Simon  Stevin  fit  imprimer  en  1608, 
furies  obfervations  d’un  certain  Géographe  nom- 
mé Planches , un  Traité  .qu'il  intitula  De'Limen- 
bturetica , parce  qu’il  y enfeigne  la  maniéré  de 
trouver  un  port  parla  feule  hauteur -du  pôle, 
& la  dédinaifon  del’aiman.  Son  fyfteme,que 
Grotius  a copié  prefque  tout  entier  dans  le  livre 
cinquième  de  fa  Géographie,  eft  appuyé  fur  les 
principes  fuivans. 

1.  Sous  un  même  méridien  dans  Iemêmehe- 
mifphere  la  dédinaifon  eft  par  tout  la  même. 

а.  11  y a des  méridiens  que  l’on  peut  appeller 
magnétiques,  fous  lefquels  il  n’y  a nulle  dé- 
clinaifon. 

3.  Le  premier  méridien  magnétique  pafi*e  par 
Corvo  une  des  Spores.  Le  fécond  à 6od  de  lon- 
gitude par  Helmshudam  , à l’Orient- du  Nord 
Cap  d climmarchie.  Letroifiemea  iôcd de  lon- 
gitude par  l’embouchure  de  la  riviere  de  Canton 
dans  la  Chine. 

4.  Dans  le  premier^  intervalle,  c’cft  à dire 
entre  les  deux  premiers  méridiens  magnétiques, 
la  dédinaifon  eft  au  Nord-Eft,  dans  le  fécond  elle 
eft  .au  Nord-Oueft. 

j Entre  deux  meridiens_mngnetiques , à une 
égale  diftance  de  l’un  8c  de  l’autre,  il  y a un 
méridien  que  l'on  peut  appeller  le  méridien  de 
la  plus  grande  dédinaifon , -parce  que  la  décli- 
naifon  croît  toûjours  également  depuis  le  méri- 
dien magnétique,  jufju’à  ce  meridicn-là,  & 
qu’enfuite  elle  décroît  dans  la  meme  proportion 
juiqu’au  méridien  magnétique  fuivanr. 

б.  La  plus  grande  dédinaifon  dupremierin* 
tervalle  eft  de  i;d  24'  dansl’hemifphere  fepten- 
trional,  8c  de  ijid  dans  l’hemifphere  meridio-  . 
rai.  La  plus  grande  dédinaifon  du  fécond 

- * intervalle  eft  de  jgd  dans  l'hemifpherc  fepten- 
„ trional,  8c  de  21  dans  l’hemiiphere  méridional. 

il 
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11  ne  dit  rien  de  l’hcmifpherc  occidental,  parce 
quil  n’avoit  pas  trouvé  d’obfcrvations  fur  les- 
quelles il  pût  fonder  fon  raisonnement. 

Menus  ajoûta  au  fyftème  de  Stevin  un  mé- 
ridien magnétique,  6e  deux  intervalles  chacun 
de  iood  en  longitude»  l'un  depuis  i6odjuiqu*à 
260,  dans  lequel  la  déclinaifon  cft  au  Nord- 
Eft,  & l’autre  depuis  26cdjufqu’à  3 60  f dans 
lequel  la  déclinaifon  eft  au  Nord-Oueft. 

Le  fyftême  d c Bartolomco  Crefcentto  que  Ton 
trouve  dans  le  livre  fécond  chap.  9.  De  Nautica 
-Mediterranea  9 imprimé  en  l’année  1*07.  cft  plus 
fimple.  Il  n’y  a qu’un  méridien  magnétique 
qui  pafle  par  la  pointe  orientale  de  rifle  de 
Saint  Michel,  & parle  milieu  de  l’iflc  de  Sain- 
te Marie  dans  les  dfores.  Ce  méridien  eft  cou- 
pé à angles  droits  aux  pôles  du  monde  par  le  • 
méridien  de  la  plus  grande  déclinaifon  laquelle 
n’eft  que  de  2:430'.  La  déclinaifon  cft  toûjours 
au  Nord-Eft  dans  rhemifpherc  oriental,  6c 
toûjours  au  Nord  Oucft  dans  l’occidental, croif- 
fant  également  & d’une  maniéré  proportionnée 
à la  longitude  dans  la  première  moitié  de  cha- 
que hcmifphcrc,  6c  décroiffant  de  même  dans 
l’autre  moitié. 

Pour  trouver  la  longitude  dans  ce  fyfteme, 
il  ne  faut  qu’une  réglé  de  proportion:  fi  X2«* 
30'de  déclinaifon  font  9cd  delongitude,  le^s  dc- 
gnz  de  la  déclinaifon  obfervée,  par  exemple 
iidi  feront  45d  de  longitude.  Crefcentio  allu- 
re que  par  cette  méthode  la  longitude  cft 
suffi  certaine  que  par  l’obfervation  des  éclipfes 
de  Lune,  8e  que  toutes  les  Cartes  font  fauflés 
dans  lefquelles  le  Cap  de  Bonne  Ejperance  n’eft 
pas  éloignée  de  9cd  du  méridien  des  Açores.  . 

«Si  Crefcentio  avoir  oblervé à Ktfw*  , commcil 
dit,  versl’année  1607, la  déclinaifon  de  u*>i!  faut 
qu’elle  ait  bien  changé,  car  le  P,Clavius}U  Blan- 

S 2 1 canut 
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ianus  l’y  ont  obfervée  de  près  de  6d4  Les  PP .Gi/tti» 
nus&c  Kircher  Jefuites  d’environ  Le  P.  Nicere* 
Minime,  de  :d  au  Nord-Oueft;  ce  qui  s'accor- 
de affez  avec  ce  que  l’on  a observé  prochcde 
Londres  : car  ,en  1 5S0  la  déclinaifon  étoit  au 
Nord-Eft  d’environ  1 id 30'*  En  1 61  z d’environ 
tfdio'.  En  1653  d’environ  4d  En  1667  il  n’y 
a eu  aucune  déclinaifon.  Elle  y eft  prefente- 
ment  de  plufieurs  dégrez  au  Nord-Oueft.  On 
a remarqué  la  même  chofe  à Paris  , où  la  dé- 
clinaifon a été  en  1660  de  ;d  1 Nord  Eft.  En 
,640  de  3d  Nord-Eft.  En  1G06  o.  Eni682de 
ad  ^ Nord  Oueft.  En  îôSyde^io  Nord-Oueft. 
Eni6S7  de4^  30'.  En  1691  de  4d  40*. 

Emanuel  liguer  oa  fit  un  autre  fyftemc  fur  les 
obfervations  de  Vincent  Rodrigue  premier  Pilote 
de  la  Flotte  des  Indes . Il  y a dans  fon  fyfte- 
me  deux  méridiens  magnétiques , & deux  de 
la  plus  grande  déclinaifon  : les  magnétiques  fe 
coupent  aux  pôles  du  monde  à angles  droits , & 
ceux  de  la  plus  grande  déclinaifon  y font  avec 
eux  des  angles  de  45*.  Le  premier  méridien 
magnétique  paffe  à so  lieues  à POueft  de  Flores 
une  des  Açores  \ la  plus  grande  déclinaifon  eft  de 
izd  36'  minutes.  Elle  eft  au  Nord-Eft  dans  le 
premier  & dans  le  troiliéme  intervalle  ; au 
Nord-Oueft  dans  le  fécond  & dans  le  quatriè- 
me , croiflant  d’une  maniéré  uniforme  dans  la 
première  moitié  de  chaque  intervalle  ,&  décroif- 
fant  à proportion  dans  la  fécondé  moitié. 

JLe  Capitaine  leBony  de  Dieppe 9 ayant  vû  que 
fes  obfervations  ne  s’accordoient  pas  avec  les 
principes  de  Figueroay  crût  que  les*  méridiens 
magnétiques,  & ceux  de  la  plus  grande  déclinai- 
lon  , ne  fecoupoient  pointaux  pôles  du  monde, 
mais  aux  pôles  du  zodiaque. 

Comme  ccttc  matiçre  parut  d#une  fort  grande 

con- 
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t confcquence  pour  la  navigation , les  Pilotes  cu- 
ti rent  ordre  d’obferver  par  tout  avec  beaucoup 

of.  de  foin.  Le  s Efpagnols  !k  les  Portugais  fe  diftin- 

i guerent;  ceux-ci  dans  l’hemifphere  oriental;  & 

1;  ceux-là  dans  l’occidental;  & parmi  les  François* 

c:  deux  Pilotes  de  Dieppe,  l’un  nom  néG^r;,  & 

h l’autre  Tellitr\  & l’on  reconnut  en  examinant  & 

en  comparant  toutes  les  obfervations , qu’il  n’y 
)]  avoit  nul  méridien  quel’on  putappellcr  propre- 

if.  ment  magnétique,  n’y  en  ayant  aucun  fousle- 

j quel  leguille  ne  déclinât  en  certains  endroits. 

Qu’on  ne  pouvoit  donner  de  règle  generale  pour 
tout  un  meiidien,  comme  avoient  fait  Crefcen - 
tio  ïk  Vigneron,  rîi  pour  un  demi  méridien, 
comme  avoit  faitS/evi».  Que  dans  les  inter- 
valles eue  l’on  avoit  appeliez  magnétiques,  U 
dédinaifon  augmentait  ou  diminuoit  fans  au- 
’ cune  proportion  à la  longitude,  & qu’il  n’étoit 

pas  poffible  de  faire  des  réglés  generales  iurdes 
obfervations  particulières,  ni  de  raifonner  >pour 
ï ainfi  dire,  de  proche  en-proche. 

Aînfi  l’on  abandonna  les  fyflcmes , & Ton  fe 
| contenta  de  marquer  dans  les  routes  & fur  les 

Cartes  marines  la  déclinaifon  que  les  plus  ha- 
biles Pilotes  avoient  obfervce  en  certains  licurr 
afin  que  les  autres  trouvant  la  memechofe  fur 
* leur  boufïble,  reconnurent  qu’ils  éroient  arri- 
vez aux  memes  lieux.  C’ell  ce  que  fit  Dudii 
au  chap.  8.  du  livre  premier  dell' Arcano  del  Ma - 
: re , & fur  toutes  les  Cartes  marines  dont  ce  li- 

vre cft  rempli. 

* Ricciêli  examina  Duàli , & fit  au  livre  huitîé- 

' me  de  fa  Géographie  reformée  l’hiftoire  de  la  dé- 

clinaifon  ; après  quoi  il  aflura  que  de  fon  temps, 
depuis  le  méridien  du  Pic  des  Açores  , jufqiies 
à celui  du  Cap  de  Matapan  dans  la  Morte , & 

, du  Cap  des  Aiguilles  dans  1* Afrique,  la  déclinai- 

fin  était  au  Nord* lift,  tant  en  déçu  qu’au  deri 
» S } de 
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de  l’équateur;  que  depuis  ce  méridien jufqtfà 
celui  de  Canton  elle  écoit  au  Nord-Oueft,  ex- 
cepté en  un. ou  deux  endroits  au  deçà  de  l’é- 
quateur, & trois  ou  quatre  au  delà.  Que  de- 
puis le  méridien  de  C<a#/0#,jiftqu’à  celui  quipaf- 
fe  parle  milieu  dugolfe  de  Mexique  ï içadde* 
grez  de  longitude , elle  étoit  au  Nord-Oueft, 
excepté  en  un  endroit,  & qu’entre  ce  méridien 
8c  celui  du  Pic  elle  étoit  au  Nord-Oueft  , ex- 
cepté en  huit  endroits  en  deçà  del’équateur,  8c 
douze  au  delà  , que  la  plus  grande  déclinaifon 
au  Nord-Eft  étoit  de  30il  au  Détroit  Davis;  &c 
la  plus  grande  au  Nord-Oueft  de  33*  dans  la 
Nouvelle  Zemlle $ qu’après  ces  deux  déclinai- 
ions  il  n’y  en  avoit  point  qui  paftât  16  de- 
grez. 

La  plûpart  des  obfervations  que  rapporte 
Riccioli  , avoient  été  faites  long-temps  avant 
qu’il  en  fît  Phiftoire»  qu’il  n’imprima  qu’en 
1661  , car  les  plus  récentes  font  celles  de  Dudlé 
8c  de  iO>c/?*r,dont  l’un  avoit  imprimé  en  1645*, 8c 
Pautre  en  164.4  fur  des  mémoires  déjà  vieux. 
Ainii  à en  juger  par  ce  qui  eft  arrivé  depuis,  les 
chofesn’étoient  plus  de  fon  temps  comme  il  les 
croyoit;  carl’éguillequi  éroit  fur  la  ligne  méri- 
dienne au  Cap  des  Aiguilles , a commencé  à 
varier  8c  à décliner  au  Nord-Eft  d’environ 
par  an,  félon  le  rapport  de  tous  les  Pilotes  Por- 
tugais. Et  Pon  a commencé  à ne  trouver  plus 
de  déclinaifon  à Poccident  du  Cap  des  Aiguil- 
les, comme  fi  le  méridien  magnétique  le  iût 
éloigné  de  ce  Cap  vers  l’Occident  à mcfuie 
que  la  déclinaifon  au  Nord-Oueft  croiffoità  ce 
Cap.  On  a de  plus  remarqué , que  la  déch- 
naifon  qui  étoit* au  Nord-Oueft  entre  le  Cap 
dzs  Aiguilles  & Canton,  8c  au  Nord-Eft  entre" 
ce  Cap  & le  premier  méridien,  diminuoit  à 

pro- 
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proportion  qu’elle  croifToit  au  Cap.  Qu’en  dimi- 
nuant de  la  forte  , il  y a voit  eu  une  année 
lans.  déclinaifon  en  plufieurs  endroit , & qu  en- 
fin elle  avoit  changé  de  côté,  étant  prelente- 
ment  au  Nord-Oueft  en  des  lieux  où  .elle  avoit 
étéauparavant  au  Nôrd-Eft.  Par  exemple,  el- 
le écoit  à Lisbonne  de  yà  30'  au  Nord-Lft  , lorf- 
qu'il  n’y  avoir  point  de  ccelinaiion  au  Cap  des 
Aigm'lcsr  elle  y eft  prefentement  de  plulietirs 
degrez  au  Nord  Oued,  augmentant  par  ara 
d’emiron  , comme  elle  fait  à Paris . > 

Le  P.  Noël  en  allant  à la  Chine  fur  les  vaif- 
feaux  Portugais  en  1 6S4  ? obferva  icd  de  ce- 
elinaifon  au  Nord-Oucft  au  Cap  des  Ssiguilles, 
n’ayant  trouvé  aucune  déclinaifon  à 11  s lieues-  • 
à l’Oueft  de  ce  Cap.  Les  Pilotes  Portugais  di- 
fbnt,  que  depuis  le  Cap  des  jCiguilles  jufqu’à 
“ Madagaftar > ia  déclinaifon  au  Nord  Oaelt  croît 
de  i jd ; en  forte  que  fi  elle  cft  de  ad  au  Cap,, 
elle  fera  de  tyd  à la  vue  de  Madagafcar ; que  de 
Ma  data f car  à Mozambique  elle  diminue  de  $d 
que  de  Mozambique  à S:  coi  or  a elle  ne  croît  pres- 
que point;  que  de  Pocotora  à Goa  elle  dimi-  v. 
nue  , étant  à Goa  autant  au  defious  de  îjd  ara 
Nord-Oueft,  qu’elle  cft  de  degrez  au  Nord- 
Oueft  au  Cap  des  Aiguilles. 

On  continue  d’obierver  la  variation  de  l’ai- 
nnn,  non  feulement  fur  mer  pour  regier  fa 
route»  & pour  avoir  quelque  confirmation  de 
fon  cftime  par  le  rappoit  des  variations , mais 
encore  fur  terre  où  l’on  peut  le  faire  avec 
beaucoup  plus  d’exaélitudc  que  fur  mer, afin  de 
voir  fi  par  la  comparaifon  des  observations  fai- 
tes en  même  temps  en  des  lieux  éloignez,  8c 
dans  les  mêmes  lieux  en  des  temps  éloignez  les 
uns  des  autres,,  on  ne  pourrait  pas  trouver 
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quelque  période  de  la  variation  , qui  pût  fervir 
à déterminables  longitudes. 

Le  changement  de  dédinaifon  qui  s’cfl  fait 
en  même  temps  avec  quelque  forte  de  propor- 
tion dans  un  hemifpherc  prefque  tout  entier , 
femble  venir  d’une  caufe  univerfelle  qui  agiroit 
par  tout  avec  analogie  , fi  les  caufes  particuliè- 
res ne  s'oppofoient  à la  regu’arité  de  fon  ac- 
tion. Mais  qui  pourroit  démêler  dansla  nature 
tout  ce  qui  agit  fur  l’aiman  , & la  manière 
dont  il  le  fait?  Il  eft  certain  que  les  mines  d’ai- 
man  , de  fer,  d’acier,  6c  d’autres  fcmblablcs 
matières  répandues  prefque  par  tout  , attirent 
l’aiguille  aimantée  lors  qu’elles. font  à fon  egard 
dans  une  certaine  fituatiun , 5ch  repouflent  lors 
qu’elles  font  dans  une  autre  » 6c  le  font  plus  ou 
moins  fortement,  fuivant  leurs  diftances , leurs 
forces,  leurs  combinaifons,  mais  ces  chofes 
font  dans  un*  mouvement  continuel,  & nous 
font  prefque  toujours  inconnues.  D’ailleurs  il 
arrive  peu  de  changemens  confiderables  dans 
les  élernens,  6c  même  dans  le  Ciel,  que  l’ai- 
man ne  s’en  reflente  , 6c  que  l’on  ne  remarque 
quelque  changement  dans  fa  déclinaifon. 

• M.  de  la  Hïre , ayant  remarqué  du  change- 
ment dans  le  pôle  d’une  pierre  d’aiman  fpheri- 
que  de  3 pouces  de  diamètre,  Scjugé  que  ce 
changement  pouvoitêtre  analogue  au  change- 
ment des  pôles  magnétiques  de  la  Terre,  pro- 
pola  dans  une  Lettre  imprimée  en  1687  une 
.nouvelle  façon  de  boufiole,  dans  laquelle, 
fuivant  cette  hypothefe  , la  fleur  de  lys  devoit 
toujours  relier  (ur  la  ligne  méridienne , quelque 
déclinaifon  & quelque  variation  qu’il  arrivât 
aux  autres  bouflolcs. 

Cétoit  un  anneau  d’acier  aimanté , de  3 pou- 
ces de  diamètre,  foutenu  en  équilibre  fur  un 
pivot  6c  tournant  librement  autour  de  fon  cen- 
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tre  immobile;  on  avoit  attaché  une  fleur  de 
' lys  de  lacon  à l’endroit  de  la  circonférence  qui 
momroit  exadement  le  feptentrion  lors  qu'il 
étoit  bien  en  repos.  La  maniéré  de  l’aimanter 
eft  aifécj  car  on  ne  fait  que  prefenterà  un  de 
fes  points,  le  pôle  boréal  d’une  pierre  d’aiman* 
& le  pôle  auftral  au  point  oppofé. 

M.  de  la  H\rc  ne  propofa  pas  ce  fyfteme 
comme  une  vérité  incontcftable,  mais  comme 
une  conjedurcqui  pnroifToitaffez  probable  pour 
être  examinée  ; fur  tout  dans  une  matière  fi  uti- 
le à*  la  navigation.  Cette  conjecture  eft  fondée* 
furies  principes  fuivans.  » 

io.  11  y a fur  la  terre  deux  pôles  delà  vertu* 
magnétique:  ces  pôles  changent  & font  diffe- 
rens  des  pôles  de  la  révolution  journalière- 

Chaque  pierre  d’aiman  a des  pôles  de  f* 
vertu.  Ces  pôles  qui  ont  changé  de  place  dans  une- 
pierre  pourroient  bien  en  changer  auffi  dans* 
les  autres;  & peut  être  que  leur  changement? 
eft  analogue  au  changement  des  pôles  magné- 
tiques de  la  Terre. 

* 30-  Si  cette  analogie  eft  vraye  , il'n’y  a point'' 
de  doute,  qu’une  pierre  fpherique  d’aiman  r 
librement  fufpenduê  , demeurera  immobile,  S-r 
qu’elle  aura  un  point  toujours  tourne  vers  le* 
pôle  de  la  Terre,  ( ce  point  s’appellera  le  pôle* 
de  la  pierre)-  pendant  que  les  pôles  de  fa  vertu» 
pafleront  fucceffivement  en  différons  endroits*. 

4 à mefure  que  les  pôles  magnétiques  changeront? 
de  place  fur  la  Terre; 

4®.  Les  expériences  que  M.  de  la  Hlre  a fai- 
tes & qu’il  raportc  dans  fa  Lettre,. font  voir 
qu’il  n’y  a-prclque  aucun  fujet  de  douter  que* 
l’anneau  aimanté  dont  il  s’agit , ne  fa  (Te  la  mê- 
me choie  qu’un  globe  d'aiman  librement  fur- 
pendu,.  & qu’un  de  fes  points  ne  marque  con- 
fiamment  le  feptentrion , tandis  que  les  pôles: 
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delà  vertu  magnétique  auront  dans  fa  circonfc-  . 
rencc  une  révolution  femblable  à celle  des  pô- 
les magnétiques  de  la  Terre. 

Mais  comme  on  lie  pouvoit  s'afïurer  de  la 
vérité  de  ces  principes  ou  plût ôt  de  ces  hypo- 
thefes,  que  par  un  grand  nombre  d’experiences 
qu’une  perfonne  feule  ne  peut  faire,  M.  delà  ' 
Hire  excita  par  fa  propofition  les  Savans  & les 
Curieux,  à en  faire  qui  pudeur  être  utiles  au 
public,  les  avertiflant  au  commencement  de 
fa  Lettre  d avoir  peu  d’égard  aux  obfervations 
faites  par  les  Pilotes  ou  rapportées  dans  les  Li- 
vres qui  ont  traité  de  cette  matière*  à caufe 
des  erreurs  groffieres  qu’ils  n’ont  pû  éviter.  Et 
depuis,  à l’occafion  de  quelques  petites  objec- 
tions qu’on  avoit  fait  contre  ion  fyfîeme*  il 
me  fit  l’honneur  de  m’écrire  ce  qui  fuir, 

„ I L faudroit  que  je  fufle  bien  certain  des 
obfervations  de  la  variation  de  l’aiman, 
n paur  croire  toutes  les  irrégularité!  que  nous 
„ trouvons  dans  les  livre*  de  ceux  qui  nous  en  . 

,,  donnent  des  relations.  Car  il  faut  bien  diftin- 
guer  entre  la  quantité  de  la  variation  & fon 
„ changement,  par  exemple,  d’une  année  à l’au- 
>,  tre, qui  doit  fuivre  une  efpece  de  progreffion. 

,,  Car  la  quantité  de  la  variation  dans  un  païs 
,,  dépend  ordinairement  des  matières  magneti- 
,,  ques  ou  ferrugineuses,  qui  font  cachez  dans 
„ la  terre,  lefqueiles  détournent  toujours  d'u- 
,,  ne  certaine  maniéré  l’aiguille  aimantée  ou 
,,  l'a  pierre  ri’aiman  fufpenduë  en  liberté  : mais 
f,  pour  le  changement  des  variations  , il  tft* 

,,  très-difficile  d en  çonnoître  lacauie.  On  peut 
,,  dire  feulement.,  que  fi  les  pôles  de  la  vertu 
„ magnétique  changent  de  place,  la  déclinai- 
ion.  augmente.ou  diminué  d’autant  plus  dans 
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lin  même  lieu  par  cette  feule  caufe,  fuivant' 
que  le  pôle  le  plus  proche  de  ce  lieu  là  cneft  * 
plus  proche  ou  plus  éloigné. 

,,  Eiffin,  il  fe  peut  faire  que  les-  corps  ma- 
gnétiques ou  ferrugineux  qui  ont  dans  la  ter- 
re , pourroient  auflî  détourner  l'anneau  ai- 
manté de  fa  véritable  pofuion  ; mais  il  faut: 
regarder  ces  effets  comme  des  accidens  fem- 
blablcs  à ceux  que  l’on  voit  arriver  à une 
pierre  d’aiman’fufpenduë,  laquelle  fe  détour-- 
ne  de  fa  véritable  pofition,.fi  on  rapproche 
de  quelque  lieu  où  il  y ait  du  fer:  & comme-* 
il  n’cft  pas  pofîible  de  remédier  à ces  a<?ci- 
dens  , on  rte  doit  pas1  s’étonner  s’il  arrive 
quelques  iriégularitez  dans  l'anneau  aimanté,, 
qui  ne  peut  faire  que  les  mêmes-  effets  de 
l’aiman  fpherique.  Ainfi  on  ne  peur  attendre* 
de  cet  anneau,  que  de  recevoir  les  mêmes- 
impreaionsqueleglobe  delaTerre  en  general,, 
confideré  comme  un  gros  aiman  qui  dirige 
d'une  certaine  façon  la  maticre  magnétique-* 
qui  environne  la  terre,  & fans  avoir  égard 
aux  matières  magnétiques  particulières  qui’ 
font  répandues  d’un  côté  & d’autre  dans  la 
maffe  de  la  Terre,  à peu  près  de  la  même' 
manière,  que  fi  (ur  un  aiman  fpherique  d’un* 
pied  de  diamètre  & tiès-foible  il  y avoir  en< 
quelques  endroits  de  petits  grains  comme  de: 
millet , d’un  fort  aiman,-  dont  les  pôles  ne: 
s’accordafient  pas  parfaitement  avec  les  po-- 
les  de  la  pierre  fpherique;  car  il  arriveroif: 
qu’à  une  diflancc  d’uii  pied  de  cette  pierre- 
une  petite  aiguille  aimantée  feroit  mué  feu-* 
lement  parla  vertu  de  toute  la  pierre , - 6c: 
que  lorfque  cette  aiguille  leroit  fort  proche: 
de  la  pierre,  & qu’die  toucheroit  prelque-* 
les  petits  grains  d’aiman  qui  y font*  mêlez*»* 
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,,  elle  en  feroit  fortement  détournée  par  la  ver- 
tu  de  ces  petits  grains , qui  remportent  par- 
,,  defTus  celle  de  la  pierre. 

Que  s’il  fe  rencontre  dans  quelques  fphe- 
res  d’aiman  des  parties  irregulieres  * & com> 
,,  me  des  veines  longues  qui  les  traverfenttou- 
,,  tes  ou  en  partie  , 8e  que  ces  veines  foient  d’un 
aiman  plus  fort  que  le  refie  de  la  pierre  , fl 
,f  n’arrivera  pas  plus  de  changement  à cesbou- 
les  qu’à  une  pierre  qui  feroit  d’une  figure 
„ longue,  8e  dont  les  pôles  feroient  dirige! 
,,  fuivant  fa  longueur:  ainfi  quand  on  trouvera 
,,  desfpheres  d’aiman  dont  les  pôles  n’auront  pas 
Changé,  on  n’en  pourra  rien  conclure  contre 
,»  ceNes  dont  les  pôles  auront  changé,  ni con- 
t,  tre  ce  fyfterhe. 

' M.  Caffîni  eût  la  bonté  de  me  communiquer 
les  reflexions  8e  les  expériences  quM  fit  à l’occa- 
< fion  delà  propofition  de  M.  delà  Hlre,  8e  il  a bien 
voulu  que  je  donnalfe  ici  l’extrait  que  j’en  avois 
fait. 

i°.  S’il  y a deux  potes  magnétiques  fur  la 
Terre,  differensdes  pôles  de  la  révolution  jour- 
• na’iere , où  les'  lignes  de  la  dire&ion  des  aiguil- 
' les  aimantées  aillent  concourir,  on  peut  trou- 
ver la  latitude  & la  longitude  de  ces  pôles  par 
des  obfcrvations  exa&es  de  la  déclinaifon  de 
J’aiman  faites  en  deux  païs  ,éloigncz  l’un  de 
1 autre,  dont  on  connoîx  la  latitude  & la  lon- 
gitude. 


La  latitude  icKebec  cft  de 
la  longitude  de 

la  latitude  de  Paris  àl’Obfcrva- 
toire  Royal  eft  de 
la  longitude  de 
En  i6Sô  M.  Deshaye$  obfer- 
va  cxà&cmeütà^^r  la  décli- 
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310.  i 7. 

48.  50. 

30. 
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naifon  de  l'aiman  de  ^ 1 5 . 30.  N.  O. 

on  l’obferva  la  meme  année  à 
TObfcrvatoire  Royal  de  Paris 
-de  4. 30.  N.  O. 


D’où  l’on  peut  conclure  par 
la  Trigonométrie  la  diftance 
du  pôle  boréal  magnétique  au 

fiole  arétique  de  la  terre  de 
a diftance  de  Kticc  au  pôle, bo- 
réal magnétique 
la  diftance  de  Paris  au  pôle  bo- 
réal magnétique  de 
la  longitude  du  pôle  boréal 
magnétique  de 

la  longitude  du  méridien  oppo- 
fé  où  eftle  pôle  auftral  magné- 
tique de 


ICd  4/O* 
43.5t. 


51. îl. 

au. 47. 


/ 
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2o-  On  devroit  conclure^  la  même  latitude 
& la  même  longitude  de  ces  pôles  par  des  ob- 
fèrvations  exaétes  faites  ailleurs  qu’à  Paris  & 
à Kebec,  à peu  près  dans  un  même  temps.  Ce- 
pendant lors  qu’on  calcule  fur  lès  oMervations 
* faites  par  les  Peres  Jefuites  la  même  année  à 
Louvo , à Macao , & au  Cap  de  Bonne  Efperance , 
on  ne  trouve  plus  la  même  pofitionj  ce  qui 
fait  voir  que  les  lignes  de  la  direéfion  magné- 
tique de  divers  lieux  de  la  Terre,  ne  concou- 
rent pas  en  deux  points  que  l’on  puifte  pren- 
dre univërfeUement  pour  pôles  magnétiques  de 
la  T erre. 

,On  pourroit  neanmoins  confidcrer  les  points 
où  concourent  les  lignes  de  la  direction  magné- 
tique de  deux  differents  lieux  de  la  Terre.com  . 
me  pôles  particuliers  à l’égard  de  ces  deux  lieux,. 
& de  tous  les  autres  qui  fe  rencontrent  dans 
ks  mêmes  lignes.  ■ - 

3a.  Si  les  pôles  m:gTeti<|ues  particuliers 

chai- 
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changent  avec  quelque  proportion  à la  varia* 
tion  de  la  décîinailon  , leur  mouvement  fe  fait 
fur  la  circonférence  ou  d’un  grand  ou  d’un  pe- 
tit cercle  de  la  Terre  $ s’il  fe  fait  fur  la  circon- 
férence d’un  grand  cercle, il  n’y  aura  nulle  va- 
riation dans  tous  les  lieux  qui  feront  fur  eè 
cercle;  s’il  fe  fait  fur  la  circonférence  d’un 
> petir  cercle,  la  variation  fera  infenfiblc  dans- 
les  lieux  qui  feront  fur  le  grand  cercle  qui 
touche  le  petit  à l’endroit  où- eft  le  pôle  ma- 
gnétique. C’eft  pourquoi  l’on  peut  dire  qu’un 
lieu  eft  dans  la  ligne  du  mouvement  du  pôle 
magnifique,  ou  dans  la  circonférence  dû  grand, 
cercle  qui  la  touche  à l’endroit  où  eft  prclente- 
ment  le  noie,  fi  depuis  un  long-temps  on  n’y  a 
point  obfervé  de  variation  ieniible,.  quelque- 
grande  qu’elle  ait  été  ailleurs. 

/ 

Le  P.  brejfan  Jefuite  avoit 
obfervé  à Kebec  en  1649  la 
déclinaifon  de  l’aiman  de  • 1 6;  N.  Oi 
M.  Desbayes Tobferva  en  16S6 
de  15.  30.  N O. 

Tar  confequent  elle  n’avoit  changé  en  37 
ans  à Kebec , que  de  30',  au  lieu  qu’à  Paris  el- 
le a changé  dans  cet  efpace  de  temps  de.6d 
io'.  Donc  la  ligne  du  mouvement  des  pôles 
magnétiques  particuliers  à Paris  & à Kebec , ou 
le  grand  cercle  qui  la  touche  à l’endroit  où  font 
preienteir  ent  les  pôles  magnétiques , pafle  pro- 
che de  Kebec.  Ces  po  es  doivent  erre  fuivantîe 
premier  article, .à  iod  41' des  pôles  de  la  terre, 

& Kebec  doit  être  éloigné  du  pôle  boréal  ma- 
gneiique  d’envnon  44«i# 

40.  c.ette  céttrmmation  de  la  ligne  dumou^ 
ven  e it  des  pôles  magnétiques , jointe  à la  va- 
ria-» 
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riation  de  la  déclinaifonde  l’aiman  obfervéc  à 
Paris , fertà  déterminer  le  mouvement  annuel 
decespoles;  car  ayant  Juppofé  que  depuis  1649 
jufqu’à  i6S<5,  la  déclinaifon  ait  changé  à Paris 
de  6i  10',  on  trouve  par  la  Trigonometrieque 
le  pôle  magnétique  a dû  s’approcher  du  pôle 
de  la  Terre  de  id  i&',  augmenter  en  longitude 
de  2?d  18',  Se  s’approcher  plus  près  de  Kelec 
qu’en  1644  de  4d  51',  qui  cft  le  mouvement  qui 
convient  à 37  années,  à raifon  de  9'  par  an, 
fuppofé  que  ce  mouvement  foit  égal.  • 

50.  Ce  mouvement  annuel  doit  caufcr  une 
plus  grande  variation  dans  les  lieux  qui  font 
proche  du  pôle  magnétique,  & qui  font  avec 
lui  dans  la  ligne  perpendiculaire  à la  ligne  de  Ion 
mouvement. 

60.  De  tous  les  lieux  oùl’on  a obfervéexac- 
tement  la  variation, la  Cayenne  eftle  plus  proche 
de  la  lignedu  mouvement  des  pôles  magnéti- 
ques, ou  du  grand  cercle  qui  la  touche  à l’en- 
droit où  ces  pôles  font  prefentemenr. 

La  latitude  de  la  Cayenne  cft  méridionale 
de  5. 

la  longitude  de  , 9 17. 

Si  la  Cayenne  avoit  les  mêmes  pôles  magné- 
tiques que  Paris  8c  Kcbec , on  trpuvcroit  par 
leur  fitu3tion,  & par  leur  mouvement  dans  la 
ligne  de.la  direction  magnétique  de  Kebec , 6c 
par  l’époque  de  16S 6 , que  la  dédinaifon  de  l’ai- 
man  devoit  y être  en  1672  de  10.  30.  N.  O. 
cependant  M.  RicherYy  a obfervée  pendant  l’an- 
née 1679  prelque  toute  entiè- 
re de  1 1.  N* E*- 

la  différence  eft  de  21.30. 

ce  qui  fait  voir  que  s’il  y a des  pôles  de 
la  vertu  magnétique  fur  la  terre,  qui  chan- 
gent 6c  qui  foient  differens  des  p<>!es  de 
la  révolution  journalière, ce  ne  pas  des  po- 
il s 
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les  univerfels  qui  conviennent  à tous  les  lieux 
de  la  terre;  ou  du  moins  que  leur  aélion  eft  tel- 
lement troublée  par  celle  dcscaufcs  particulières 
qu’elle  eft  prefque  comme  fi  elle  n’étoit  pas* 
70.  Quoique  le  changement  de  la  déclinai- 
fon  de  l’aiman  ait  été  de  9 ou  iodegrezen6o 
ans,  M.  Cajfini  a trouvé  que  le  pôle  delà  vertu 
n’avoit  poinrehangé  depuis  30  ans  dans  un  globe 
d’aiman  de  troispouces&  un  tiers  de  diamètre  $ 
fur  lequel  feu  M.  Petit  a fiez  connu  parmi  les  Sa- 
vans,  l’avoit  marqué  avec  beaucoup  d’éxaéti- 
tudc;il  a de  plus  reconnu  que  le  pôle  de  la  vertu 
n’aveit  point  changé  depuis  plus  de  40  ans  dans 
un grosaimanqui  eft  dansnotre  College,  dont 
le  V. Grand  Amy  s’etoit  fervipour  les  expérien- 
ces rapportées  dans  fon  Traité  de  V Int  mobilité  de 
la  Terre,  imprimé  à la  Flèche  en  164^;  ce  qui 
donne  uu  jufte  füjctde  douter  queles*polesde 
la  vertu  magnétique  changent  dans  les  globe* 
d’aiman  dans  les  anneaux  aimantez,  à propor- 
tion du  changement  de  déclinaifon  dans  les  bouf- 
fons* 


OBSERVATIONS  SUR  LA  CHALEUR, 

fur  las  vents , & [ur\lc s differentes  faifons * 
, des  Pats  qui  font  entre  les  Tropiques , par' 
le  P.  de  Beze. 

IL  y a des  personnes  qui  çroyent,  que  plus 
les  lieux  font  fituez  près  de  la  ligne  équi- 
noétialc,  plus  aufiî  la  chaleur  y eft  grande  ;; 
mais  j’ai  reconnu  le  contraire  par  mon-, 
expérience,  & parles  obfervations  qr.e  j’ai, 
faites  des  difkrcns  degrez  de  chaleur,  a*ec. 

» ' UU/ 
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un  Thermomètre  que  j’ai  porté  'avec  moi 
dans  mes  voyages.  Il  eft  de  la  façon  du 
Sieur  Htib'tnx  fermé-  hermétiquement.  -Je 
choifis  parmi  plufieurs  autres  , celui  dont  la 
liqueur  étoit  plus  ba(Te>  afin  que  dans  les 
plus  grandes  chaleurs  il  pût  toûjours  marquer: 
ainfi  il  s’en  trouve  quelques-uns  qui  font  de 
dix  degrez  plus  hauts. 

A qui  eft  à 14e*  18'  dé  latitude  Nord 
dans  les  plus  grandes  chaleurs*  la  liqueur  du 
Thermomètre  s’eft  élevée  jufqu’à  78^  & a 
baille  dans  l’hiver  du  païs  à 52e*. 

• Les  mois  de  Mars , Avril  * Mai  * Octo- 
bre, Novembre  & Décembre  font  les  plu» 
chauds:  car  les  pluyès  qui  tombent  pivf- 
que  tous  les  mois  de  Juin,  Juillet*  Août 
& Septembre, 8c  le  vent  de  Nord-Nord-Eft 
qui  régné  ordinairement  pendant  Janvier  8c  . 
Février,  rafraichiffent  beaucoup  le  temps* 

Les  nuits  de  ces  deux  derniers  mois  paroif- 
fent  fort  froides  aux  gens  du  pais  * & à * 
ceux  meme  des  étrangers  qui  y ont  paffé 
quelque  temps.  J’ai  vu  un  Officier  Fran- 
fois  qui  eut  des  angeleures  aux  pieds , pour 
les  avoir  eu  la  nuit  découverts  : il  Falloir 
que  le  froid  fut  fort  grand , cependant  Je 
Thermomètre  n’étoit  qu’à  y2<l. 

Malajucy  quoique  fituc  feulement  à U 
de  la  ligne,  eft  beaucoup  plus  temperé,  5 la 
chaleur  y eft  modérée  & prefque  toûjours 
la  même.  Pendant  7 mois  entiers  que  nous 
y avons  demeuré, la  liqueur  du  Thermomètre 
a toûjours  été  entre  le  60  &le  71  degré.  Il 
eft  vrai  que  quelquefois  en  un  jour  elle  par- 

couroic  cet  efpate  fui  vaut  que  le  Ciel  fe  dé- 

cou- 
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couvroît  ou  fe  chargeoit  de  nuages.  Cette  - 
température  de  l’air  vient  de  ce  qu’il  ne  fe 
pafife  prefque  aucune  femaine  qu’il  ne  pleuve 
une  ou  deux  fois , même  hors  du  temps  des 
pluyes,  le  voifinage  de  Sumatre  lui  procu- 
rant ces  rafraîchifiernens.  Cette  Ifle  par  une 
propriété  toute  particulière  eft  fi  abondante 
en  ces  fortesde  vapeurs  qui  forment  les  pluyes 
& les  tempêtes,  qu’on  ne  paffe  jamais  aux 
environs  fans  en  efiuyer  beaucoup  ; de  on  a 
nommé  Ssrmatres,<ic  ion  nom  , certains  orages 
fort  frequens  entre  les  Tropiques , qui  durent 
peu  à la  vérité;  mais  qui  font  toujours  ac- 
compagnez de  vents  fort  impétueux.  Les  en- 
virons de  Malaque  font  fort  beaux , & tou- 
jours couverts  d’une  belle  verdure  que  ces 
pluyes  entretiennent.  Le  pais  eft  fort  fécond 
en  tontes  fortes  de  fruits,  qui  y meuriffent  la 
plupart  deux  fois  l’année  : la  vigne  y porte 
trois  fois  du  raifin. 

La  chaleur  eft  plus  grande  à Batavie  , où 
le  Thermomètre  eft  monté  jufqu’â  8od,  le 
Soleil  étoit  pour  lors  à 4d  de  la  ligne  & à 
ad  14'  du  zénith  ; & il  y avoit  quelque  temps 
que  les  pluyes  avoient  fini  ; ainfi  le  Soleil 
faifoir  fentir  toute  fa  force. 

La  côte  de  Coromandel  furpafle  en  chaleur 
la  plûpart  des  autres  lieux  des  Indes.  Comme 
le  pais  n’eft  prefque  que  fable,  il  s’embrafe 
plus  aifément  des  ardeurs  du  Soleil , fur  tout 
aux  mois  de  Juin  & de  Juillet,  où  la  chaleur 
fe  fait  fentir  plus  vivement. 

Le  Thermomètre  au  commencement  de 
Juin  étoit  à 84d,  & à la  fin  de  Janvier  qui 
eft  le  temps  le  moins  chaud,  à <>o<L 

Le 
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Lepaïs  feroit  fterile,fi  les  pluyes  qui  vien- 
* nent  reglement  tous  les  ans,&  qui  duient  qua- 
tre mois^nc  le  rendoientfecond,&  ne  remphf- 
foient  des  refcrvoirs  que  les  gens  du  pais 
ont  creufé  de  toutes  parts  avec  un 
extrême  , pour  avoir  pendant  la  fecherelle 
de  quoi  abreuver  leurs  beftiaux,  & an 01er 
leurs  terres.  J’en  ai  vu  un  de  trois  mille  de 
tour,  dont  une  grande  partie  etoit  revetue 
de  pierre , & qui  pendant  fix  ou  fept  mois 
qu’il  ne  tombe  point  de  pluye,  fourninoit 
par  trois  gros  ruifieaux  qu’on  en  faifoit  cou- 
ler fix  heures  chaque  jour , de  quoi  ari  ofer  une 
très-grande  étendue  de  pais.  Un  particulier 
feui  le  fit  faire  à fes  dépens  pour  rendre  Ion 

nom  célébré  à la  poftcrité. 

' Pour  revenir  à la  chaleur,  on. peut  dire 
généralement  parlant , qu’elle  n eft  pas  fort 
incommode  dans  les  Indes , non  feulement 
parce  qu’étant  continuelle  le  corps  s/ 
accoutume  & y devient  moins  fenfible  , mais 
encore  parce  qu’il  y régné  toujours  un  pçtiç 

•vent  qui  rafraîchit  l’air..  . 

Il  vient  une  partie  del’anneedu  hora-Llt 
& l’autre  du  Sud  Eft,  & rarement  il  vient 

de  POueft.  # \ t . 

Dans  les  lieux  qui  fontauNordde  la  ligne, 
le  vent  de  Nord  commence  pour  l’ordinaire 
au  mois  d’Odtobre  & dure  jufqu’à  la  ^fin  de 
Mars , & il  tourne  au  Sud  au  mois  d’ Avril 
jufqu’en  Septembre  ; c’eft  ce  qui  fait  les  mou^ 
cons , qui  font  ordinairement  fort  réglées.  ^ 
Les  pluyes  ne  font  pas  moins  réglées , mais 
elles  ne  commencent  pas  au  même  temps 

dans  tous  les  di  fie  rens  lieux.  Elles  durent  a 

oum 
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Siam  depuis  le  mois  de  Juin , jufqa’au  .mois 
d’Oétobre  ; à Malajus  , depuis  Juillet  juf- 
qu’en  Décembre;  à Poudicberi , depuis  Octo- 
bre jufqu’en  Janvier;  à Batavie  , depuis  le 
mois  de  Novembre  jufqu’en  Mars  : il  pâlie 
peu  de  jours  fans  pluye  pendant  ce  temps  ; 
mais  aulfi  hors  de  là  il  en  tombe  allez  rare- 
ment , excepté  comme  j’ai  dit , à Malaqne  Sc 
dans  les  lieux  voilins  de  la  ligne. 

La  chaleur  n’eft  pas  pour  l’ordinaire  fi 
grande  en  mer  qu’à  terre.  Voici  ce  que  nous 
en  avons  obfervé  à nôtre  retour  des  Indes. 

En  partant  de  Basante  le  15.  Mars  1690. 
le  Thermomètre  fe  trouvoit  à 8od  dans  une 
chambre  balTeoiiil  étoit  placé. 

Etant  arrivé  fur  le  vaïfieau  à la  rade  de 
Basa  nte,  tk  l’ayant  mis  dans  un  lieu  à couvert 
des  rayons  du  Soleil,  fc  où  l’air  avoit  un 
allez  libre  pafiage , il  defeendit  à 78  . 

Quand  nous  fumes  à icd  de  latitude  Sud  , 
le  Soleil  étant  à la  ligne,  il  fe  trouva  à 77^. 

A i8d  de  latitude  Sud,  le  Soleil  ayant  dd  30' 
de  declinaifon  Nord, le  thermomètre  étoit  373^ 
A 3xd  latitude  Sud,  le  Soleil  ayant  19** 
30'  de  declinaifon  Nord',  le  Thermomètre 
étoit  à 49d. 

A 34.d  de  latitude  Sud  , le  Soleil  ayant 
15'  de  declinaifon  Nord  , le  Thermomètre 
étoit  à 44e1. 

Le  2.  jour  de  Juin  dans  la  rade  du  Cap 
de  Bonne  Efperance  qui  eft  à 3 4d  1 5'  de  lati- 
tude Sud  , le  Thermomètre  marquoit  4^. 

Le  16.  de  Juin  au  même  endroit  4a. 

C’eft  là  l’hiver  du  Cap  : il  y a fait  cepen- 
dant quelquefois  un  peu  plus  froid.  I a rade 

elt 
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eft  cxpofée  au  Nord , & fe  trouve  à couvert 
des  vents  du  Sud  par  la  montagne  de  la  'ta- 
ble ; ce  qui  la  rend  plus  temperée. 

Etant  au  T ropique  de  l’Ecreviffe , le  Soleil 
«tant  vers  celui  du  Capricorne,  le  Thermo- 
mètre étoit  à éod. 

Le  zi  de  Juillet  étant  lous  la  ligne,  il  mar- 
quoit  6 4*1  *t.  Il  y avoit  pour  lors  tinrent  Sud- 
Èft  aflèz  trais  j mais  ayant  cefle  trois  jours 
après , & le  calme  étant  venu  , la  liqueur 
monta  à 7od. 

Le  6.  d’Août,  le  Soleil  étant  au  Zenith 
& le  vent  étant  Sud-Eft  aflez  frais,  le  Ther- 
momètre étoit  à 

A y8d  de  latitude  Nord , le  ty.  Septem- 
bre, lèvent  Oueft-Nord-Oueft  , il  étoit  de- 
feendu  à gid, 

» A 6ld  30'  de  latitude  Nord  le  21.  Sep- 
tembre le  vent  étant  Nord-Oueft  aflez  vio- 
lent , le  Thermomètre  étoit  à 2td. 

A Rotterdam  le  iy.  Novembre,  il  étoit  à 

3°d. 

A Paris  le  2i.  Janvier  à çd. 

Le  17. 18.19  de  Février  à 2id. 

Il  faut  remarquer  i°  que  le  Thermomètre 
a été  toujours  fltué  dans  des  chambres  aflez 
bien  aérées,  excepté  à Batavie  où  la  cham- 
bre étoit  baffe  , & ouverte  feulement  d’un 

'A  / 

Cote. 

i°  Que  j’ai  marqué  la  chaleur  dans  les  heu- 
res du  jour  où  elle  étoit  plus  grande  , & le 
froid  le  matin  avant  le  lever  du  Soleil, 
auquel  temps  la  liqueur  du  thermomètre  é- 
toit  plus  baffe. 

3°.Qu’or- 
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}®  Qu’ordinairement  les  nuits  font  plus 
fraîches  que  les  jours  de  3 ou  4<1  entre  les  Tro- 
piques. 


OBSERVATIONS 


fur  le  Baromètre. 

N habile  Phyficien  me  dît  avant  mon 


départ  de  France ?,  qu’on  l’avoit  af- 
furé  qu’il  ne  fe  trouvoit  pas  de  différen- 
ce fenfible  au  Baromètre , dans  tous  les 
lieux  qui  font  fitucz  entre  les  tropiques, 
pourvu  que  l’obfervation  fe  fit  dans  un  lieu 
de  niveau  à la  mer.  Et  il  pretendoit  qu’on 
pouvoit  par  ce  moyen  afijgner  .une  mefure 
commune  très-fure  & toûjours  aifée  à trou- 
verdans  cette  partie  du  Monde.  Je  voulus 
lorfque  je  fus  arrivé  aux  Indes , m’affurcr 
moi-mêine  fi  ce  qu’011  lui  avoir  dit  étoitvraij 
& comme  je  n’a  vois  pas  de  Baromètre  mon- 
té, je  me  fcrvis  d’un  tube  de  verre  long  de 
29.  pouces  , fcellé  hermétiquement,  & exac- 
tement divifé  en  pouces  & en  lignes:  avec  le- 
quel je  fis  l’experience  de  Toricell't  en  divers 
• lieux  entre  les  Tropiques.  Mais  j’ai  par  tout 
trouvé  une  différence  affez  fenfible  dans  l’é- 
levation du  mercure,  non  feulement  par  rap- 
port aux  differens  endroits  où  j’ai  obfervé  ; 
mais  fouvent  auffi  dans  un  même  lieu  où  le 
vif-argent  étoitplusou  moins  élevé,  fuivanc 
les  diverfes  difpofuions  de  l’air:  quoi  qu’à 
dire  le  vrai , cette  différence  n’égale  pas  celle 

qu’  on  trouve  hors  des  Tropiques,  puifque 

<•  • • 


fui- 
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fuivant  ce  que  j’en  ai  puoblerver,  ellen’ex- 
cede  pas  5 ou  6 lignes. 

J’ai  déjà  envoie  en  France  les  expériences 
que  j’avois  faites  fur  ce  fujet  à Siam  & à Pou - 
dicheri - Voici  celles  que  nous  avons  faites  à 
Malaque  & à Batavie. 

Ayant  choilî  à Malajue  un  jour  où  l’air  pa- 
roifloit  fort  pur , 3c  le  Ciel  n’écoit  chargé 
d’aucuns  nuages  , pour  faire  l’experience  ; 
nous  trouvâmes  que  le  mercure -du  tube  fe 
■ foutenoit  conftamment  à la  hauteur  de  z6  pou- 
ces 61  * au  defliis  de  la  furface  de  celui  qui 
étoit  danslebaflin; 

La  chaleur  étoit  pour  lors  affez  grande 
pour  le  climat  > 3c  le  thermomètre  étoit  à 

<9*.  . . ■ 

Comme  j’ai  remarqué  par  plufieurs  expe- 

9 riences  que  le  mercure  fe  foutenoit  ordinaire- 
ment à uue  plus  grande  élévation  lors  que 
la  chaleur  étoit  moins  grande  , & qu’il  def- 
cendoit  au  contraire  lorsque  la  chaleur  aug- 
mentoit , quoique  le  Ciel  fût  également  ferain 
3c  découvert  : j’ai  cru  qu’il  feroit  bon  de  mar- 
quer en  faifant  l’obfervation  du  Baromètre, 
les  degrez  du  Thermomètre, quoi  qu’il  n’y 
eût  pas  une  exaéte  proportion  entre  l’un  & 
l’autre. 

Voulant  enfuite  éprouver  la  force  diadi- 
que de  l’air,  on  a laide  trois  pouces  d’air,  • 
en  haut  du  tube:  & l’ayant  renverfé  dans  le 
vif-argent  où  il  enfonçoit  de  71 , celui  du  tu- 
be eft  relié  à la  hauteur  de  zcf  7!  audeflus 
de  la  fuperficie  de  l’autre  , 3c  l’air  dilaté  a 
occupé  7P  iof 

Ayant  laide  après  cela  7?  6l  d’air , le 

mer- 
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mercure  eft  refté  à la  hauteur  de  i69  ; & 
Pair  dilaté  occupoit  - 12P  jl. 

A la  fin  de  la  Lune  le  Ciel  étant  fort  cou* 
vert  & l’air  moins  pur  qu’à  l’ordinaire,  je 
réitérai  ces  expériences  dans  le  même  lieu. 

Le  Thermomètre  éroit  à 6$d. 

Ayant  rempli  le  tube  de  mercure,  & l’ayant 
renverfé  dans  celui  du  baflin  où  il  enfon-  - 
çoit  d’un  pouce,  il  fe  foutint  à la  hauteur 
de  i6p  iol  1 audeffus  de  la  furfaccdu  vif*ar- 
genr. 

Ayant  mis  en  fui  te  du  mercure  dans  le  tube 
jufqu’à  la  hauteur  de  26p , afin  qu’il  refiât 
3P  d air.  L’ayant  plongé  dans  le  mercure, 
l’air  fe  dilatant  a occupé  7P  <1  i & le  vif- 
argent  20F  61  j. 

Ayau^  laifie  6P  d’air , le  mercure  s’eft 
foutenu  à la  hauteur  de  17P  *1 1 , & l’air  * 
dilaté  a rempli  le  relie  de  l’efpace  icpçU.  - 

Ayant  laifle  çP  d’air,  le  mercure  n’a 
occupé  que  HP  61,  & l’air  dilaté  13P  61. 

Ces  expériences  ont  été  faites  dans  un  lieu 
élevé  de  iy  ou  20  pieds  perpendiculaires  au- 
defiùs  du  niveau  de  la  mer. 

A Batavie  la  hauteur  du  mercure  fut  de 
26P  ni  }. 

Le  temps  étoit  beau  & la  chaleur  aflez 
. grande,  le  Thermomètre  étant  à 78^,  nous 
n’avons  pu  faire  que  cette  expérience  ; parce 
que  nous  y demeurâmes  peu  de  temps:  le 
lieu  étoit  élevé  d’environ  8 ou  10  pieds  au- 
ddîus  du  niveau  de  la  Mer. 

. 9 

D ES. 
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D E S C R I P T I 0 N S 
de  quelques  Arbres  & de  quelques  Plantes 
de  Malaque  par  le  P.  de  Bcze. 

I * C 

IL  y a peu  de  païs  dans  les  Indes , plus 
fruitiers  que  celui  de  Malaque  : ils  y croif- 
1 fent  dans  les  bois  fans  culture  : ce  qui  fait 

que  les  gens  du  pais  fe  mettent  peu  en  peine 
de  les  cultiver  dans  les  jardins.  Outre  les 
differentes  cfpeces  de  Bananiers , Palmiers  , 

Orangers,  Citronniers  & Manguyers  qu’on 
trouve  décrits  dans  VHortus  Malabarieus 
de  M.  van  Rheede , on  y voit  encore  d’au- 
tres arbres  qui  ne  fe. trouvent  pas  dans 
' Y Inde  en  deçà  du  Gange  : ce  qui  m’a  porté 
1 à en  décrire  quelques-uns. 

Le  Durion . 

LE  Durion  paffe  parmi  les  Indiens  pour 
le  meilleur  de  tous  les  fruits  $ mais  les  - 
Européens  ont  de  la  peine  à lui  accorder  le 
premier  rang  à caufe  de  fa  mauvaife odeur. 

L’arbre  qui  le  porte  devient  grand  & touffu} 

•le  bois  de  fes  branches  eft  de  la  couleur 
des  coudriers;  les  feuilles  font  longues  de 
cinq  à fix  pouces , larges  d’un  pied  & demi, 

Unifiant  en  une  longue  pointe  : le  dedans  elfc 
d’un  verd  obfcur  , & le  dehors  blanc-argen- 
té, & tacheté  de  petites  marques  jaunes. 

: Le  pédicule  eft  affez  court  & tient  aux  bran- 

ches par  une  protubérance  ou  noeud  ob- 
- MeM.  1692.  T long. 
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long.  Le  fruit  naît  du  milieu  des  groflès  bran* 
thés  auxquelles  il  eft  attaché  par,  une  queue 
allez  g roue  & ligneufe  de  la  couleur  des 
branches:  il  eft  de  la  g ro  fleur  d’un  gros  me- 
lon de  figure  conique,&  tout  heriflfé  de  grofles 
jointes  vertes  femblables  à celles  des  herif- 
fons.  Quand  le  fruit  eft  mûr , il  s’entr’ou- 
■vre  de  -lui-même  par  la  bafe,  en  cinq  en- 
droits différées,  dont  les  ouvertures- qui 
vont  en  long  de  la  bafe  à la  pointe,  font 
voir  la  fubftance  du  fruit elle  eft  fort 
•-blanche  & molle,  d’un  goût  .exquis  comme 
.de  la  crème  fucrée;  mais  d’une  • confiftance 

• un  peu  plus  folide  : cette  fubftance  enve- 
loppe un  maron  fcmblable  aux  nôtres  , lors 
-qu’il  ne  leur  refte  que  la  derniere  pellicule, 
& du  même  goût,  il  y en  a 4 ou  f dans 
-chaque  compartiment  : le  dedans  de  l’écor* 
ce,  fur  tout  ce  qui  environne  la -pulpe  du 
fruit,  eft  fort  blanc  & argenté  En  coupant 
le  pédicule  on  y voit  trois  fortes  de  feves , . 
l’une  qui  eft  entre  l’écorce  & les  fibres  li- 
gneux de  couleur  jaune , épaifle  & gluante; 

- elle  fert  à former  les  greffes  épines  comme 
-on  le  voit  en  la  fuivant  : l’autre  dans  l’é- 
■ paifleur  des  fibres  blanches  & un  peu  foli- 
des,  qui  forme  le  dedans  de  l’écorce  : la 
troifiéme  monte  par  le  milieu  du  pédicule 
-beaucoup  plus  blanche  encore  & plus  molle 
.que  la  fécondé.  Elle  forme  d’abord  cinq 
gros  filamens  -par  iefquels  le  fruit  reçoit  fa 

• nourri  cure;  il  pourrait  paffer  pour  un  des  meil- 

• leurs  qui  foit  au  monde, fi  fon  odeué  répondo'it 
àfon  bon  goût  ; mais  fa  puanteur  en  donne 

• du  dégoût  : il  faut  du  temps  pour  s’y  accoû1- 

tumec 
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tumer.^  Ceux  du  pais  qui  y font  faits  dès 
leur  naiflance  ne  la  trouvent  pas  defâgrea- 
ble:  il  paroît  à quelques-uns  mêmes  d’une 
admirable  odeur  , quoiqu’elle  approche 
fort  de  celle  des  oignons  pourris.  Ce 
fruit  eft  fumeux  {&  monte  à la  tête,  fur 
tout  celui  dont  la  couleur  eft  jaune  : il  é- 
chauffe  & fortifie,  mais  il  eft  indigefte  fi  on 
en  mange  en  quantité.  Les  gens  du  pais  en 
font  débauche  comme  on  fait  ici  de  vin  : 
& j’en  ai  vû  qui  n’ayant  pas  d’argent  pour 
en  acheter  , engageoient  leur  liberté , & fe 
faifoient  efclaves  pour  quelque  temps  afin 
d’avoir  dequoi  en  manger  : tant  ils  ont  de 
paffion  pourcefruir.  Il  dure  ordinairement 
depuis  le  mois  de  Juinjufqu’en  Octobre , & 
il  fleurit  au  mois  de  Janvier:  Sa  fleur  eft 
de  la  grofleur  & de  la  .couleur  d’une  noi fer- 
re; elle  tombe  lors  que  le  fruit  commence 
à paroître. 

, Du.  Mangoufta», 

L’A  R B R E qui  porte  ce  fruit  croît  fort 
grand  & touffu.  Il  a -les  feuilles  lon- 
gues de  6 à 7 pouces , larges  de  deux , d’un 
beauverd:  outre  les  fibres  qui  du  milieu  vont 
aux  extremitez , il  y en  a un  double  rang  qui 
partant  de  la  queue  vont  par  les  bords  fe 
réunir  à la  pointe:  ce  qui  fait  une  efpece 
de  bordure  à la  feuille.  La  fleur  eft  com- 
pofée  de  4 petites  feuilles  vertes  aflex  épaif- 
fes , & arrondies  par  l’extremité  ; lefquelles 
-venant  à s’ouvrir  font  voir  le  fruit  qui  com- 
mence à fe  former;  auquel  elles  reftent  toit- 
jours  attachées  par  le-bas , lui  fervant  corn- 
• T & me 


43<$  Observations 
me  de  fouticn.  Ce  fruit  devient  de  la  grof- 
fcur  de  nos  pommes  communes  ; mais  fort 
rond  : il  a une  e'corce  de  l’épaifleur  d’une 
ligne  aflez  dure,  & d’un  rouge  allez  vif  en 
dehors , & plus  enfoncée  de  petits  filamens 
jaunes.  Elle  eft  couronnée  de  petits  rayons 
de  l’épaifleur  d’une  demi-ligne  ronde  par  le 
bout , ik  qui  fe  réunifient  en  pointe.  La 
fubftance  du  fruit  eft  blanche  , fort  molle, 
& d’un  très- bon  goût,  approchant  de  celui 
des  fraifes  : elle  eft  divifée  en  plufîeurs  lo- 
bes, qu’on  peut  feparer  les  uns  des  autres 
comme  ceux  des  Oranges,  quoi  qu’ils  ne 
foient  pas  envelopez  de  pellicules  comme 
ceux-là  ; il  y a autant  de  lobes  que  de  rayons 
à la  couronne,  ordinairement  6 ou  7.  On 
trouve  dans  les  plus  gros  une  amende  verte 
en  dehors  & blanche  en  dedans  , aflez  in- 
lîpide  ; ce  qui  fait  qu’on  la  rejette  ordinaire- 
ment ; dans  les  plus  petits  ce  n’eft  qu’un 
germe  fort  tendre  qui  fe  mange  avec  le  ref- 
te.  Ce  fruit  eft  rafraîchi  fiant  , ne  fait  au- 
cun mal  quelque  quantité  qu’on  en  mange. 
Ceux  qui  ne  font  pas  faits  à l’odeur  du  Du- 
rion,  lui  donnent  le  premier  rang  parmi  les 
fruits  des  Indes  : c’eft  en  effet  un  des  plus 
délicats.  On  fait  de  la  deco&ion  de  fon 
écorce,  une  ptifanne  aftringente  fort 
bonne  pour  la  dyfenterie  & le  flux  de 

fang-  . ; 

. Il  y a une  efpcce  de  Mangouftan  fauva- 
ge  , que  les  Portugais  appellent  pour  cela 
de  Mato  , qui  a allez  de  rapport  a celui-ci, 
qui  n’eft  pas  bon  à manger. 

, Du 

^ • * 
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Du  'ïampoê. 

C'E  s T un  fruit  afièz  lemblable  au  Mair- 
çouftan  ; mais  bien  moins  bon.  Son  é- 
’corceeft  encore  plus  épaifle  que  celle  du  Man- 
' gouftan  fans  couronne  & de  couleur  de  no* 
pommes*  poires. 

Du  Badouco.  •’ 

4 » « * « 

1 

LE  fruit  qiTils  appellent  Badouco  cft  jaune 
en  dehors , & en  dedans  rcffemblc 
IViangouftan , excepté  que  la  chair  en  eft 
moins  blanche  & plus  tranfparente  : elle  eft 
acide  , &:  a beaucoup  de  rapport  aux  gro- 
feilles  pour  le  goût. 

« 

Du  Cbatn^ala. 

• • t 

LE  Champada  eft  un  arbre  fort  grand  & 
touffu  ; :fes  branches  font  de  couleur  cen-r 
drée,noueufes,&  jettent  une  liqueur  gluante  &r 
acre, comme  le  Titimalc,lors  qu’on  y fait  une 
incifion  f le  fruit  naît  du  tronc  & des  grottes 
branches*  II*  fort  d’abord*  un  bouton  qui 
s’ouvre  en  plufîeurs  feuilles , entre  lefquellcs 
naît  le  fruit  : il  devient  d’une  groffeur  fort 
confîderable  , ayant  i * ou  14  pouces  de  long 
& autant  de  circonférence  3 de  la  figure  de 
nos  melons  : fon  écowre  eft  verte,,  toure  divi- 
sée en  petits  pentagones,  au  milieu  defquels 
il  y a un  petit  point  noir  : le  pédicule  qui 
eft  gros  & ligneux  3 entrant  dans  la  fubftance 
du  fruit,  fe  divife  en  plufîeurs  gros  filamens 

T 3 ciu*  ' 
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qui  traverfant  tout  le  corps  du  fruit  vont  fé 
rejoindre  vers  la  pointe;  il  y a plusieurs  gref- 
fes châtaignes  couvertes  d’une  pulpe  blan-. 
.châtre  qui  tiennent  toutes  à ces  filamens  en  for- 
me de  grappe  : de  forte  que  fendant  l’é- 
corce & une  fubftance  fpongieufe  qui  envi- 
ronne toutes  ces  châtaignes,  elles  fe  déga- 
gent toutes  de  leurs  comparrimens , & de- 
meurent attachées  à la  queue  comme  une 
grappe  de  raifin  , on  fuce  cette  pulpe  qui  eft 
autour  de  la  châtaigne  : elle  eft  fucrée,  & 

: d’un  allez  bon  goût , mais  d’une  odeur  un 
peu  forte  & indigefte.  Les  gens  du  paisai- 
• ment  beaucoup  ce  fruit  parce  qu’il  echaufe 
& entête  , mais  moins  que  le  Durion.  Les 
. châtaignes  fe  mangent  cuites  dans  l’eau  ; 
mais  elles  font  moins  bonnes  que  les  nô- 
très. 


De  l'Auona. 

1 • r « . , 

• « 

L’A  R B R E qui  porte  ce  fruit  eft  petit , 
& ne  palfe  pas  pour  l’ordinaire  n ou  i y 
• pieds  : Pécorc'e  en  eft  blanchâtre  en  dehors , 
rouge  en  dedans,  & aflez  raboteufe;  la  feuil- 
le eft  petite , épailfe  & d’un  vert  pâle  : la 
fleur  confifte  en  trois  feuilles  longues , trian- 
gulaires & fpongieufes  j qui  étant  fermées 
forment  une  pyramide  triangulaire;  elles  font 
- d’une  odeur  oefagreable.  Le  fruit  eft  de  fi- 
gure conique.,  fort  gros  par  la  bafe  où  eft 
attaché  le  pédicule  qui  eft  ligneux , de  la 
grofTeur  du  petit  doigt , & de  la  couleur  du 
bois  de  l’arbre , fe  divifant  en  plufieurs  fila- 
mens blancs  qui  traverfenc  la  fubftance  du 

* - 
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fruit.  Lors  que  le  fruit  eft  mûr,  la  peau  en  eft; 
rouge  d’un  allez  beau  coloris  fort  lice,  & af- 
fez  mince  contre  l’ordinaire  des  fruits  des /»- 
des  qui  l’ont  fort  épailïe  à caufe  de  la  grande 
chaleur.  Le  dedans  eft  rempli  d’une  fubftan- 
ce  fort  molle  & ■ fort  blanche  y qu'on  tire 
avec  une  cuilUer  j elle  eft  fucrée  & d’un  allez 
bon  goût  : il  y a dans  le  milieu  plufieurs 
petits  grains  noirs,  lemblables  à ceux  qu’on 
trouve  dans  les  poires  T renfermées  dans  de  . 
longues  capfules  , dont  le  tiflii  eft  fort  fin , 
& qui  vont  aboutir  aux  fibres  qui  font  dans 
le  milieu  du  fruit  de  haut  en  bas,.  Lors  que 
le  fruit  eft  dans  fa  derriiere  maturité  , il  tom- 
be par  morceaux  à terre , fe  détachant  de  la 
queue  Si  des  longs  filamens  qui  y font  joints  , 
lefquels  demeurent  à l’arbre. 

Cet  arbre  aulfi  bien  que  le  Goyavier  dé- 
crit dans  VHortus  Malabar  icuj , pourroiupaf- 
fer  pour  un  Poitier  des  Indet. 

i ■ 

Du  Mayum  ou  Pomme  .dr  Inde. 

LF.  Maçamcb  un  petit  fruit  de  la  grofleur 
& de  la  figure  de  ces  petites  pommes 
fauvages  , qui  croilfent  dans  nos  bois  : c’eft 
pour  ce  fujet  que  les  Portugais  l’ont  appelle 
• Maçam  , qui  en  leur  langue  veut  dire  pom- 
me: il  a au  milieu  un  noyau  fort  dur.  C© 
fruit  eft  acide  & fent  le  fauvagin  : l’arbre 
qui  le  porte  n’eft  pas  fort  grand  , il  reffem- 
' ble  allez  par  fes  feuilles  & fa  figure  au 
Coignalfier:  les  feuilles  font  d’un  vert  pâle 
tirant  fur  le  jaune* 

T 4,  D » 
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Du  Grammelouc. 

LE  Grammelouc  eft  un  arbriflfeau  qui  croît 
de  la  hauteiir  d’un  homme:  Tes.  feuilles 
font  longues  de  J pouces,  étroites,  finifiànt 
en  un:  longue  pointe, 'minces , & d’un  verd 
naiiïant  l il  porte  fes  fruits  dans  une  goufle 
triangulaire  de  la  grofleur  d’une  petite  noix., 
& un  peu  plus  longue  : en  l’ouvrant  on  y 
trouve  trois  compartimcns  , & dans 

chacun  un  petit  fruit  aflez  fcmblable  à celui 
du  Palma-Chrifti:  il  eft  envelopé  d’une  pel- 
Jicule  blanche  & fort  tranfparcnte,  qui  en. 
laiflfe.voir , une  autre  noire  : le  dedans  du  fruit 
eft  blanc  & d’un  goût  mordicant  ; c’eft  un 
très-  violent  purgatif  pour  peu  qu’on  en  goûte  : 

• il  purge,  par  haut  & par  bas  avec  beaucoup 
.de  yiolence»  & on  ne  peut  arrêter  fon  aâion 
qu’en  fe  lavant  fur  tout  le  vifage,  ou  en 
mangeant  du  Betelj  c’eft  au  moins  le  feul 
remede  doive  les  gens  du  pais  fe  fervent  avec 
fjccès. 

■ • • - 

Safran  , ou  Arvore  trijle  de  Dit , de  Maî'a- 

que.  _ » 

• # 

C’  E s T un  arbri fléau  qui  croît  de  la 
hauteur  de  io  à . ü pieds  : fes  branches 
font  quarrées,  8c  pouflent  leurs  feuilles  deux 
à deux  » d’efpace  en  efpace  : d’entre  -les  feuil- 
les fortent  les  tiges,  qui  portent  les  fleurs  f 
elles  fe  divifent  en  plufieucs  rameaux,  au 
bout  de  chacun  defquels  il  y a cinq  fleurs 
..  elles  ont  la  figure  du.  jafmin,  blanches  par 

le 
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Te  haut,  & de  couleur  defafran  parle  bas; 
elles  ne  s’ouvrent  que  la  huit,  & de  ma- 
niéré même  que  fes  feuilles  ne  fe  redrdfenc 
pas  tout-à-fait , mais  elles  font  contournées 
•les  unes  fur  les  autres,  en  forte  qu’elles  peu- 
vent facilement  fe  refermer  à la  moindrecha- 
leur:  elles  font  dans  un  calice  herbacé , au- 
quel cependant  elles  font  fi  peu  attachées , 
que  le  moindre'-mouvement  les  fait  tomber  : 
elles  ne  durent  gueres  que  deux  ou  trois  jours: 
elles  ont  peu  d’odeur;  leur  vertu  appsoche’ 
de  celle  du  Safran:  auffi  les  Portugais  en 
mettent  dans  leur  caris  & dans  leurs- 
faufies  comme  nous  faifons  du  Safran.- 
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droite  de  ladéclinaifo»  , & de  la  gr an* 
de  tir  de  flujîeurs  étoiles  auftrales - •• 
s Par‘  ^e  P*?  Noël.  : > ” 

» F t ¥ * 

. • j'  •’  » 


CEs  obfervatîons  ont  été  faites  en  partie  am 
College  de  Rachat  de  la  Compagnie  de  Je-> 
fus  , à i5d  18'  de  latitude  boreale,  & en- 
partie  à celui  de  Macao  à zii,  II'.  Je  mîj 
fuis  fervi  pour  obferver  l’afcenfîon  droite,  « 
d’un  fil  triangulaire  pofé  fur  la  ligne  méri- 
dienne, & de  la  pendule  à fpiral?,  quimar-4 
quoit  les  fécondés,  dont  j’ai  déjà  parlée  Pour  > 
obferver  là"  déclihaifoi»i  j’ai  pris  les  hau-  i 
teurs  méridiennes . avec • le  .même  quart  de •' 
cercle  dont  j’^i  :déja.  parlé , ayent  eû.- 
quelqaefois  égard  à la  réfraflion,-  ... 
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il  fautajoûter  cinq  minutes  à chaque  décfi- 
naifon , à caufe  du  défaut,  de  rinftfument.  Il 
faudroit  auffi  faire  une  correétion  à caufe  de  la 
refraélion  , à laquelle  j,e  crois  que  le  P.  No'él 
n’a  eu  aucun  égard  audeflous  de  2od,  mais  il 
fcroit  necelTaire  pour  cela  de  diftinguer  les  ob- 
fervations  faites  à Rachol , de  celles  qui  ont  été 
faites  à Macs 9.  Je  n’ai  pû  examiner  les  alcen- 
fions  droites , le  P.  Noël  n’en  ayant  pas  envoyé 
les  élemens. 

Noms.  Afcenf  droite.  Déclin.  Grand. 

' I.a  Claire  du  Phénix  24  i6'43d  54'  z. 

Une  autre  au  def- 

fous  ' _ '2.  ad.  45.  14.  f. 

Une  petite  encore  au 

deffous  3.  40  yo.  36. 6 ou  y- 

Une  autre  petite  . j.  56.47.  frjT.d  ou  5. 
Une  au  defiiis  du 
Phénix  ou  dans  le. 

Phénix  même  ..  . .ta*  45.38..  id. 4.  - 
Une  petite  devant  la,  TT  ..  ■.  , 

fource  de  l’Eridan  13,  -io ,fd«  4d.fi 
Une  autre  au  deflfus 
de  la  fource  de  l’E ri-  ' 

dan  * .. . 181-  3 1. 44*  4^  * 4a 

Unepetite  au  deflus  • i 1 

de  là  fource  de  PEri-» 

dan.  : ry«  'JJ*'?0*  • » 

Source  de  l’Eridan  21.  33.58.  ji,  r«. 

Une  petite  au  deflus^7^  , . 

de  la  fource  de  i’Er  i- 

dan:  vf.  d.47.  3did  ou  y;. 

Une  autre  médiocre  ay.  21.53.  0.40a  J.. 

Une  autre  petite  15.  ar.43..  15.6* 

Une  autre  petite  26.  6.  4.  46.6. 

ikbrillante  delà  tê- 


te: 


Physiques  et^Mathematiques.  443’ 

Noms.  yifcenf.droite. Déclin  Gra»u. 

te  de  l’Hydre  51I63.  16  4 ou  3* 

U ne  autre  au  deflus 

de  la- précédente  3r-  22.53-  ’ °-4  0,1 

Une  autre  encore  au 

deflus  54l+°“  f- 

Une'âuïfe%  - ; ■ 36»  31.43-  44- 
Un©  autre  -proche  • . 56:  58.40.  59- 4* 

La  brillante  dans  le 

détour  de  l’Eridan  41.  29.41.  3°* 1- 

Une  autre  petite  dans 

lé  ttiêmédécbur  ' 46.  45.432  tf-f» 

Une  un  peu  au-  dcf- 

fous  47.  53  • 44  8.5, 

Une':  àûtrjs  petite  ; 

proche  50.  48  41.  3». y: 

• Une  autre  • 52,  48. 38.  1 1. 5 ou  d. 

Une  autre-  54.  18.38.  23.5. 

Une  autte  ■ • • 54.  48  37*  3^- 5; 

Une  autre  58.  2.42.  27.4  ou  y. 

• Une  petite  beaucoup^  ’ ~ ’ ~ 

au  deflous  do,  3 3 • ^3 * 28.4-00  $i' 

U»e  autre  beaucoup 

•au' deflous  .?  dé-  53.427  42:4,  : 

Une  autre  mediocredi.  3.52.  2.4, 

Une  petite-  65.  20.45.  42-5* 

Une  au  deflous  • 28.55.  ^4» 

U ne  au  deflus!  d8.  4,42.  35.  y,  • 

• Une  de«la  Colombe 80.  11.35.  33. 4. 
Une-petite  beaucoup  4 

au  deflous  „ 81.  13;  62:  55. 4 ou  57 

•Une  4utre  de  'lar  Go-  1 - - * 

m lombe  82.  27;  33-  55*4- 

U ne  devant  Ganopus  84.  43  5 1 12,4.011  y* 
Une  autre.  delaGo-  - Jri" 

l 
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Noms  Afcenf.  droite.  Déclin.  G fats  J'.. 

lombe  %*;à  49'4-  - 

•Une  autre  petite  a- 
vant  Canopus  85.  57.56.  i2..ç... 

Une  autre  au  deffus  87.  29.42.  46.  cT 
Une  petite  près  de  7 
Canopus  90.1 5.  74.59?.' 

Canopus  94*  i-fi*  15.1. 

Une  petite  près  de 

Canopus  57.  18.51.  34.5  ou  6. 

U ne  au  deiïus  de  Ca- 
nopus, •_  ; 97-  33-41.  34. 3.,  ou  4». 

LegrandChîen  97.50 .16,  13^. 

Une  au  deffous  de  ' • . > 

* * • w m • 

Canopus  iQO;ii..  61.  ap.  3«  • r 

U ne  autre  après  Ca-  . ^T"  ..  • 

nopus  100.48.50,  ; 6^4  ou  £ 

Une  petite  au  def-  . ... 

fous  101. 1 8. 53.  12. 5. 

Une  encore  au  def-  . ...  . ; 

fous  ' 101.43.g1.  28. 5.  ou  4. 

La  . moyenne  des  , . 

trois  qui  font  le  Ra-  ; 


• » 1 1 


m — • « \ } 1 1 * ; „ •.  0 

meaude  la  Colombe  105. 57,45.  .55.5  ou  6. 
Une  dans  le  Navire  106. 40. 3,6.  12.3  ou  4. 
Unequieftau  deflbus  . 
delà  precedente  dans ..  , , , ■ ,u 

le  Navire  t " .,108.50. 42.  35, 4»  ; U 
Une  petite  j uj:  12»  37.  4^5  ou  o> 
Une  autre  petite  ' 1 lïfr  19.39;  f 9-  5>  .wJ 
Une  devant  le  pre-s 

mier  Tetragone  116.40,51;  59.4  ou  5, 
Trois,  ou  quatre  au-  , 

très  petites  jointes  ' - ; 1 

tufemblc  ' 116. 48.59, 

Une: 


/ 


k 


/> 


T 
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Noms.  A fcenf. droite. Déclin-Grand .. 

U ne  dans  le  Navire  u8.  if.39.  2.2.'.  ! 

Une  autre  c dans  le  ! -.i.."*. 

Navire;  .-  xif.  yo.4.6.  , l8.j2. 

La  premieredu  pre-  . . 1. 

mier  Tetragone  ; '•  113. 24.58.  30.x. 

La  première  des 4 pe-  T 1 
tires  • • . ..  12d.1y.41.  42. 6. 

La  fécondé  des  4 pe-  . 

•tires  -,  - ' • ïi6.  $-9.  45.  18. 6. 

TLJ ne  au  defius  de  la  t 

* * » » 1 » ■ ^ 

fécondé  du  premier 
Tetragone  127,  go.ft.  49.  : 

La  troifieme  j des  4;  ; • 

petites  ' 128.  0.40. 

La  fécondé  du.  pre- 
mier Tetragone  1 28.  $0.  f 3.  39.  2.  ' • 
La  quatrième  des  4 
petites  128.  5:7. 44.  38..  6. 

Une,  .petite  après  les 

4 petites.  -.  . -r . .233, T^45-  59»  f QU 
,-IJnç  plus  élevée:  e - -234.12.42.  ;t  8.  2.  • T~ 
La  première  du - fé- 
cond. Tetragone  - 13  5. 27.68.  16,  3. 

La  troifiéme  ou  la  - v ■ ■ 

,plus,balTedu  premier  .• 

Tetragone  136.  26.58»  13,2V  • ; 

La  quatciéntedtrpre»'  , J r. . ■ - i 

mier  Tetragone  1 37»  3-9 •??■»':  ÿO«2.  • . : 

Une.*  après^ee  igrgr^i  <-•  .* 

mier  Tetragone  139.  4.  ff-  f4. 3 ou  4. 
Une  autre  dans  le  . ■ • • 

Navire  f ou&ux- en*. , î 
virons-  - - . ; -,  <• . 139.23. 39-  7-  3 ou  4. 


virons-  • . i jy.t  j.  jy-  /•  ■>  « 

Une  petite  1.142. 24-60-  3?f- 


i... 
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' ’ Nom  ■ .)  . A fcenf. droite.  De  clin. Grandi . 
La  fécondé  du  fécond  . ■*  • 

Tetragone 

Une  autre  plus  ^ieveé  145,  s -53' 

Une  autre  encore  • * ■ . 

♦ • 

plus  dlev^e  { J49. 19.50.  30.4. 

La  troifiéme  du  fe*  TT  T 

cond  Tetragone:  • ayo.  8.67.  35.  3 ou  4,. 

Une  petite  proche  le  • ... 

fécond  Tetragone  tfo.  30.59.  36.4  ou  ÿ;. 

Uneaudeflus  150.  37.40.  10,3  ou  4. 

Une  autre  petite  pro* 

che  le  feqond  • 

gone  I53>4ÿ.  6©,  io.  y od  4, 

Une- autre  petite  au  1 

deflus  iyy;  51.46;  30.  y.  ■ 

La  quatrième  du  fis-  • • > ••  

cond  Tetragone  156.46.61.  151  3. 

Une- au  delÉis  diifé-^  ~ <"  • ; 

cond  Tetragone  157. 19.  jÿ;-  37.*.'  - 
-Une  iutre  aïTdeflus;  *57-  30.47.  36  3.  4 


U ne  petite  audelïoüs  t5f.  4J.!f  P. 5.'  ' 

Encore  une  autre  au  • I n 


lacuifledu  Centaure  1 77.  $3.49.  0 9.  < 1 

La  premiçre'du  jCru- T -'■■■'  * '* 

zéro  J7&  3i;ÿ7;  :«^3v 

Une  petite  entre  la’!  f. 

première  & la  fecon-  ' ’ ~ > 

deduCruzero  1 80-57. 58.-  3.45 

Le  pied  du  Cruzerô  18 1. 10. 67. . 37.1  ou  r. . 
Le  haut  du  Cjuzcrojga.  36.55.  31^0;  ou  r. 


dellous  1 1 

La  première  claire  de  * 


168. 40.6t.  16.4  0a  fi 
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Moms.  A fçenf. droite. Dedtù. Grand. 

La  première  de  l’A- 
beille •:  -;■.*.  1^4- 

La  fécondé  de  l’A-  .<  - 

beille  , • 184..  ,19.69.  30. 4. 

La  fécondé  de  la  cuif-  . ‘ \*  • " 

fé  du  Centaure  *85.  31. 4.7.  13.1.  ’ • 
La  troifiéme  de  l’A-  ' 

beille  185.39.66,  14. 4.. 

La  demiere  du  Cru* 

zéro  186. 37.57.  59- a-  ’ 

La  quatrième!  de  P A-  : 

beille  .*  - 187.  9.69.  13.4.. 

Une  petite  proche lè 

Cruxenv  *88.  o.  59:  36.4. 

Une  autre  plus  élévée  i$9*  3Z*  38.  40.4.  ou  f:. 
Une  petite  au deflous  *9*  • >3-  4?*  ia7-  on  61 
Une  autre  petit.";  _ 19 1.  1 3*  4-9  • 3°  5 ou  6. 

. U neaürreplus  élevée  » 95. 17-  34-  5^.^  'on  3 
Une  petite  au  defloui  s$6.  12.  45.  51.5. 

Une  au  deflus  delà  •' 
precedente  *9 7-  47  38 ♦ ; °-4* 

U ne  ati  défloû  s ' • 199.20.51.  54.2. 

La  première  des  4^ 

petites  dans  la  tete  • 

du  Centaure  lot.  8.34*  jf^outf» 

Une  plus- grande  dans  • , , 

lè  Centaure  20i.43.-4O.-  55v4-ou  J. 

Une  autre  près  dé  là-  - . • J 

Îrccedîtite.  101.43.39*  0*4*ou  ?» 

la  fécondé  des  4vpe-  : . . "~ 

tites  loi;  13.  31.  40. 5 ou  6\ 

La  * troifiéme-  dés  4:  ’ 

petites  loi.  40. 30..  55. 5 ’,ou  6,. 

La;  quatrième  des  4;  * - 

pe- 


44&  ' O B S I K V -A  T .I  & if  » 

Noms.  ■ Àfcenf. droite. Déclin.  Grand 
petites  203*  o'  29*  sf  p.  ou  6. 

Une  autre  au  deflbus  103. 304p.  30.1.  ouf-. 

Peux  petites.  004.  22 (V'&lp  ' 

t ~ * j • • (39C*//» 

L>a  première  du  pied 

du  Centaure^  - Z04.  5-3.  p8>  57.  f ou  » 
-Une  au  deflus  20/.  18.45*.  14. 4 ou  p,. 
Une  autre  claire  206.38. 34,  47.2. 

Une  petite  au  deflus 

de  la  claire  du  pied:  - 

du  Centaure  208. 39»  54-  45.  p. 

Une  au  deflus  - 209.  20.44. 

Une  encore  au  deflus  109  40-36.  17.  pj 

Une  au  deflbus  . , 2.10. 3p.38.r6. pou  6» 
Une  autre  petite  . 2jo.pp.43,  50.  pou  6»- 

Une  au  deflbus  de  la  ; 

grande  du  pied  du  - 
Centaure  • » , 2?3'  13  63,  36»  4. 

Une  autre  au  deflus 2J3- 13-40.  38.2. 

La  fécondé  ou  la  , j 

grande  du  pied  du  . 

Centaure  . 214.  8.  pç.  27.  r. 

Uïie  autre  claire  214. 52.4p.  .5-4.2  ou  3; 
Une  petite  21p.  27.3^.  5,  p.  ou  4. 

La  première  des  deux- . . ^ 
jointes  - 219.  p.4.1.  42.4, 

La  fécondé  de  - ces-.  .; 

deux  219.22.40.-38.5. 

Une  petite  - -220.35.46.  8.  p.  . . . 

Une  autre  petite_  221.20.47;  2p. p. 

La  première  du  Tri- 
angle  221.30:67.  x.2~ou 

Une  autre  petite  221.  p8.  po.  49 > p.  . 

Une  autre  . 222.  2.;p9-  2p.  4 ou  jv 

1 " Une. 


• «T 
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Noms  A Fc  enf- droite.  Déclin -Grand. 

Une  autre  *7'f7d  3i'4  °“  h 

•Une  autre  • . * - 222-  4-7  • 5" 8 ■ 0 4 ou  5* 

Une  autre  petite  223.50  4 .6-  48- L 

Deux  autres  IÜMQÎ9:  19-  4 ou£ 

autres  <iiy.  043.  364  ou*- 

Une  petite  dans  le^ 

Triangle.  . ..  ■>  ■ 225. 41.64.  57.4  ouf. 
Une  plus  grande  128. 18.39.  58V  2. 

La  fécondé  du  T ri- 

angle.  230.fO.62.  30:2.  ou  3. 

Une  autre  • 234. 30.37.  20^4.  - • 

. Une  après  lafecon-  . 7 7" 

de  du  Triangle  236.  2.62-  40.4/ 

Une.  petite  '•  ••  238.22.48.  57 . y.--  - ' 
Autre  petite  . - 240.  52.46.  40.5. 

Le  cœur  du  Scor- 

% 

pion  . 242. 3f  25 . 30. 1. 

La  troifiéme  du  Tri*  « t - 

angle  '•  , ' • 243?  6.67.38.2. 

La  première  i de  — . : ’• 

J’ Autel.  ■ 245.  7-5%-  33-4  011  S' 

Une  dans  le  Scor-  •_ 

pion  247. 29.37-  l4*3- 

La  fécondé  de  l’ Au- 
rel 247-48  55-  l8-3  ou  4- 

Deux  petites  du  ' g.U1-  ou4- 

Scorpion  • * (41-  39-  5- 

La  troifie'me  de  < ’ . 

V Autel  248. 32.fi-  ia.f  ou 4. 

Une  -dans  la  queue 

du  Scorpion.  - ■ 272.20.42.  54, 4. 

Deux  de  1* Autel  , ± 

La  plus . baffe  de . 3 1 


r 


\ 
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Noms..  Afcenf.  droite.  Deelïn.  Grandi 

l’Autel  ay5d2f'6od  13'  5. 

Une  autre  au  deflustfd.  36.49.  20.4  ou  J. 

La  première  du  bout  ' 

de  la  c^ueuë  du  Scor- 
pion  ' 057. 15.37.  4 3- 

Une  dans  la  courbu- 
re de  la  queue  258.  0.4,2.  4.8.*. 

La  fécondé  du  bout 
de  la  queue  du  Scor- 
pion 258.  10.36.  40.*. 

Une  de  la  queue  du 

Paon  259.22.64.  28.6  ou  Ç. 

Une  dans  la  queue 

du  Scorpion  260.  9.38  4.6.3. 

Une  autre  261  20739.  55-4.. 

Une  autre  un  peu  au  ’ 

deflus  261.  $-0.36.  75.4^ 

Une  autre  dans  la  • 

ÎueuëduPaon  ..  264. 10.63.  45-6. 

J ne  autre  au  deflus  26^  1 5. 50.  30.4. 

Une  autre  265.55-.  54.  fû-5- 

Une  autre  dans  le 
Sagittaire,  ou  aux 
environs  269..  0.36.  58.4. 

U ne  autre  an  deflous-270. 54.46.  16.4. 

Une  encore,  au  def- 

fous  271.  9.49.  17.5. 

Unedans  la  courbu-  . . 

re  de  la  queue:  du:- 

Scorpion  27 r.  15.42.  44.2. 

Une  autre  272.17.46.  12 ,.f». 

Deux  dans  la  Cou-  - (42. 44.6.. 
ïonne  ..  . <îlî^î^^67  . 

Dans  la  Couronne 275. 39.35.  49.6..  * 
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Noms.  Afcenf. droite.  Déclin  GràntL 

C ^(38.156, 
Deux  autres  <*75-44 


« 

Dans  la 


. Conftellation. 


# (39-  *4  6* 

176. 46. 43*  j*.4. 
178.  8.4a.  5 8. 6. 

même  ^*79*  8*37*  3*- §* 


Deux  autres 
Une  au  deflous 
Deux 'petites.' 


280.23. 4a.  34-  4 
J 281.  ai. 37-  fi-  5* 
<28t.45.40.54.  5« 

{*»*•  «t  ^ 

283  38  JÇ.  9.  Ç. 

S „®,  e,  (4Ç.24-5  ou<x 

1 28^  52.  ^ 14  u d 


16.4.  ou  9. 
56.5:.  ou  d» 

54  L 

io.d  ou  5. 


Une  près  delà  Cou- 
ronne 285. 32 . 4L* 

Une  au  deflous  287  4^48. 

Une  après  293. 15  4a. 

Une  autre  294. 45- 34. 

Une  u»‘  peu  au  dcf* 

fous  ' _ ' 295.45-38.  50.6.  ou  £. 

La  claire  ou  l’œil  du  ' , 

Paon  299. 45, 57- 

Une  au  defliis  3° 3-  29-4% 

U ne  au  deflous  304-.44-  5 3 • 


Une  encore  au  deflous  3°7  • 3 • 59- 
Une  autre  ’ . 3 *4-  >2.55. 

La  claire  du  bec  de 
la  Grue  3*3.44.38. 

Une  au  deflous  3*3-53 »ÿ4. 

Une  petite  3*4  4* • 4°. 

La  fécondé  claire  de. 
la  Grue  3*7-  *.48. 

La  plus  baffe  . 3*8»  49<  62. 


5-2. 2. 

32.3  ou  4. 

20.5 

1*l-5 

3 * 


43-2. 

38,5, 

59iîi 

36  2. 

4-4’ 


peux. 


4 
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Noms.  Afcenf. droite.  Déclin. Grande 

D eux  petites  jointes  329*110' 43a  1&9. 

Deux  autres  petites 
l’une  au  delTus  de  Pau- 

tre.  ,552. 33,45. 24.  5 ou  6. 

Uue  autre  au  defTus  33a.  40.34.  6. 5..'  . 

La  troifiéme  claiie  77  ..  «. 

delà  Grue  ' 33j.45.48.  40.2. 

Une  au  deffous  de  .■ 

celle- ci  ^ 337.  4 53.'  28. 4.. 

Le  poiflon  Notius  339.  54. 31.  16  1. 

Une  petite  après  ou 

dans  la  Gruë  341.43.44.  41. 6. 

Une  autre  petite  341  44.46.  33.5. 

Une  plus  éleve'e  348^25.39.  27. 4 ou  5; 

Une  autre  petite  344.37.44.  -y  5 ou  61. 

Une  autre  au  defloiis  350.  29. 46.  54  5 ou  6. 

Une  devant  la  claire 

du  Phénix.  3 56.  20.47.  *4.4  ou  5. 


petites  è toiles  dans  les  queue  du  Paon  r. 
quon  a ■ observées  à peu  prh. 


Noms.  - Afcenf.  droite.  De  clin. Grand* 
La  première  2q<^  2i' 644  28 ’6. 

La  fécondé-  î-  264.10.63.  45.6» 

La  troifieme  267. 30.  61.  42.6.  ’ 

La  quatrième  62.  48.6. 

Lacinquie'me  •'  273^  30.  <Sz.  $8^5.- 

La  lîxie'me  . 275. 20. 60.  59.6.  . - 

La  feptie'me  280.  0.60.  48.6. 

Je  n’ai  pû  obferver  les  petites  c'toiles,  qui; 

font 


I 
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font  au  delà  du  cercle,  antar.&ique,  à caui'e 
des  vapeurs:  continuelles  qui  ctoient  à l’ho- 
rizon. J’ai  mis  dans  le  catalogue  toutes  les 
autres  qui  ne  paroiffent  point  en  Europe , ex- 
cepté quelques-unes  de  la  fixiéme  grandeur.  - 
Il  n’y  a nulle  étoile  conlîderable  autour  du 
pôle  antarctique;  je  ne  penfe  pas  même  qu’il 
yen  air  de  la  quatrième  grandeur,  & je  n’ai 
point  vu  ces  trois  ou  quatre  étoiles  de  la 
troifîéme  grandeur  que  l’on  met  d’ordinaire  ' 

dans  le  Toucan. . • 

.*  » ' 

• Ce  feroit  une  chofe  afTez  furprenante,  fi 
tons  ceux  qui  ont  examiné  cette  partie  du  ciel 
- s:étoieflt  trompez»  & fur  tout  M.  Halley , qui 
a pafle  une  année  entière  à obfcrver  les  étoiles 
"de  la  partie  auftrale  dans  l'Ille  de  Sainte  Helene , 
où  le  pôle  antarétique  eft  élevé  de  plus  de  16 
degrez  furl’horilon.  Il  eft  vrai  que  les  Jefuites 
qui  allèrent  à Siam  écrivirent  que  les  étoiles 
du  Toucan  n’étoient  pas  à beaucoup  près  fi  gran- 
des qu’elles  font  marquées  dans  la  Carte  du 
P.  Fardiez,. 

On  remarquera  que  dans  le  -calcul  qu’il 
a fallu  faire  pour  trouver  la  déclin  aifon  de 
ces  étoiles  , ;e  n’ai  eu  nul  égard  au  défaut 
de  4 ou  $ de '‘mon  quart  de  cercle  , parce 
que  je  ne  m’en  étoispas  encore  apperçuj  & 
que  pour  calculer  les  afeenfions  droites,  je 
n’ai  point  eû  d’égard  au  petic  retardement 
ou  à la  petite  accélération  de  mon  horloge, 
ce  qui  peut  caufer  de  d’erreur  dans  quelques 
afeenfions.  Au  relie-,  je  ne  donne  point-  ces 
déclinaifons  & ces  afeenfions  droites  comme 

• • fi 

t . t » il 
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454.  Observations 

fi  elles  Soient  parfaitement  exaûes3c’eftce 
qu’on  ne  doit  pas  attendre  d’un  homme  qui 
voyage.  ]’ofe  dire  neanmoins  qu’elles  font 
plus  exactes  que  la  plupart  de  celles  que 
l’on  n’a  eues  jufques  à prefent  que  fur  la  feu- 
le obfervation  des  Pilotes.  J’en  ai  mis  quel- 
ques-unes qui  paroiflent  en  Europe  , & l’on 
pourra  juger  par  celles-la , de  ce  que  j aurai 
manqué  dans  les  autres. 


J’ai  comparé  les  afeenfions  droites,  & les 
déclinaiions  déterminées  par  le  P.*Kwl,  avec 
ce  qui  avoit  déjà  été 'déterminé  par  des  obfer- 
vations  qui  nous  ont  paru  exaéles,  & j’y  ai 
trouvé- quelquefois  de  grandes  différences;  c eft 
pourquoi  j’ai  crû  qu'il  falloir  encore  attendre 
quelques  obfcrvations , avant- que  de  donner  une 

nouvelle  Carte  de  cette  partie  du  Ciel. 

* 


A V E R T I SS  E M E ‘N  T 

touchant  les  ohfervatitns  imprimées  dans 
• les  Voyages  de  Siam.. . 

I 

LE  P.  Tachart  étoit  fi  accablé  -d’affaires , & 
fi  prefîé  de  s’en  retourna*  à Siam  lors 
qu’on  imprima  les  Relations  du  premier 
& du  fécond  voyage,  qu’il  fut  obligé  d’en  con- 
fier le  foin  à ‘des  perfonnes,  qui  n'entendant 
pas  les  Mathématiques,  ne  firent  point  aflet, 
d’attention  aux  fautes  qui  fe  glilfent  aifément 
dans  l’imprefiion  des  chiffres  & des  obferva- 
tions. 

• La  fidelité  que  nous  devons  au  public  ni  en- 
gage à donner  cet  Avertiffement;  &je  füispcr- 
b ° fuadé 
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fuadé  qu’il  ne  déplaira  pas  à ceux  qui  ont  tait  - 
les  obfervations.  . 

Dans  le  premier  voyage  de  Siam  , Livre 
premier , page  34.. 

,,  Les  étoiles  du  Taureau  ne  font  pas  à 
»,  beaucoup  près  fi  belles  qu’elles  paroiffcnt  fur  la 
„ Carte,  quoique  la  diipofition  . en  foit  pref- 
0 que  la  même.  ; 

t ' 

•v 

' • ' ' t 

Je  crois  qu’il  faut  lire  les  étoiles  du  Toucan* 

8;  non  pas  du  Taureau  ; car  il  s’agit  des  étoi- 
les qui  font  autour  du  pôle  Àmarétique:&  d’ail- 
leurs les  étoiles  du  Taureau  font  jmarquées 
comme  il  faut- pour  la  grandeur  > dans  la  Carte 

du  P.  Perdiez. 

• * • • * 

A 

. Depuis  la-page  Jf  ,jufqu'àla  page.  8i.  . 

m f t » 1 * y 

Il  y a des  chiffres  mal  marquez,  & quelques 
erreurs  de  calcul  dans  tout  ce  qui  regarde  les 
obfervations  faites  pour  trouver  la  longitude 
du  Cap  de  Bonne  Efperance.  Je  fis  imprimer  ces 
obfervations  en  16S8  fur  les  mémoires  exaéts 
du  Pere  de  Fontenay,  & je  crois  que  pour  la 
différence  des  méridiens  de  Paris , & du  Cap 
de  Bonne  Efperance,  on  peut,  en  attendant 
mieux  , s’en  tenir  à ce  que  l’on  a conclu  , 
favoir  , ihio'58't 

qui  vallent  17444,30. 

Âinfi  dans  nôtre  hypothefe  de 
la  longitude  de  Paris , la  lon- 
gitude du  Cap  de  Bonne  Efpe- 
ranct  eft  de  40. 14.30.’ 

On  ne  doit  faire  aucun  fonds  fur  les  'obier* 
arations  rapportées  dans  le  Livre  premier  du  fé- 
cond Voyage , page 6t.  Car  outre  que  les  fau- 
tes 
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tes  de  chiftresy  font  confiderables , & que  l’on 
n’y  rapporte  pas  les  oblervations  • faites  pour 
déterminer  le  vrai  temps,  le  P.  Richaud  qui 
a voit  iaitr-ces  obfervations  m’en  écrit,  dans  les 
termes  fuivans..;  ? ^ > t ^ 


» * • 

n J’ai 'été  furpris  quand  je  me  fuis  vû  par- 
1er  en  cet  endroit  de  la  forte,  & quand  j’ai? 


vû  que  l’on  avoit  ainfî  altéré  le  petit  extrait 
,,  de  cette  obfervation  que  jtovois-  donné  à 

té 

9» 


quelqu’un. 


, 9 • r • 


\ 


* ê 


•*  Comme  je  n’ai'point  vû  cet  extrait,  je  ne 

fsurois  qu’en  dire.  v <■ 

‘ Page  8a.  • du  premier  Voyage  \ en  parlant 
du  Cap  de  Bonne  Efperance.  - ■ 

* - 

* 

» • • f 

.^-Nous  trouvâmes  la  variation  de  l’aitnan 
V,  avec  l’anneau  aftronomique,  d’onze  degrez 
„ & demi  au  Nord  Oueft. 

• r 

* - . 

' L’ obfervation  n’eft  pas jufte  , foit  qu’elle  ait 
été  mal  faite , ou  que  l’inftrument  ait  été  dé- 
feélueux,  car  les  Pilotes  ne  trouvèrent  la  dé- 
clinaifon  que  d’environ  degrez , comme  il  eft 
rapporté  à la  page  321.  Le  Pere  Richaud  en 
J 686  la  trouva  de  9 degrez.  Le  Pere  Tachard 
dans  la  Relation  de  fon  fécond  ^voyage  , page 
78  , de  8 degrez  40  minutes.  Et  le  Pere  de  Fon- 
tanai  dansles  obfervations  imprimées  en  1688, 
ayant  dit  que  par  plufieurs  obfervations  exades 
il  avoit  trouvé  la  décünaifon  en  1680,  à Leu- 
vot  de  4d  45'. 


• Il  ajoûte.  ' '•  : . > 

■ „ Quand  nous  ayons  mandé  par  le  tai-fleau 
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n de  M.  le  Chevalier  d t .Chantant  , que  Té- 
f,  guiilc  décljpoit  feulement  de  :d  to'  ver* 
j,  rOuejft.,  nous  n’avions  pris  fa  déclina. fou 
f,  qu’avec  l’anneau  agronomique  de  Butter - 
j,.  Jtclt  ^ il  fc  peut  faire  que  le  méridien  de  l'an- 
„ neau  ne  porte  pas  fi  directement  fur  la  ligne 
,T  Nord  & Sud  de  la  bouffole  i qu’il  n’y  ait  une 
r,  erreur  de  2 ou  3 degrez.  • . v 

11  dit  à peu  près  la  même  chofe  du  grand 
anneau  agronomique.  * 

• Les. observations  de  l’aiman  faites  avec  la 
machine  paraliaûique  de  Chaptct , rappelées 
dans  le^premier  voyage,  pages  319.  8c  3,2.1.  ne 
font  pas  plus  exa&es. 


suit  L ES  OBSE'RFATÎQ  N S 

imprimées  cni6$$  réimprimée  s?à  Am- 
iietdaui  en  1723  & fit?  ^es  Cartes  fui 
font  dans  ce  Livre . 

JE  me  fuis  mépris  à la  page  194  Eti  de  Paris 
8&p.  30.  Ed.  d 'Amfl.  lors  qu’en  parlait  d’une- 
Carte.de  Siam  impiimée  en  168;  fous  le  nom 
du  Pere  Cwomlli,  j’ai  dits.  . * 

t.  , % • 

• On  peut  voir  que  cette  Carte  n'a  point 
été  faite  fur  les  obfervations  des  P très  J ej  vî- 
tes , mais  quelle  approche  beaucoup  de  la 
* Carte  univerjelle  de  Duval- 

Je  nHivois  pas  remarqué  que  dans  cette  Cat> 
te  il  y avoit  deux  fortes  de  divifions , Tune  con- 
forme celle  de  Duval,  & l’autre  aux  obler- 
vations;  & je  n’a  vois  fait  atremion  qu’à  celle 
que  je  vis  la  première,,  fans  en  chercher  une 
fécondé  1 parce  que  d’ordinaiie  on  n’en  met 
qu'une. 

MkbL  i6$:.  Vv 


dans 


ifyf  OBSBS.V.  Phys,  bt  Math 

Dans  la  Carte  que  j'ai  fait  faire  du  Cap  de 
Comorin , j’ai  mis  la  latitude  au  haut  de  la  mon- 
tagne qui  termine  le  Cap,  commela détermine 

le  Pere  Thomas, de  Bd  t'. . ■. 

Et  parce  qu'il  y a une  baffe  terre  qui  avance 
dans  la  mt»r  plusatf  midi  que  la  montagne, 
j’ai  marqué  la  latitude  de  la  pointe  luivant  les 
Pere  Bouchet  ; & les  Pilotes  Anglais  & Hollan- 
doit  ,de  'j&fl'.  k 

Dans  la  Carte  du  voyage  à'Avat  il  ne  faut 
point  avoir  égard  à la  largeur  de  la*riviere 
qui  ne  peut  pas  être  fi  grande  qu’elle  a été 
gravée. 


FIN. 
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